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fj *At TU des hommes , profondc^ment frapp^s — — — 
de rincoh^rence qui accompagnait les accideiis j 7^2. 
de la revolution de Fralice , la comparel* k ces ^ 
maladies iextxaordinaires , dont les syraptdmes 
contradictoires , trompant Thabiletd des mede- 
cins , mettent leur th^orie en d^faut , et ;les 
fbrcent d'abandonner , ^ la nature ou au ha- 
sard , la garrison incertaine du malade. 

Presque toutes les revolutions furent diri- 
g^es par des ambitieux , qui marchaient ^ leur 
but par les routes les plus tortueuses. Et si la 
Tome IF. , A 



a KEVOIiUTJOK 

■ sagesse pr^para quelqtief bis ces irenemens tu- 

xj^n multueux ^ les passions les plus corrosives s'en 
empar^rent biei)t6t , ^ de$ convuUions inat-- 
tendues les poussdrent vers uh but sduvent con- 
traire k celui de leur premier moteur« Mais la 
r^YoJutipn de Frapee oip-e pe car^t^r^ par|i« 
culier , qu*elle fut conduite d^s son principe 
par plusieurs factions ennemies les unes des 
autres, aU^si ncU&riji^es k §'enft*e-di|Btruire , 
qu*attentives k faire naltre , en leur faveur , 
ropinion publique par toutes les illusions qui 
peuvent prqcnvefur et s44uire ua. mv^pHe sunou- 
reux de nouveautes. 

n resultait du choc des passions les plus 
6iscqrd||n)e4^ ef: fp. -perpie terns ^ea plus ^::^^- 
t^s , un tel entortillage dans Taction totale 

tait Timage du ch^q^ 4 ceux dont les yeux 
n'etaient pas assez tins ouassezelerc^s pour re- 
connaitre la m arch e parttctdi^re de chaqui^ 
parti j^ w miliw in Ubyriuthe qui ^qnhlait 
r^suUer <J^ rewiewbj^ des cowbwoiwwft poliitir 
(ffies J ^ipsi I'lxoflfim^ qui , paw l^ p^^^i^r^ 
: ibis f e$t t;emoip d^im^ p^rtie; 4*^hecR p |ie pour 
vant ppiio^ypir- k m^cfee particwli^r^ affect^ 
k qh^fiun^ d^^ pA^c^ ,, li^'^pp^oit qu'irregu-. 

ment qoipbiAc^f ^^tf §jCMmwea 4 wa palp»l 
xn^Ltym^i^Tie. 
0«t 4 clas$pr p^a^t^m^grt c^ diflKren# . 



les fails que \'^l ifl4s f pu? I^H^^ yeii^ ^^ qi^e , 

trgiY^lI^i^t ff v^JuftQif^^f^pnt k fiQj^4|;jir§ 
}fi^ Ff^Bgaif 4 l^uf^ J^ft? p^rtipuii^r^s. l;^^^ 

]^ §fiCQn4e , das qqnstjmtiQf^a^ls j 1^ trqiai^nii^ , 
4p$ f ^pubjipaifls J ).§ qn^lri^fpe , ^p? ftrl^^msjtes 
©u cordeliers j Ja ciftgifi^g , dft» jappbU^- 
Sfl^plu3tes , 4pp^ ^pb^?B»eFfS dstyiiit;!^ r,4gu- 
l^^ur en lygS. 

Le gprpi^ d? f?^ disspptipnp ^\^t^\% (^119 
Tass^plbli^ CQJjstilT;fafit.e J lu^is le^cipcpji^tjmces , 
ii'eii jav*i,6^|: pijus peFwi$ fe dj^y^IpppemCTt. 
yu9 d^putatipix des jj^rpbin^ 4^ l^OTicy (^tait 
y^?i»P ^ P?ri^ ^ i!79> > pwri*nt W r^yisifln df 
Vacfi? conptitutjTOPlpl J 4 iui &t donp^ , par 
\£^ff^f^s 4^ jl^ i^^ Hqppf4 > rat gr^jid festio , 
4a»s JsqH^l il fot b^ityicp^p pari^ d^ la coiistir 
^^^qw djjijdt Sgrp pr^$ej}t^0 4 1 -^cceptatioxL 
de Ij&i^ XVJ- K,Qfe(?§pi#fr^ e3:prun^ soil ijpi^ 
T^dU/Wk pw 4» xAfttt ; ff Taute e^^ d^xomitU 

A a 



4 REVOLUTION 

' tutioii est absurde en France dans la circonfi^ 

179a* tance oiii nous sommes ; il n'en faut point, Cellc? 

^ dont il s'agit, ne durera probablement pas long- 

tems par Timpulsion des circonstances qui 

s'y opposent , et qui ne manqueront pas de 

ddvelopper les causes de sa nullit^. » 

Ces paroles donnaient la inesure de la poli- 
tique de Robespierre , et de ceux qui pensaient 
comme lui. II parait que cette horde d'antro- 
pophages avait d^s-lors le projet form^ de 
bouleverser la France , de mettre toutes les 
propri^tes au pillage , et de boire k longs traits 
le sang humain. L'incertitude de ses moyens 
ar3r6tait seule Fexplosion de sa rage. Elle fei- 
gnit , pendarft rassemblee legislative , de s'iden- 
tifier, suivantles conjonctures, aux orl^anis- 
tBBj aux constitutionnels , et mSme aux r^pu- 
blicains. Les uns et les autres crurent s'aider 
des hommes de" cette faction , et ce fiit elle , au 
contraire , qui s'aida des divers partis pour 
parvenir ^ la desorganisation de la France. 

Les royalistes , ^cras^s par le c6t6 gauche 
pendant Tassemblee constituante, partageaient, 
^regard de son acte coastitutionnel , la haine 
que lui portaient les r^publicains et les deux 
factions jacobines. De tout cdt^ on conspirait 
contre la constitution; a Texceptibn des cons- 
titutionnels, chacunyoulaitla faire tomber.Ces 
efiorts secrets ^ que f aisaient en mdme terns tons 
les partis , devaient prpcurer de grandes fa-' 
^te&it cehd $ui tridnapherait pour gonyaia- 
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ere les autrea de rebellion enrers V^tat.'De ' 
Ik , cette inconqevable fapilit^ avec laquelle An \» 
s'ecroula un monnxrLent qui semblait destine 
h un sort plus heureux. La constitution tom- 
bait en lambeaux d^s les premieres stances 
de Vassemblee legislative. S,es proc^s-verbaux 
n'en etaient que les registres mortuaires. 

Les jacobins , eh onftmiaant I'edifice par les ^oAia^^ 
fondemens , avaient Tart de cacber leur tra- 
vail a tons les yeux. Se pr^tant k la comedie 
des sermtos , ils s'ecriaient en riant qu'ils vou- 
laient la constitution ou la mort , tandis que ^ 
par i'habilet^ deleurs manoeuvres , ce contrat 
sociaLl s'^crdtdait / moins encore* sous les coups 
^li'ils dirigeaient ouvertemerit sur lui, que sous 
ceux qu*iis lui iaisaient porter par les ^-^publi- 
cains et par les royalisies , dont ils condui- 
gdient sourdemefat les bras. 
' ' J'ai rapportj^ y dans les livres prec^dens , 
<juelle iiit Tissue de la reunion des constitu- 
tionnels dah^ le club des Feuillans. Des'roya- 
listes s-^^taient introduits dans cette scTci^t^ , 
Gomme des r^publiciins , en plus grand nom- 
bre , Etaient agr^g^s k celle des jacobins. 
De ce melange naissaient des disparates qui 
en imposaient au vulgaire. Des individus pas- 
saient mfime assea souvent d*un parti dans 
Viutre par curiosite, par faiblesse, par in- 
confiance^ ou en quality d'espions. Est-il sta> 
prenant qu'au sein de ces vacillations , les per- 
•onipbes qui ne iaisaient pas une ^tude appro-: 
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jvir des combumsccLs ansa S T-'^f'Sra (^nliiBfci- 
lement sairiej^? 

aire !i^ yxjlorji? srcc^^ 'jl rca^f «4^r"'J. ct'^^ciiiii 
^>-.riv^TH5i^ NrH:jc:r.£i^vaBauuuii -l air .;:2iir^ riii&- 
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ttyrt ptbtioH^Ji coirtre Louis XVI ; le$ prorrcs — 
tte fturent pas ensnite <tiffir.ilffS k ^cqpsrir^ Ax 



CHAPITRE IL 

Les jacobins Scrasent les royaJlstes , Zsr 
constitutionnels et les republiauMs. 12^ 
domineatpar la urreur. 



l£S t*cryafiste$ et les constitntioiiiiels fbrent 
^crsls^ les ptemiers. Alors les jacobins et ks 
ColrdeUers , n'^tyadft plus fiesoin des rej^^bS- 
cains^ les envelopp^fent dans la proscriptiiHi 
qu'ils ^tendaient ^ tous leurs enneaiis. 

Jaiaai^ emtreprise pins pArillense ne fiit eie- 
cut^e ared plus d'art. Les jacobiAis prenaient 
le titre rf*iatttfs rfe la constitution , qitand ils 
IrataiHaient i d^tmire la constitution. lis se 
prbcknr^rentles atuds de la llbef td , lorsqu^ik 
orgauisafeiit Fanarchie, pour d^truire les de- 
fenseurs d\i systSme r^puMicain. Toutes leS 
ressout'ces de la force et de la ruse furent em- 
ployees eii mdme terns contre des hommes 
ifune iiiiaginatiorf forte et d*uil caractc^ro 
faible , qui oppos^ent des id^es morales aux 
-violences , des intrigues obscures k des cons- 
pirations hardies ; et qui dissertaient philoso- 
phiquement^ foi^squ'on ameutait contre eux la 
xnidtitude. Cij\. perfectionna Tart machiav^'* 
Xque d'inveiit^ les trahisons , et de ks attri« 







kevolvtion 

Ucr Ji ceux qu'on rovlsit perdre j de r^pandre 
I7'j3< ks calonmies les plus invraisemblables , avec 
tant de prolusion et tant d'ensemble, de les faire 
r(fpeter simultanement dans toutes les parties 
de la r^publique , par tant de journaux qu'on 
appelait patriotes p^r excellence j d'en recom- 
mander la publicity aux spciete saffiliese , avec 
tant d'assurance , qu'elles prenaient bientdt le 
caract^re de la verite et de Topinion publique, 
dans un terns ou presque tons les indiyidus 
que leurs talens et leurs vertus ^pp^laient a 
eclairer le peuple, et k le ramener aux vrais 
principes du sy t^me social , etaient signales 4 
ses yeux comme des royalistes et des gens 
suspects. 

Les r^publicains s'appercevaient trop tard 
de la faute qu'ils avaient faite de se reunir aux 
jacobins pour soulever la multitude contre le$ 
classes superieures de la soci^te. Toute Telor 
quence des Lasource , des Vergniaux , djes 
Lanjuinais , des RoUand ne faisait plus aucune 
sensation. Les diatribes des maratistes etaient 
rc^ijes comrae des oracles j on ne yoyait , dans 
les adversaires de Marat, qui s'intitulait T^z/ii 
du peuple y de Chaumette , redacteur des Re- 
volutions } de Prudhoinme , de Hebert , sur-» 
nomm^leP^r^ Duchesne ^ que des brissotms, 
des girondins, des rpUandistes , des ennemia 
de la r^publique. On ^puleva <?ontre eiix le 
peuple de Paris , et ils succomberent. 
P^-rmi les corip.h^es du parti repubUcain % 
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les uns perirent sur des ^chafauds , ou sauy^ r 

rent leurs Ties ^ en se refugiant dans les soli* An i. 
tudes les plus inaccessibles ; les autxes eprou- 
v^rent long-tems toutes les angoisses deia^ 
plus dure captivite. La France enti^re fiit 
liyree aux jacobins. ^ 

C'en ^tait fait de la region, la plus fertile, 
la plus populeuse tt la. plus eclair^e de TEuy 
rope. En proie a tons les fleaux que le crim^ 
peut r^unir pour la destruction d'un yaste 
empire , ses lois , ses moeurs , son Industrie , 
ses richesses allaient disparai^e en. mdm^ 
terns. Sa population elle-m^me se §erait ane^-j 
tie au milieu des boucheries liumaines qu'oiij 
ouvrait de toutes parts. . . . , 

La posterity ne croirait. jamais que le prpjet 
^es anarcMstes ^talt de reduir^ le spl 4^ 1^ 
France k hmt millions d'habitans , ^si ^qette 
(^pouvanta,bIe v^rite n'etait sortie de la bpi*gh,<^ 
•des scelerats due les vacillations cfu m6n,ve- 
ment revolutipnnaire gojiduisireiit de t^ms §s 
terns k TecHalaud , p^Ie m^le avec leurs yipr 
times infortunees j et qui , daijs les derniers 
instans de la vie , ou Thomme ne dissiinule 
rien , devoilaient les fbrlaits.de leurs complipes. 

On assure que , quelqu'un ayant demande' 
k Robespierre , sous le r^gne de la terreur , 
quel etait le terme des assassinats juridiques 
commis joumellement , en re^ut cette reponse : 
cc La g^n^ration qui a vu Tancien regime, le 
regrettera ton jours j tout individu qui avait 
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■ ■ ■ ■ pins de (rente ans en 1768 doit p^rlr; c*est le 
•t79±. seal moyen de consolider la revolution. » 

Pout pamnil* k cet Strange resultat ,,der- 
•WertBicds de la petversit^ huinaine , on verra, 
dans la suite , comment Ips desorganisateur$ 
employaientles soci^t^spopulaires; distributes 
daiis presqtie t6tites les villest Ces soci^tes re^ 
p^claiefnt avec ardetir les principes de la so- 
tiit6 - m^re, et travalllaient souvent k faire 
ri^s^ii'des pro|ets dont elles ign^raient le but^ 
car il Vy rencontrait un grand nombre dlrfidi- 
'<idtis qne la negligence deleiir Education ren- 
flait, de bonne -foi, les aveiigles instrumens 
fl^s plus horribles trames. On leur parlait de 
rt^g^n^ration j ils croyaient reg^nerer la race 
.Inibiaiine en la inutilant. Ainsi Pelias lut 
i^gorgd parses ptopres filles^ auxquelles MedeQ 
avait fait entendre que le moyen de rajeunir 
feUi^ p^re , ^tait de commencer par le tuen ^ 

On rebattait leurs oi'eilles des . droits du 
paiivre , lis croyaient travailler ppui; . lui , eri 
ikyprisant Tassassinat des riches. On parlait die 
tphspit^ationsetde conspirateizrs, ils croyaient 
assujcer le bonheur de leurs enfans, en ^tei- 
giiant les Foyers de discorde , qu*on signalait 
Il leurs r'eg^ds trompes. 
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CHAPITRE lil. 

Projet formd par les jacohins de dStruire 
toutes lea grandes ville$. 
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XTLu tabyfen 36 cfe^ pi-iStenthies Cbilspll'^lidns , 
periidmi^efnt eotubih^es dans le eomit^ de cor- 
PB^pdtidktK^^ dft cltib d6s jacJoblhs, la liache 
i^Vt)liitioimair6 '^tait proinen^e de vlllfe eii 
-nRt , dfe "ptoritiCe en pit)Vincfe. Les cit^s de 
ftacttdt les phl§ riclleiS Aevaient i&tre englou- 
tJfes d^^ le grfiiffi'e dti ti^ant. lie sceau de 
k •pTOSctipttcm ftit tois TStir Lyon, jViailseille.,' 
BotfeartiijTptAotistB', Kantes, iRouen, l!tlQ^t-' 
pellifei-, Ki^ttr^s. Aprh k destttictiou de.ces 
tiifes (T^&brfes pal- i'^tendiie d6 ieur cbin- 
thisTC^e on l*e!s:cfell6llde dfe letir sol , lefe com- 
ifttmfe^ dlirt'e moindrfe iifiporianbe ^tfrkfeWt 
bifeirtdt Aispaiii som ies tbrch^s emW Ss^e^ deji 
Mga:nds atip6ndi^s , ^txtquels Tat d6im6 la 
v^t!ci'ditttni&estivblutibrtndires. ' 

' ?>^r?s, te cenitre et fefoy^r de !a r^volu- 
ti'6n , Se fcrbyait en Vain ^l*^bri de cef te sub- 
"t^ersion g&^rate. Les jacdbiiifs mi^nageaient 
Rtowrense popula'tion decette capitale , qulls 
ftotfteva'fent & l^ur gr^ pour Teji^ctitipn de 
fenrs sangatMil^es de^sfeihs j mais de ^ems en 
f6ms its M^S'aient eMreyok le 5ort yii lui 
Itait deStSn^, 
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r-r — Dej4 dans mille pamphlets r^pandus avec 
179a* afiectation, on r^petait que les palais somp- 
tueux y asile des arts y insultaient h. la sini*> 
plicite des moBurs republicaines. Les grandes 
villes , disait-on , doivent Stre consid^r^es 
comme la sentine de Tesp^ce faumaine. EUe 
s'y degrade par le luxe, la moUesse , et toutes 
les passions libidineuses. U ne faut k de$ 
Hommes libres que des cabanes repandues. 
dans les champs , des armes , une charrue ^ 
^uelques manufactures grossi^res ou quelquea 
arpens de terre. Dan§, ces champStres asiles ,. 
sans ambition ^ sans . jalousie , sans crainte et; 
sans desirs , les npuyeaux Francs,. au seijx 
d'une pauvrete l^onorable, devaient ramener; 
cliez.eux les jours forti:gies de I'^ge d'or. 

Ces peintures. romanesques s^duisaient la 
multitude des puvriers , des manoeuvres ^ des 
journaliers , et des .autres individus des ^euK^ 
sexes ^ ^ qui ,. d^-ns I'immensit^ de Paris , ue. 
poss^dant dans une chambre qu^habitait leur 
famille., que quelques meubles de peu 4^ T^t 
leur, qu'U leur etait ais^ de transporter. axl- 
leurs , ^ n^ preij.aient aucun int^r^t k la con- 
servation d'un amas de maisons qui ne leur 
' appartenaient.pas. Ces homines , ,^trangers k 
Paris 'y regordaient mSme • cette destruction 
comme pouvant leur procurer qiielque biea 
en raison du pillage , d6nt il- et^it probable 
qu'elle serait accompagn^e. Qiii ne sait com-* 
bien il ^tait ais^ aux j&cobins de iaire nai-; 
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tre roccasion d'ex^cuter cette horrible ca- ' 
tastrophe ? As %• 

CHAPITRE IV. 
Guerre de la Vendde. 



.u milieu des monceaux ^pars de mines 
fiimantes , tandis que d'un c6t^ des ^chaf auds 
dresses de toutes parts , d^voraientchaque jour 
des miUiers de victimes, et que d'un autre 
des monstres alter^s de carnage , inyentaient 
pour^ la prompte destruction des hommes ^ 
des suppUces d'un genre nouyeauj lorsque 
des commissions r^yolutionnaires , souten^^es 
par des armies revolutionnaires , entassaient 
dans le mSme tombeau ^ Tiimocence ^ la fai- 
blesse , la beaute, le talent , la science et la 
vertu J lorsque le sol entier de la France ^tait 
jonch^ de cadayres auxquels insultait une 
tourbe insens^e et fiirieuse , quise disait libre , 
et qui proposait \ VEurope et au monde en- 
tier de I'imiter pour §tre libre comme elle j 
lorsque Tignorance ^tendait son crSpe sur 
un pays eclair^ depuis plusieurs si^cles par 
les ouyrages des plus c^l^bres ecriyains 5 pen- 
dant que des fitres aussi adroits que fourbes*, 
qui avaient une fortune ^ etablir ou des en- 
nemis k perdre , substituaient aux chef s-d'oeu- 
Inre des arts , aux douces legons de la mo- 
rale^ et aux consolantes maximes de la re- 
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»792|- ^crites sans ^pudeur sous les deno^j\f(,tk^jfif 
les plus grossi^res j et que , pour corrompre 
les generations futures , ik s'eflbrcaient d'a- 
neantir tons les monumens qui pouTaient ra- 
mener lepe\ip}^ai|x 4(^voir£i 4^ l^^ocietej d'au- 
tres d^vastateurs secouaient les torches de la 
guerre civile dans les provinces les plus 6\q\^ 
gn^es. 

Commeiit tracer le fiineste tableau des C£^- 
lamit^s qui s'amoncel^rent sur les bo|*ds fer- 
• tiles de la Loire et dp 1^. Vendue ? Guerre 
malheureuse ^ astiicieusepient concert^e par 
les jacpbins ^ et c^u^ils alimentdrent avec Tart 
le plus execrable en eipployant Tor de TAn- 
gHperre ! Quel vaste incendie ! auellp ef- 
froyable extermination de la race hun^aine j 
Un ouragan 4e feu cpn^um^. cet^e contree • 
juitrefois hieureu^e et florissante. 

pans le miSmp tems ^ on ^puisait les autre$ 
proyi^pes par des requisitions de denr^^s (^| 
de be^tiaux , dont Tabs^ppe priyait les cai^- 
pagnes des trayap^c qw dey^aient |es spcppd^er « 
et leuTij habitant ^e Ipur jpurnali^re subsi§-r 
tance. La guerre ^trapg^rQ 6fj^^ l^ p^riijcip^ 
de ce fleau. jL»a j^uu§s§§ §'etait: p-Ortee i^ri 
mas^e §w les frpnti^re^ ppujr a^surier le tripW'- 
phe dpp 4rsLp§^v^ rep^jpJi^giiis. Cet ^-Vm^jn^jtx 
prp(%i^uj: iQnmt Jl'Svrppje ejpiwi^ej iftaiu 
il l^g^t svi yJ4e <%J5 h ^^j^jatip^ pr^seot^. 



CHAPITRE V. 

\4nSantissement des tessources publiques: 
Parti qu0 les jacobins se proposaienf de^ 
tirer de ces catamitds^ 



Ax ¥• 



Xjlinsi, la France, press^e et bloqu^e au 
dehors par les principales piiissanges de TEu^ 
rope, ^cras^e au- dedans par les infernales 
manoeuvres des anarchistes, marchait rapi-^ 
dement d'erreurs en erreiprs , de calamit^s en 
calamitesyers sa destruction politi<|ue. Quel- 
que immenses que fus^ent ses riqhesses , ^es 
devaieiit s'^puiser insensiblement. Ses guer- 
riers^ entra^^s par cet amour de la gloire 
qui y dans tons les tem$ ^ fut le caractdre 
distinctif'des Fran^ais, montraient ^leurs eur 
nemis exterieurs un front invmcible. Nos ar- 
mies marchaient de victoires en Yxctoiresi 
mais les efforts continuels que nic^ssitait 
Tentretien de ces ibrmidables arm^s , con- 
tribuaient ^ la d^tre^e interieure', qui dev^- 
nait extreme. 

D'abord^ le syst^me des requisitions, ^ui 
ayait enfant^ ces armees, fournissait le mqyeii 
di^ les nourrir , de les habiller , de montar li( 
cayalerie , et de transporter les m^umtiona^ 
Qji, y (.CKQLsaqrAit; k» cb^v^m^ d^ iusie, ks 
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bStes i comes qtii devaient alimenter lest 

179s* grandes yilles ^ et le produit des principaleis 
manufactures. 

Les citoyens supportaient sans murmxire 
fes gSnes que leur imposait Tiniperieuse n^ 
cessit^ ; mais on s -appercut dans la suite que 
ces ressources dimiiluaient , soit parce que les 
nations ^trangSres cessaient de faire arec la 
France les echanges accoutum^s y soit qu'une 
teop forte cot;isomniation excedat les repro- 
ductions ,.soit , enfin , que Tabsence des jeunes 
gens de la premiere requisition , qui avaient 
quitt6 les ateliers et les manufactures pour 
cpurir aux fronti&res , entravdt les operations 
commerciales. Le n^goce languissait , les ma- 
xlufa&tures ^taient abandonn^es , on commen- 
^ait a manqner de bras , de bestiaux et d'en- 
grais pour la culture des terres. II fallut tirer 
h grands frais des nations neutres les denr^es 
et les marchandises qu'on leur fournissait au- 
trefois , et au lieu que la France pompait Tor 
de PEurope , par la balance de son commerce, 
elle se voyait contrainte , pour se prociu'er les 
objets dont elle n^ pouvait se passer , d'en- 
voyer au .dehors le peu de numeraire que lui 
avaient laisse les emigres en abandonnant leur 
patrie. 

La raret^ des espdces d'or et d'argent en 
augmentait la valeur numerique ; de I^ la 
hausse successive de tous les objets de com- 
merce , et la baisse des assignats ^ indepen- 

damment 
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dimment de la tit)p graftde multi|)licatiott de— — 
ce signe numeraire. • Ak 

L^ r^funion &tale di^ fotxtesi ces chosen ^ 
jointe axL3^ dispositions anarchiqnes sem^es 
parmi la mtiltitttde par les d^sorganisatenrs , 
tendait h, diAoudre 1^ la Ibis sur le sol de k 
France tons les liens ^ui tinissaient la soci^^ , 
e^ ^ replonger les Fran^ais dana la barbarie 
dont trois si^et de trayacix coatiauels les 
araient tir^s. 

C'est , apri^s avoir produit cet affreax et to- 
ts|l bouleversement ^ que les deux £ictiozis ja* 
cobines esperaient de recuei;Uir le ihxit de 
leurs f^roces combinaisons. L'andantissemBnl; 
de tons les moyens de prosp^rit^ que renfer- 
xnait la Prance , op^t>6 par les sans^culottes , 
deyait finir pglr r^duire les sans^culottes eux- 
xvk&mes aux plus ilcheuses extr^mit^s. Qui yit 
de pillage ^ ne yit pas long-tezns« Les jacobins 
ayant preyu cette chance , Tauraient tourn^e 
h, leur ayantage pour enyoyer sur les fron- 
ti^res une mtdtitude d'hommes auxquels on 
8»irait inspir^ l& desir d'aller ctiercher parmi 
leurs ennemis Tabondance qui n^^tait pl^us obeas 
eux. L'an^antissement des finances iiationale^' 
ibr^ant ces troupes k trouyer leur ^ibsistaiicd^ 
et leur entretien dans lea pays oii se faisait 
la guerre , lies' malheurs extremes qui talent- 
la sxdte de cet ordre de choses , deyai^it bien- 
tot forcer les gouyernemens etrangers h:iaxc& 
la paix ayec une na^on ^ Si'ayait rien ikr 
Tome ir^ B 
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I ■ perdre^ et qui non - seulement deyorait les 
*79^» provinces sur.lesquelles ses izmombrables ar- 
in6es ^taient r^pandues , mais dont la poll--; 
tique tendait k prScher Tanarchie , k la pro-: 
pager , k verser sur tous les peuples yoisins 
tous les fieaux dont elle ^tait elle*m6nie 
ddvor^. 

Aloss les jacobins profitant de ra3aisse« 
ment ou Texc^s du malheur avait r^diiit tons 
les courages , et du besoin de police qui se 
faisait sentir de toutes parts , renouant les 
chaines antiques du gouvernement f^odal , 
auraient regn^ en despotes sur un peuple mal- 
heureux ^ ignorant y faible et disperse. 



CHAPITREVI. 

Obstacles qu^dprouvkrent les ddsorganisa'^ 
teurs. Guerre entre les jacobins et les 
cordeliers* 



I A soif du pouvoir , cette terrible passion* 
qui , lorsqu'elle est contrari^e , change les 
hommes en tigres , armant les jacobins les. 
uns contre les autres , garantit la France 
de I'exc^s de mis^re et d'opprobre dans le-. 
quel elle ^tait conduite par la marche des' 
^y^nemens. On n*a pas perdu de yue , sans' 
doute , que les d^sorganisateurs se diyisaient 
en deux sectes dont les yues ^taient entid- 
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¥em^M diffefentes j elles agirent presque tou- ' 
fovLTsde coaeertj^squ'^ la fin du proems de A» u 
£.ouis XVI; . . 

. Vera cette ^pot[ue > le due d'Orl^aris fiit 
nJ^andonn^ pdr ui^e partie de ses fauteurs les 
|)lus ardens.,: sbit parce que ses excessives 
pnotusionSiayaient absorbe sa fortune > ou que 
fia delaissem^nt filt la suite de la haine uni-^ 
veir^elle dop^t on Tenveloppa en votant la 
9ort du roi son parent* > 

^ Les Jacobins fefles cordeliers , fiddles k lent 
prineipe de rester constamment unis entre eux> 
]lOrs(|u'il ^'agissait d'ecraser leurs ennemis com- 
inuns > s'attaqjiaient quelquefbis jusque dans 
la tribune de,la ^OciStd-m^re avec un achar- 
9jenient qui pr^$ageait aui^ hommes attentlfs les 
plus etonnantes conyulsionSk Mais la pre- 
sence cfe Jeiziis ^dversaires. les contraignait ^ 
Ciaclier la moit^d de leurd ftireurs j elles ne 
parurent i d^cbtivert qu'apr^s le supplice du 
roi ^ lorsqucj pa# les suites de la journ^e du 
^ juin 1793 ^ les republicains fiirent frappes 
du glaive destin^ . ^ terrasser 1^ royalistes j 
I'e^plosion fi^t encore plus fiilminante qu'on; 
ne pouvait rimaginer. 

On verra, dans la suite de cet ouvrage , com- 
nieilt des hommes qui ^ dans les occasions pu-^ 
bliqueS) ayaient paru jusqu'alors marcher yers 
tin but comniun ayed une adresse qui donnait 
le change sur la nature de leurs passag^reaf 
dissentions , eraploy^rent , pour ^'extern^ef 
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' fdciproqneme^rfi ^ W i43090i|r«»N» d^ti^ seiflMwH 
1799* te^se pfbibnde* dciiit ^ 4e- tt^OH^tPe am€m( 
exemple dans les annales des peuplesr. 

Led Seu^ fkcfio]^^ emieit|i6& n^ cessttfit de 
eorrespORdb:^ ehsemMe > tsifit k k^ Gon^eatiisw 
mationale qii'flulc $^a^lk^ d^ lift w^i^miatB^ 
Ussistaiit mi± n^i^es c6mi«^& ^ i^^kxit le mdM^ 
langage poptilake ^ ^igea&t de e<^oetf^ cm 
nf&eux tiibtiilai!i3i oik y sou^ k ncltii 4e cojure^ 
rdvolutionnaires y devaient Stre imiddl^ tc^iu 
les iiidividuff ddAt oh eifiyiait les^ iich^^$8M' on 
les talens^ s'l^V^eafprMeli^ft^ pedfue^nsement^ 
et gaetlaient Foccasiozi: d'es^o^t^ €«t $;e^ 
avec la i^rodt^ d^$ caimlbaks. 

Les secjtateilts de Robedpieti^ ^ dSaiif ($6t<$^ #t 
ceux du due d*Orl4ans ^ dte Taatt:^ ,. a^aldnV 
ll tenir une eondnite d^auiai^t pins d^catqf 
que ^ Tivant Ensemble airee^ la plus ektardma 
defiance 9 il \swt import^t de la i^ch^^ j| 
tons les yetii2^, j^foUr ne'.pas d^)6i^iteii ddvafi| 
leurs pros^lif es^ communs j iM m^e^idses qu'iltf 
prenaient de eoneei^ eontre l#s amda^iaeux qui 
auraxent pu les ddtxra^quer. 

Les orl^afiistefr^sttc^ombdn^t^ S6^it qu0 le^ 
Damon > les Camille-D^smoidms , 1m Falt^ne^ 
d'^glantine ^ les LegeHdre j les Ei^^^m ^ lea 
Tallien ^ eusdent moms d'habilec^ que lea Ho** 
bespierre ^ les F6utl|4 ^ les Go@64Kf fiaf^boia ^. 
les Barr^e-^de-^Vieusac ^ les C6utli0tt , lea Da-* 
bois-Cf anc^ ^ ou seidemene que la fbn^goie leux^^ 
l&t contraire. Les mines de plusiooFS luUi^ri 
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4& yleCftpo^a ^ qu9 ces bourreaux ayaient immo- - 

1^ , 4&Mr#B^ fi'appaiser y lor^quQ les mSmes Ak i. 

fopiberefit:!^ > f ui d^gofttaieut enodre de leur 

sang , condoi^ezM: 4 la morl: ce Danton ^ dent 

1^ ^iS^^ laddeia el; cyni^ ue amippgait la noir« 

iOeur de iVm? j oe Aonsia , couvert du sang 

•das malhefireiix V^deens , extenpin^s par lui ^ 

^qe Memoro ^ ae Cl^amisL^tte ^ cet Hubert , gor^ 

^s de roping et qet imbeciU^ due d'OrUans ^ 

l^^i^ur d^ ^fuf le$ maw^ qu'^prouya In 

JPraaqo. 
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Is GQj^yport^ par Jes jacobins a^^ orl^- 

nistes retentit de Paris jus4ju'aux extremity 

4e la r^publique, ^u i^oyen des ^oci^t^s 

jiopiilaires afiUi^es i la sopi^(4-m^rs. Robes- 

.pieixe devipitalws la Ijonissale q^ii conduisait 

h vaisseau de I'^ta^t sm milieu des tempStas 

^uiie battaient de toutes par^s.. Uij^ seul motj 

pTOJumc4 .par P.Qbeapie|-#e , 4tait im (u-rf* 

iri^agi^bie qpi qonduisait les ^^ommes ^ }a 

^r^li^e pu k r^afi^ud. Les aWscet tes ^6ar 

tores du dw d^Orieans et de QantQIi , ayr^- 

l^s dans 1^ villes et d^ns 1^^ ^^ip^g^^s ^ 

^i^t pIoBges dans les cacho^is , 4 9&^ dm 
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^taient juges plr les mSmes tribtmaux > et 
1792, le peuple voyait , ayec un ^tonnement m^l^ 
d'eflroi , les ^chafands teinilS du sang des 
bourreaux et de leurs yictimes. ^ 

' A cette epoque , un deluge de sang d^bordlk 
sur la France j et la nation fran^se , r^tro^ 
gradant de phisieurs si^cles , tomba du pluSi 
liaut degr^ d'urbanite k I'etat d'abjectioh Ite 
plus sauvage. On yit tout-^-coup s'^teindrfe 
ie flambeau des lumi^res , les bases de l-'fife*^ 
truction publique s'^crouler-, et I'ath^isme 
4e.Yorer les autels de la religion j lesi eglise^ 
chretiennes tiir^t transfornjeep exi templea 
de la Raison. C'etaient des hommes bien peu 
raUomiables qui lea desservaiant , on phitot 
il semblait que les jacobins , youlant con- 
fondre toutes les idees , insultaient aux con- 
iiaissances humaines, en doiinant aux choses 
Jes noms qui leur convenaient le moins. 

II en pouvait 6tre de la raison , pour lea 
jjacobins qui la d^ifiaient , comme de la li« 
tert^ pour les peuples , comme du courage 
pour les hommes , comme de la sagesse pour 
les femmes 5 on en parle le plus , lorsqu'ont 
en a le moins^ On vit I'^goisme isoler toua 
les individus , et d^truire les doux epanche-i 
mens de la nature qui consolent les hommea 
des malheurs attaches k Texistence. 

On eftt dit que de riouyelles colonies de 
ffuns etde Vtodales ayaient enyahi la France^ 
<}^8 • nouYeaux barfmre^ ^I^raieiht des &a^ 
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ciens , en ce que ceux-1^ n'araient pas du ■ 
xDoins pr^tendu travailler au bonhenr des Ak x, 
yaiiicus , lorsqu'ils d^truisaient chez eux les 
bienfaits de la civilisation. lis devastaient, 
ils brCdaient , ils massacraient , mais ils ne 
raisonsaient pas j ils suivaient un instinct 
de carnage et non nn systSme reflechi d'ex- 
pbliation. Nos vandales , au contraire , pre- 
tendaient travailler k hotre pins grand bien , 
en nous reduisant k T^tat sauvage j ils cher- 
chaient k faire de nous des tigres feroces , en 
prononqant les grands mots de vertu et d'hu- 
manite. 

Si le tableau que je vais tracer de ces ^v^ 
nemens inouis , manque de couleur , du moins 
il sera ressemblant. J*ai ete temoin de la 
plus grande partie des scenes que je decris. 
J'ai connu personnellement ceux qui ont joue 
les principaux roles. Je r^idais , pendant les 
premieres ann^s de la revolution , dans ce 
fameux district des Cordeliers, devenu depuls 
la section de Marat j ou iiguraient les Dan- 
ton, les Fabre-d'Eglantine , les Billaut-Va- 
rennes , les Legendre, les Pare, les Dufburni , 
les Marat , les Momoro , les Vincent , les 
Chaumette , les Sergent , fes Panis, de ma 
section ; je les ai accompagnes k la socite des 
jacobins ; je fils en situation de les ^tudier et 
de les appr^cier j je suivis avec attention le 
tissu 4'intrigues qui porta, la plupart d'eux 
^ la convention nationale , malgrd les reck- 
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mations des gens de bietn 9 ef: j'augurai dH^ 



179a* Ior$ le$ malheurs dont ces choix devaient 
6tre rorigine. 

J'ai vu naitre la premiere etincelle du 
yaste incendie qui piena9ait de constimer la 
France. J'ai suivi pa§ k pas cette s^rie d^ 
proscriptions ^ d'audace et d'^servissement 
' k laquelle la posterity refuserait d'aj outer 
ibi^ si tous les t^ippignages des contempo^ 
rains n*en constat^ent la latale existence. Je 
n'ai jamais quitt^ la plume ^ quoique les 
glaives Ipiomicides fus^^nt ^uspendus sur ma 
tSte. 

O vous que I4 faulx de la mort , en frap- 
pant les pbjets les plus thers k yoB coeurs 5 
condamne k un deuil eternel , que |ie m'est- 
il donne de yerser sur yo6 ames ce baume 
que la main du tpms ne r^pandr^. qu'ayep 
peine j mais sachez que j'ai partag^ \ob souU 
irances. Mes peines domestiques , le $enti«- 
jnentde mes plus tendres atfectioiis ^ Ij^s dim-*- 
gers que j'ai courus , Xes regrets, donn^ k 
Tamitie g^missante ^ tout sq Ue , ds^ns mon 
CGBur, aux doulo^reuses cpnyulsioi^s do&t jq 
me suis charg^ de presenter Velxspmble auit 
Slides k venir : Q.insi le matelot^ ggrrive at| 
port, aime k s'entretenir des l?iorr^f$ d<pl4 
tempete qui a submerge son n^^yire ^ ^t k K^ 
pantUe des larmes snv U SQV% d^ $m in&r^ 
tunes compagnons. 
J'ai vu B.obespiqri'e $ enviroim^ die 14clieft. 
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i^calres et de flatteur^ plus Uch^s encore , 

exercar en Frc^c^ rautorit^ publique ^ sans Air i. 
#tre reyStU d'une magistrature difii^rente de 
celle de ^es collogues 4 la convention ; dans 
ce haut degr^ auquel xasimi aiipara^yant ii xie 
pouvait pa$ 9e flatter d'atteindre , sa conte-> 
liance ^mbarT^ss^ , son ^ir soucieux ^ ses pa- 
roles 4 double eiltente y annon^aieat Tanxi^t^ 
4e s6n ame ; jredout^ de tons ^ il redoutait k 
son tour tout le monde ; si la conyention cour- 
bait:sa tdte 'aous le joug ho^teux qu-il lui avait 
impost , il ^tait lui'^m^e Tesclaye des ]^|pi^ 
jiides ; la conscience de ses oimes lui mon^ 
trait tous les FranQais arm^s de poignards 
pour le punk : semblabie k cet ancien tyraa 
qui 9 dans le silence des nuits ^ croyait voir 
un glaiye perp^ellement suspendu sur sa 
t&te , U n'osait sordr de cliex lui qu'accom^ 
pagn^ d'une troupe d&satel^tites : ses ctaintes, 
ses inqui^l:ijides ^ n'letaient pas sans ibndement. 

Quelle que iut Pactivit^ avec laquelte les 
partisans de Bobaspierre poursuiyaient les 
cordeBers ^ et les immolaient k la suret^ de 
feur cheiy phusieurs considi&ratiosis ea ayaaient 
«oustrait un tr^s^grand nombre k leurs pro^ 
jets de yengeance. 

D'abord / les liaisons ^troites entre les deuae 
sectes jacobiniques y confbndaient une foule 
d'indiyidus que la faiblesse ^ Tinconstance ou 
Tint^rSt ayaient conduits successiyement sous 
les drapeaux deFun ou de Tautre parti. Ceux-1^ 
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n'ctaientpas redontables , parce que la trempe 

^"'^^^ dz \oviT ame \es portait k se ranger naturelle- 

^/**' mejit du parti le plus fort. La crainte de faire 

fljurmurer les wins-culottes en enveloppant 

dans la proscription quelques orl^anistes qui, 

cortasie Legendre , Tallien , Freron , jouis- 

saieiitd'une grande popularity , en avait sauve 

plnsiewrs } d'autres dArent leur salut ^ leurs^ 

x-eJations particuli^res avec les pirincipaux 

^ens de Robespierre. • 

lis dissimul^rent leurs ressentimens avec 
bea^coup d'art pendant les premiers feux de 
la proscription prononc^^ contre 1^ dailto- 
niens. Plusieurs d'entr'eux se condamn^rent ] 

k une nullite passagdre , et paraissaient d^ j 

goOtt^s du tumulte des afl'aires publiques. Mais ' 

tpus ces hommes de sang ne respiraient que 
la vengeance. Obliges de cacher les disposi- 
tions de leur ame aux regards per^ans dun 
tyran soup^onneur , qui examinait jusqu'k leuy 
contenance, lahaine qu'ils lui portaijent, ^tait 
encore augment^e par la violence qu'ils se fai- 
saient pour ne pas la laisser appercevoir* An 
milieu des deferences qu'ils paraissaient avoir 
pour lui , ils le consid^raient comme une^ 
-victime devou^e qui devait tomber ^ lenrs^ 
. pieds« 



^ 
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CHAPITRE VIII. 

Les cordeliers vaincus par les jacobins , 
dominent h leur tour. 



^Eux qui ne jugent ces eyejiemens que par 
leursefietSjattxibu^rentaux patriotiques efforts 
des republicains la jo^rnee du 9 thermidor 
1794- Ce^fiit le resultat combine des manoeu- 
vres du comit^ de salut public et des orlea- 
nistes qui., depuis le supplice de Danton ^ 
.attendaient le moment de se venger de son 
■ oppresseur. 

Les uns assurent que Robespierre , ennuy^ 
des contreLdiction& qu-il eprouvait quelquefois 
dans ies comit^s de salut public et de surete 
g^n^rale ^ composes de sies partisans et de ses 
creatures , ayait resolu de les enyelopper dans 
unede ces conspirations qu'ilsayait inyenter , 
€t que , dans cette vtie^ 11 pronon^a un de 
ces discours amphigouriques ayec lesquds ^ 
dans la tribune de-la convention , il ay ait 
'Coutume de commander rincarceration et la 
mort des d^put^s qui lui deplaisaient. On 
ajoute que son projet ^tait de reunir toute 
Tautorite du gouverriement sur sa t^te et sur 
celles de Couthon et de Saint-Just , assur^ de 
se d^faire bientdt de ces deux collogues en 
triwnyirat. 
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' D*autres pr^tendent que ce projet n'eat ja- 
1799* mais aucune r^alit^ ^ mais il est certain que , 
depuis plusieurs i^ois ^vant riiy^nement du 
9 thenuidor , il existait parmi left membres 
du comit^ de saint paUiG des dissenlions qu 
per^aient an dehors. Robespiexve s'^tait aba«* 
tenu , pendant plus d'un mois ^ de se montrer 
dans cette assembl^e ^ sans cesser d'en 6tse 
I'ame inTtsilde. 

Les d^ris dtt parti orUaaiste ivtAT»ti^ pi4^ 

pare ces dissentions ayec U plias Mtucie^se 

hypociisie ; d'un c6t^ ^ fom^ntant dans i'ame 

du jaloux Robespierpe soa a»€«lr ^ur la 

.domination , les cprdeUers hu pei^iaient les 

Sarrdre*de*Vieu8aG^ Us BiUaut-VareniiM ^ les 

CoUot-d'Herbois comme autant d*antagOfiis|:te 

prdts k \iu edlevel: lib prix ijbs glorious elfbrts 

qu'il ayait faits en iaveur de la Uh^ptS ; 4e 

I'a^tre^ ife atertissaient 1* d^uii^ q«i com- 

po8ai6nt,les Qomit^ de salut pufeilip et de su- 

< T^ g^^rale , que, »'ila n^arrStaieet la niarche 

de Robespierre ^ db Saisbt-Just ^ de CoiiithoA^ 

teps le despotisme ^ oaa alladt Ye^ir s^ renoift- 

veler dan$ Paris les proscriplajpns qui d4ao- 

i^rent T^mpire romain > lorsqoe , dans uiie 

tiisU que forme h Panaro pr^ de Ajlbd^iie ^ 

Ant«ufte , Octave W L^pide s*^»t empa^?^ 4e 

rautorit^'souveraine , ima^^l^wn^ ^ lenr sn- 

yete ou & leurs sowp^ns nonraeuJeiiiGnt )a 

joK^ie de leurs e^uiidmis et de$ 0tm»i:xm4^ Iwrs 

creatures , mjtis le|ir$ ^Aus.prMbi^paSCW tt 

leurs plus intimes amis* 
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Ati SMPpltis , soit que Robespierre efit vAri- 
laldemeiit reaolu de livrer k son tribnnat ti- Am u 
ToluticmBaLf e hs deux cothipk de gatLrerne- 
meB%y it I- exception de €onihon et de S. Snsty 
ou que oe projet de boucherie fBtt une iriyen- 
^oiL d« pdr^ cordelier ^ pour immoler les 
dh^ des^ aHai'chUtes ayec les mSmes scrttie$^ 
A&nteefvoL'^a'^tsaeat seryis queiques fm)is au^*^ 
par^yant coHtre les coriph^s da par^ d^Or- 
I^ans ; Tefi^t de eette mfernale rttse j» que je 
d^elopperai dans la suite , dftt surprendbne 
f attdnte de oeux qui Payaient employ^. 
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CHAPITRS IX. 

JEj^fets du supplice de Robespierre^ 



R. 



^oACs^iBiiA^^ dontl'immen^e potrroir fidssJt 
ISrembler la Fr^bice entidre ^ p^rit sur un &lra* 
firad aft monfent oil ses courtisaiis Kd fiuisaieift 
entendre que sa tdte allait dtre ceinte da. d&ai^ 
d^ne des rois j aintf Cdsar regut dans ftome 
b peiae que vakntdot sa tyitmnie ^ lorsqidf it 
^tait sur )e point ^ mettre le combfe^ 

I^ despote ^tait mprt ^ mais le despotisme 
Ae gfissait pas dans le miitne tombeau. Cepen* 
dant ) k commotion exchsfe |)ar on ^y^ement 
jffoso inatcendn , se fit ressenttr suf le sol etL- 
tier de la l^ance. Chacon se croyait libre# 
X^lftnnes d'^t m end riw e m e a t conlaleiit de tons 
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; : les yeux , lorsqiie Jea iiu^Qmbrablesr})as^Ul(SS^ dcf 

179a. Robespierre 9 s'ouYrant ^-la-lois > readaieiijt a' 
la lumi^e une fbule immense deyictisiesqui 
ni^ s^attendaient a sorty: de& prisonsr que pour- 
, fitre train^s ^ la mprt* . . . > 

Cette epoque d^ la.fr^volutioii cqnaole;U]l 
peu les ames seasibles des hc^^wra^P .tjous 
genres , dont la revolution elle-xnime fut ac-^, 
compagn^e. On §e fJ^tf^it que l^S; jaxJobdi^s ^ 
^tt^r^s du coup porte ^ leur chef* , ; allai^nt 
disparaltre pour toujour^ , mai« c^^tte. douce 
illusion s'eyanouit , Jorsqu'on vit la resistance 
que me.ttait la convention 4 la liberie des 
sbixarite-treize d^tites' incarc^rds dans Paris , 
et au rappel, dans le seiil du coi*ps legislatif ^ 
de ceux qui avaient ^chapp^ , par la fiiite ^ 
k TarrSt de moi*t pdi-t^ contre eiix par le ty* 
ran qui venait d'etre terrass^ , plut6t par >ia. 
de Q^.s coups heureux. de I'aveugle fortune ^ 
qu^ par une combinaison de mesures priseg. 
de Ipix^ y et habilemeut ex^cutees pax la con-' 
ventipn. . , 

, Quelques Merits , qui clrculaient cla^idesti-. 
nement^i instruisaient le public des y^r^Hblea 
catis^s qui avaiejtt amen^ 1^ supplice dis Ro-, 
bespierre sans di^truire Ti^iuence jacobinique^ 
On pr^venait les r^publicains de se mefier deg. 
demonstrations de p;^triotisme qu'^ectaient 
ks Legendre, les Fr^ron , les Tallien ^ et quel- 
ques, autres d^put^s connus par leurs liaisons 
intimes ayec Danton et le due d'Orl^ans ^ et 
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dont le but secret , en pouss^t k bout ies — — — 
robespierristes , pouvait ^tre. de Ies amoner An x, 
k une coalitioix qui serait devenue formi- 
dable par radMsion des sajasK^ulottes et des 
societes populaires. ^ 



(CHAPITREX. . 

^Antipathie invincible entre Ies cotdeliers et 
lesjacddins. 



u. 



' NE haineatroce, uue antipathie invincible 
qui existaient entre Ies cordeliers et Ies jaco- . 
bins , et que laC catastrophe du 9 thermidor? 
aug^enta , fixreut lieureu$emejit plus fortesc 
que rinterSt qu'ayaient ces deux factions k Se 
r^unirpour.jreprendre conjointeme^t leur an-; 
tiqu^ preponderance. Les blesjSures profondes,; 
que ces desorganisateurs^ $e. portaient resp6c- 
tivement, Ies reduisirent bientdt k un ^tat de 
faiblesse , dans lequel , ^tant moins dangereux, 
ils conservaient ie desir de miner et d'asserviry 
leur patrie. Mais Ies moyens de forcp leur 
manquai^nt* 

Alors lea deputes , que leurs sentimens r^- 
pubUcains ayaient ense velis , depuis plus d'ujtxe, 
aiui^e y dans Ies solitudes Ies plus ^cartdes^^ 
reparurent au s^nat. Alors , Vantre des jaco- 
bins fut ferm^ ; alors y Ies anarchistes y r^duits 
Ml d^s^poir; ayeiAt YOi^u t^n,ter de %q x§$$^sir 
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— de letff sceptFe ensanglarit^ , fUrent abattus 4e 
179a. nouyeau^ par Teffet d'nn mouv^ment popu« 
laird plus henteax encore que celui du neuf 
thermidor. Teus les bons eitoyens , r^unis le 
premier prairial an 3 , museWrent le monstre 
dfi Tanarchie J et Von se fiatta de voir succ^der 
des }Ours sereins et heureux k deux ann^es ou 
plutdt k deux sidtle? de calamity et d'orages. 
; J'ai pr^ent^ sous les yeux de mes lecteurs , 
au commencement de cette histoire ^ les causes 
prochaines et ^loign^es de ces ^tonnans ph^- 
nora^nes« On a d{k remarquer ^ dans les trois 
jftl^ixiirs volumes , deu:i r^roliitions absolu- 
ment ^&S6Hnte$ ; eelk da i3 jaiiiet 1789 y qtifi 
fyttiAterm la preimdre coiiS#t«iti6nyet eelle da 
%0' aofit 1^9^ y ^ ib&dei la o^^ublique« Je 
Tais crayonne^ SfsM^^s revolutions non moins 
frapp^^les ^ Tune da 3i mki 1793^ qm mil la 
WvsjikCe sotis le ;^Hgf des- jacobins ^ et ceHe du 
y'tbermidor if94> dont Je i.^^^ prairial 1796 
d^it dtfe 4)dfifiid^e coi6lay& Ik^cokvpiJ^m^lBt. 

8an^ les troi^ p^eMt^es^^ fes ^Etddbin^ eturent 
^s e« mokis d'ii:if^i»Ge'^ pM)^ ou teoins dd 
succ^»# * 

Vers le tems de la quatri^me, 1^ peuple 
frB:B(^By fk^gu^ dti fotrg sanglunt qu^^ sous 
d^^renspritett^s^y diff Rented bai)«ii6res^ di£- 
£^reates formee y lui imposaient le^ d^orgar 
iiisateurs , itsit encore di^tromp^ ^ par une 
tttrdiye experiences des raines dl^cbunatioBS 
goe de finut patriates employAient , depuis 

plusieurs 
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jdlisieurs Bjm^es , pour faire enyisager Passas- 
sinat des personnes riches et le pillage de leurs Av /, 
propri^t^s, comme des moyens que l^gttimait 
la r^Yolutioii , et qui s'alliaient k la r^g^n^ra^ 
lion lutaire de la France. ' Les jacobins iurent 
proscrits ^' leur tour ^ parce qu'ils ayaient. 
pouss^ trop loin Tabus de leut puissance* ' 

Cetabus du pouvoir jacobinique qui^ pen- 
dant I'ann^exypS etla moitii^ de rann^sai-- 
vante^ remplit la France de sang et de larmes^. 
oommen^ait a se iairesentir quelque terns 
ayant Texi^cution de Louis XVI. C'^tait le 
principe desinutiles efforts' £iits ^ par plnsieura • 
r^publicains,, pour garantir^ce prince dnsort 
£Bital qxd I'attendait y en proposantia mesure 
dilatoire de presenter, k la sanction des assem- 
blees primaires^ la sentence prononc^ pari 
la convention. . . *r 

. Les gens accoutum^s k calculer la marche 
des passions, humaines ^ pr^yoyaient dds-lord 
qtie les deux factions jacobines ^ pour remplir 
leur systSme d^sorgamsateur , entraineraknt* ' 
la France dans une guerre ayec les principales' 
puissances de TEtu^ope^ etque la morttragique 
du roi sur un ri^chaiaud , serait ie pretoxte et 
le signal dexeshostilit^s.li^esindiyidus enier-^ 
znes dans la tour du Temple pouyaient Str6 
consid^res comme autant d'otages pr^cieux,. 
do])it un gouvernement halSile (Stait en droit 
de se seryir pour arrfeter les ravages de la 
guerre , si , par la suite des ^yenemens qu'on 
Tojnt; IF. C 
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■n^.pottvait pr^voir , letir r^sultat ccmtrariait le 
1^99. noitvel ordre de choses etabli en France ^ et 
dont le di^veloppement exigeait de;s drcoxia* 
tances j^vorahles. . 

Mab \es jacobins des deux sections s'oppa- 
saient de concert a toutes les mesures qui 
conduisaient k des itermes conciliatoires. Qa.^ 
pariait^ dans lasod^te-m^re^ d'une insurrec- 
tioni prochaine et inevitable; on'iaisait en^ 
tendre an peuple 9 que ceuxdes representana 
qu'on appelait mod^res ^ brissotins ^ rollaiir> > 
distes> ne^s'interessaient aux joiirs du tyran , . 
que pour, r^tablir la tyrannie. U n'^ak^ques-* , 
tion dof'ien moins que de se porter en force 
eax Temple et d'^gorger les prisonniers > si la. 
convention nationale ne jugeait pas prompte- 
ment Louis XVI ^. ou si son. jugement ne le* 
conduisait pas k Techaiaud. : 

V Pour arrSterrdans leur principe ces violens 
porejets ^ on proposa. au ministre Rolland:> 
d'ezoployer la force < pour an^antir-en mSme 
terns 'les deux clubs des cordeliers et d^s jaco^ 
bisis. Jl est probable que Dumourier se serait 
pr^jD^partiellenient^ iayoriser cette violence;, 
mais il ^tait probaUe aussi que^'ses yues ne 
s'acdordant pas avec celles des r^publicains^^ I 

il edt dirig^ le xaouTement r^Tolutionnaire eni 1 

faveur du due d'Orl^ans. ' 

Soit que Holland pr^vSt ce r^sultat y on qv'il 
calculdt le degre de resistance que les jacobins , 
coalises aycc la municipality de Pariis , deyaient 
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f»pposer ^ iljiigea que des efibrts faits hors de — — *— 
eaison -pova^ di^sondre ces redoutables socid- Av t. 
tis^ tourneraient k leur ayantage , et les ren^ 
draient toutes-puissantes. Cette mesure^ qui hd 
s'accordait pas d^aillenrs avec la itempe de son 
l^pxit y fiit rejet^; Cependant les jacobins ne 
lui pardonn^rent jamais d*iavoir ^t^ le d^po*' 
fikaire de ce projfet ihex^cut^. Ce fiit le piin- 
cipe des persecutions qu*il ^rouva dans la 
^uite, qui conduisirent son spouse sur un 
^chaf aud , fet qui le forewent de se donnei* la 
mort , pour echapper aux poursuites de ses 
^jtinemis. 



C H A P 1 T R E XL 

Geneve ehasse le grand et le petit conseiL 
La Savoie et le comtS de Nice sont rdunis 
, a la France par un ddcret* . 



(es principes de la revolution fran^aise 
p^netraient' dans Geneve. Les magistrats de 
cette repiibliqne avaient demand^ aux can- 
toris suisses seize cents hoilimes y non pour 
les employer contre les Fran^ais avec les- 
quels ce faible d^tachement ne pouvait se 
mesurer ^ mais pour maintenir la forme du 
gouvernement coD^tre les novateurs qui se 
pl-oposaient de la tenverser. La conduite que 
tint le g^n^al Montesqtdou ^ dans cette oc-^ 
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-casion singuli^r^ment 4^U^£|]^ ^ iUt vox deg 
motifs du d^cret d'a<:cusation lanci cootre 
lui. Kellermann«u|:' alor$ le commaa4^meiit 
de rarm^e des Alp^s* ■ • _:> 

Le conseil:9x^utif'de Fi^sinp^ fit d^cliur^ 
^iix magistf ats d^ Geneve qu^^s'ils voul^ent 
conserver la neulralite , Us euas^nt kcongH. 
dier les troupes suisses : r^yacuation de ^s 
troupes se fit 1^ 129. novemt^re.:, et. peu d^ 
terns ^pr^s , les Ijiabitans chass^ent le graiid 
et le petit con^ejl., pour formeij un gouver- 
nement semblable k celui de. Fr^mpe. . i 

L'amiral Truguet , maiitre du comt^ . do 
Nice , s^^tait exnpare de la ville et de la prin- 
cipaut^ d'Oneiile J ce quiprivait la c6ur de 
Turin de toute cbxtununiQation avec la Sat- 
daigne. Les Fran^aLs ^taien,t entr^s dans Sos- 
pellb", et iheria5aient le Pi^iiidnt. Ces dyd- 
nemens ext^rieurs faisaierit peii d'impressfon 
k Paris j on n'y paflait que dli proems idu 
roi J la perte de F3P€Hic£brtn*avait fait aucune 
sensation 5 personne ne paraissait s'inqui^ter 
des preparatifs de guerre faits^par les Au.t 
glais ; on ne s'informait pas dans quels p^y;; 
les Autrichiens ,. chassis par.Dumourier, , 
s'etaient. r^iugies j k peine. s'etait-o;a apper^u 
que , sur la demande des habitans de lai Sa-> 
voie et du cQmte de Nice , ces deux , pro- 
vinces avaient ^t^ reunies k la France , sous 
le nom de departement di^ Mont-Blanc et 
des Alpes n^aritiin^s. 
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A peine les* troupes piemontaises avaient 



'^t6 forces de passer le Mont-Cenis y qn'tme Am u 
convention nationale savoisienne ^ assem- 
bl^e h Chamb^ry , d^lara qu'elle renon9ait 
h. 8es rapports prec^ens ayec la conr de Tu- 
rin y et que son yfleu etait de se r^unir k la 
r^publique firan^aise. La Sayoie pouvait @tre 
eonsid^ree comme une province iran^aise , sous 
tine domination ^ang^re; non-seulement la 
langue francaise etait la senle qu'on y parlait^ 
mais toutes les relations commerciales de la 
Savoie ^talent avec la France : depuis plus d'un 
si^le on parlait de son changement prochain 
dugotivemement. Victor , qui, le premier de^ j/a^ 
maison , porta la couronne royale , se flattait^ 
pendant la guerre de la succession , d'ecfaanger 
cette province montagneuse contre les iertiles 
plaines du Milanais ; et depuis lors cette 
n^godation fizt Tobjet depresque toutes les 
guerres dans iesquellesentra la cour de Turin. 
Cette cour, pr^voyant que la Savoie iui ^hap- 
perait tdt ou tard , ne prenait presque an- 
cune part k ssl prosp^t^ ; aucune manu- 
&cture n'y ^tait encourag^ , et ses impdts 
^taient excessi&. Les liabitans profitdrent 
done avec plaidr de Toccasion que leur pr^- 
sentait la fortune de s'associer k une puis- 
sance qui pouvait les prot^ger et les enri- 
chir. Le repr^sentant du peuple , Simon f 
qui se trouvait k Chamb^ry , fiit charg^ de 
porter k la convention nationale le vcen des 
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"■~~"^ Sayoisiens. La coAventioi^ d^ar^ta qiie ce pAys 

179a. fbrmerait le quatre-vingt-qnatxi^me d^paxte* 

nieiit, Les diput^ Simon y Gr^goire , H<5- 

rault-S^helles et Jagot iiirent charges d'y 

(organiser les autorites con^titu^e$. 

Les d^put^ de la villa et du comt^ de Nicer 
• xie se present^rent k la convention que le: 
11 Janvier 1793 , pour demander rincQrpor* 
ration de leur pays k la r^publiqnew Getter 
reunion fut ordonn^e par nn d^cret du 3i 
du ipSme mois» 



CHAP IT RE XI L 

Dispositions des Anglais envers la France , 
pendant les derniers moijs de 1792. 



D. 



'epuis le d^cret de la convention , qui 
abolissait la royaut^ en France , la cour de; 
Lpndres avait rappel^ de Paris son ambas^' 
sadeur j elle ne- reconnaissait plus le ca- 
ract^re public de Chauvelin , ministre de 
France. L'ex - constituant Taleyrand , qui 
lux avait ^t^ dohne pour adjoint , mais qui/ 
d'apr^s les d^crets de la constituante^ ne pou- 
vait alors 6tre revStu d'aucune ibnction pu- 
blique , contrari^ par tous les ^inigr^s fi*an- 
^18 ^ recevait ofaiaque jour les d^agremenflr 
les plus fdcheux. U fut question de leur sub- 
thuer le cptnuuis aux affaires ^traoig^res^ Ma«i 
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l*ct , qui avait lait en Angleterre plusieurs — — - 
voyages durant lesquels il avait eu quelques An x. 
liaisons ayec Pitt ; le mihistre des relatibift 
^trang^res , Lebrun ^ le chargea d^admettre 
toutes les conditions qui pourraient pr^venir 
les malheurs d'une guerre maritime : ces 
propositions furent rejet^es avec hauteur. 

La fureur insens^ ayec laquelle les jaco- 
1>ins mena^aient toutes les puissances de TEu- 
rope d*une destruction proehaine^ servaient 
de pretexte aux gouvetnemens , pour pren- 
dre les precautions les plus extraordinaires. 
Burke pronon^a , dans I0. chambre des com- 
munes , une v^h^mente philippique contra 
la. France : comparant la faction d^mago^ 
giqae , qui si^geait aux Jacobins^ k celle de 
Catilina , dans Bome y il pr^entait le trdne 
d 'Angleterre , ebranle par de^ mains s^di- 
tieuses , s'^roulant sous leurs coups , au sein 
d'une anarchic g^n^rale j il finit par dire 
qu'il n'etait pas cjuestion de savoir si on fe- 
rait tine adresse au tr6ne , pour arrSter les 
projets des Fran^ais , mais s'il y aurait en- 
core des trdnes dans le monde. 

Georges III avait public une proclamation ; 
elle portait en substance : que , depui$ 
plusieurs mois y des emissaires jacobins ^ 
caches dans plusieurs comt^s de la Grande- 
Sretagne , employaient leur industrie k ren- 
verser la constitution de cet empire, pour 
liyrer la fortune publiqu« aux intrigans } 



» 
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qu'il avait fait tous 8es efforts pout arr^ter 
^79^- les d^ploriables efifets de ces entreprises an- 
i^cieusesy sans $e mSler de la guerre que la 
France soutenait contre plusieurs puissances 
du continent } mais que, Faudace des desor- 
ganisateurs augmentant d'une maniSre alar* 
mante, il se voyait oblig^ de laire des pr^ 
paratiis hostiles ; en consequence on of&ait 
des gratifications pour le service de terre et 
de mer. La cour rassembla une arm^e au*^ 
tour de la capitale j ojn f brtifia mdme la tour 
de Londres , soit pour faire croire qu'on crai* 
gnait une descente, ou pour prendre quel- 
ques precautions contre des insurrections 
qui pouyaient Plater dans cette capitale. Le 
parlement , secondant les intentions de la 
cour y prohiba la circulation des assignats 
en Angletierre, et ordonna les armemens ma* 
ritimes les plus considerables. 

Le cabinet de Saint^James ^tait decide k 
declarer la guerre h. la France y avant mSme 
que le proems de Louis XVI iiit termini ; et 
il est probable que cette attaque ^tait concer- 
tee avec les cours de Vienne , de Berlin et 
de Petersbourg. Si les dispositions de Geor- 
ges III eussent ^t^ difierentes y et qu'il se fiXt 
sincerement int^resse au sort du monarque 
Iran^ai^, les ministres britanniques auraient 
r^pondu franchement aux propositions pacifi- 
qu^3faites par C hauvelin , Taleyrand et Maret4 
La continuation de la pau entre la Graude^ 
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Bre/tagae et la France , tieht k la mani^re - 

dont Louis XVI sera trait^ : s'il est livr^ ^ Av x^ 
la moTtj la rupture entre les deux nations est 
inevitable ; mais si la eonvention nationale 
prend un parti moins extreme ^ le roi em- 
ploiei*a yolontiers 6a , mediation pour arrSter 
le fleau de la guerre. . . 

Je Tai dit plus haut, la.cour de Londres^ 
en^emie irreconcliiable de Loiiis XVI ^ qu'elle 
regardait comme hauteur de Tind^pendance 
des £tats-Unis de I'Am^rique , ^tait secrete- 
ment ligu^ avec les ennemis de la France ; 
elle formait mSme le noyau principal de cette 
coalition. Cependant , par la nature du gou* 
Temement anglais , Georges etait obligi de 
manager Vopinion publique j et d'ailleurs , 
ayant plusieurs fbis d^clar^ que la France 
avait Je droit incontestable de reformer son 
gouvernement , il lui fallait beaucoup d*art 
pour disposer la nation a compromettre ses 
T^ritables interSts , en devenant partie active 
dans une guerre qui lui ^tait ^trangdre. De 
la y la conduite astucieuse du minist^re de 
JLondres envers les agens du conseil ex^cutif 
iiran^ais. 

I:e ministre Lebmn presenta an corps 1^- 
gislatify dans le mois de d^cembre^ le ta* 
bleau des relations diplomatiques entre la 
France et la Grande-Bretagne. II se plaint 
ainerement du bill relatii' aux papiers fran- 
^aifiy dom la circulation avait ^te prolabee; 
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■■ ■■ mais il parlait I6g6rement des pr^paratiis for-i 
ft79A« midables qui se faisaient avec rapidh^ dans 
tous les ports britanniques« II ajoutait que les 
.vents contraires rettrdaient la connaissance 
oiticielle des demi^res proposirions don); Maret 
avait 4t6 charg^. Mais Uentdt le retour de 
ce n^gociateui* ne permit plus d'excuser ^ sons 
aucun pretexte, les nombreuses infractions 
faites par le cabinet de Saint-James aux trai^ 
t6s subsistans entpe la France et I'Angleterre. 
Le conseil ex^^utii* e&t sans doute ordonn^ k 
Chauyelin etit Taleyrand de revenir en France, 
si le proems de Louis XYI n'eiit absorb^ toutes 
les.pens^es. 

CHAPITRE XIII. 

Situation de VarmSe /rangaise dans la Bel-^ 
gique. Cause du voyage de JDanton dans 
ces provinces. 
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'bp0^s la bataiUe de Jemmapes ^ les Au^ 
triehieHS^ aprds avoir dyaeu^ successivement 
toutes les places de la Flandre et du Brabant ^ 
ne s'etaient rallies que dans les environs de 
Liege. Us en forent chassis le 28 novembre. 
Bient6t les villes de Essendenbourg , de Sare- 
brack et de Ruremonde , ouvrent leurs portes 
oux arm^s r^publicaines. Elles s'^tendaient 
le long de la Meuse, depuis Givet jusqu'ji 
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Jlnremonde , avec dps |)08tes en ayant de -' 

Rocheibrt , Huy , Stavdo , Malmedi^ Spa , Am i# 
Spremoiit et AixJa-Chapelle. 

Cette afmee yictcmeiise maxiquait de sub-** 
sistance , et se d^sorganisait.presque entidre- 
zaent. On pretend qi:ie y si le g^n^ral autri- 
chien^ comte de Clairfayt,'- ayait et^ instruit 
de cette detresse^ il aurait pu attaquer les 
Frangais ayec ayaatage anx approches de 
rhiyer , parce que les • Ajuipages d'artillerie 
ayaient 6t6 presque d^truits pendant les mar^ 
ches forc^es dont les $uites ayaient accule 
les Autrichiens aux bords du Rhin. Il'^tait 
mort k la fin de d^cembre six mille cheyaux 
d'artillerie , k Tongres et k IA6ge , faute de 
nourriture. Les iusUs desM'antassins n'^taient 
pas en ^tat de seryir ; La cayalerie m^nquait 
de selZes^ de bottes^ de mapteaux y de cara^ 
bines , de pistolets , de sabres. L*argent man- 
quait absolument. 

Le general Dumourier ntiettmt cet mcroya- 
ble d^nuement sur le compte des commiss^res^ 
jacobins r^pandus dans toute la Belgique i 
lesquels , sous pr^texte de feire executer uil 
decret de la conyention concernaht le s^-^ 
questre des biens appartenant au fisc y aux 
eglises etaux ^migr^s ^ depouillaient les riches 
propri^talres , pillaient les caisses des finan- 
ciers et des n^gocians , yendaient k bas prix le 
mobilier de tousles individus qui leur faisaient 
ombrage , et enyoyaient^ en quality d'Atages ^ 
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■' dans les places fortes les rieillards, les femmes ^ 

;i79a. et les en^s. Les coxnmissaires ^ de l^ur c6t^ , 
se plaignaient du despotdsme qu'a£Peetait le 
g^n^ral ; et pour le^-contrarier , ils cassaient 
presque toutes les nominations ^manees de 
lui , sans 6tre arr^t^s par la crainte de re- 
Idcher les liens de la discipline militaire ^ 
indispensable dans tjouis Jes terns ^ mais sur- 
tout lorsq.u'une arm^ se trouve dans un pays 
nouyellement conquis y et dont il impbrte 
de manager les habitans. 

Pour faire droit sur ces.plaintes diflKrentes , 
Danton ayait ^t^ enyoy^ dans la Belgique. II 
n'^n reyint que la veille du jour oil Louis XVI 
fut condamn^. II yota pour la mort; mais , 
cpntre son u$age ^ son opinion n^ iut sou- 
tenue par aucun discours. Cette conduite f 
jointe k spn ^loignement constant de Paris , 
k une ^poque oil tous les orateurs de la 
conyention firent briller leurs talens, donna 
lieu k beaucoup de commentaires. fiertrand 
en rapporte une raison dans ses m^moires , 
qui m^te d'autant mieiix d'ayoir une place 
dans rhistoire de la cdyolution^ qu'elle se 
concilie ayec le caractSre connu de Danton , 
et que> j'aurai occasion de deyelopper dans 
la suite. 

Bertraqd lui ^criyit de Londres en ces termes> 
le 1 1 d^cembre : cc Vous ne deyez pas ignorer 
plus long-rtems queM. de Montmorin m^a con* 
fi^^ au mois de juin ^ plusieurs papiers tr^im* 
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portans. Je les ai ofaport^s, ayec moi , €t f y 
trouve la pc^uye d/es, sommes que vous ayez A» t^ 
re9nes sur les d^pen^es secretes des aSaires 
(^traag^es ; Tobjet^ la date de ces remises^ 
tout est sp^cifi^ eii details ^ ainsi que le nom 
du ni^gDciateur. Yos liaisofis ayec cette per- 
sonne y sont clairement qoijfitat^s par ime 
lettre de yotre xnain ^ jointe k cette note que 
JM[. de. Montmorm a ^crite lui-mSiue. J'ai 
diif^r^ jusqu'^ ce mpment k faire usage de 
ces papiers j mais je yous ayertis qu'ils sont 
tous joints k unelettre qti^ je destine au pr^si* 
dent de la cpnyenti^n; XJn de mes amis k 
]Paris^ a tput; regu , et,.4oit tout remettri^^ 
jmprimer et placarder , si 3^ptts n6 yous coni^ 
pprtez. pas;; dans le proQ^ du roi ^ comme 
im ho^giRe au6Si bie9 pay^ doit.le Seiixe. Si 
91U contrajre yous serve?; le. ro^^ conugoe. y.Qus 
CT ayez Je;|)puypir , ,yous,-n^ s^ez pas.s^ns 
jrecpn^enig.j,^ lettre qiie j0 yous adresse f 
est. un s^ar^ entre yous et moi. »^.. i:: 

Bertra^^ ajpute , daijft j^e^l j^t^jtuQiri^s,,: qu'U 
ayait yu i^eeireinent (^^$.p^pi(^a. cbez.Mont* 
moorin, xn^ais qu'il n'en.^tait pas ddpositaire ; 
qu'il ecriyit cette lettre pour eiia^rn^r X^anton^ 
et qu'elle eut- $on effet. U zjie .parla pas dipis 
Je proems du roi, et ti:ou,ya un pr^tejttp de 
s'^loigner de Paris. 

^ AlatSte d^s commi^^aires jaqtbins de la 
Selgique , Tordonnateur ^Rp^sin , guiUotin^ 
dans la suite ^ ^tait assux^ment Tadmuiistrar 
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sarleyiB iaqple. Jbn fiat de tirer di 
dbli^^ de la Se%iqae oa de bt Holknde , 
jk» fu m mim ti^ de rano^^rentreprise ^ne- 
rale de cm obyets arait ^ ^tablie a Fnis. 
On aiAfiair^ dans \e psys de L^e, des dra])8 
poor fiure dei habits , des cnirs poor &iredes 
9aaiienf des toiks poor £ure des- chennses. 
Le tmtt ^tait Toitore k Paris^ pour le mettre 
en eatwre et le renToyer a rarm^. U en r^sid^ 
^t que les sonliera des soldata rerenaient k 
tept fiiancs ^ tandis qa'on les anralt ens pon^ 
qnalti^ livreB dix sofar It IMgp ; et qne les ca^ 
potteSy qa'dn atLTait &briqii^es i Anyers pour 
TBigt firaocs 9 en ctiAtaient ^piarante. Les bleds 
desPayS'-Bas allaient ^ Nantes , rerenaient k 
Paris* On les £dsait mondre k Montmartre ^ 
et on les renTOyait en brines dans l^FGLys-B^\ 

Les officiera , tens tonad6ratioh 'diang les 
batoilions f oity sons pr^tezte d'^tabMr le ni^ 
T^an de4'^galit^ , les jacobins ^oflfiSaient les 
fureiirs.de ranarehie, se rendaient "en fbule k 
Lidge du JL Aix-la-^liapelle ^ qui deVehaient 
pour eux -ce que la deiideuse Capoue fht pour 
Tarm^ d'Annib^ aptds la bataille de Cannes: 
Les soldats restaient^ dans leurs quartiers^ san^ 
commdodans. Le besoinetrindisciplineayaient 
port^^la mar&ude k son comble; les soldats 
allaient , par bandes , piller les villages y et les 
payaans se^eng^aient , en massacrant tous 
oeux qui a'^artaient. 
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CHAPITRE XIV. 
Arriv^e de JDumouiier d Paris:, 



Aa ^ 
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'ans ces circonstances , Dumourier deman^i^ 
dait iin cong^ , pour concerter avec la coz^yen* 
tion nationaie les mesures qui lui restaient k 
prendre^ poTir. forcer les Autricliiens k passer. 
k la droite jdu Rhm» Ce conge lui Git aqpord^ 
avec beaucoup de peine. - 

Dumourier axriva ^ Paris,4ei.®^ Janvier 
1793. n assure , dans ses mi^moires ,■ q^ne le 
principal motii'de son voyage , ^tdlt de cher«. 
cher les moyens de tirer Louis, XVI de sa prin 
son. Les circonstances de son ml^ivee dabs la 
capitale, celles de son sdjour et de son d^part^ 
anuoncent au contraire qu'il |ie a'^tait rendur 
k Paris, k T^poque du jy^e^ientde cette o&Ubre 
affaire , que pour prot^gar momentan^ment 
les juges d^ Louis , et que son intention ^tait^ 
lorsque le monarque serait mort^ dedisson^e 
la convention, apr^s avoir iait prpclamer roi 
le due d'Orleans. 

Ce g^n^ral avait fait entreriixrtivement dana 
Paris des oi&ders et des soldaits , dont il ne 
porte le nombre qu'^ txoi^ ou quatre mille y 
mais que dfes personnes instruites ^valuaient 
jusqu'4 yingt miUe hommts. Avec oes forces^ 
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' anicqiielles celks des royaKstes se seraient r^-* 

I179SI nies, il lui eftt 6t6 facile de se rendremaitre 

du Temple ^ et de couduire la familTe royale 

hors Paris. La v^rit^ est qu'il n'eut de relations 

qu'avec les pa&rti^ans du due d*Orleans. 

Mais ^ mesure .que. Jes xaontagnai'ds obte^ 
naient Tassurance de la mort de. Louis XVI, 
Ss se croyaient aiitoris^s k d^piDser les iauis 
sentimens de bienveiUance qufils avaient te- 
moign^s jiisqu^alork envers un homme dont, 

% ^ mSme terns, ils d^voraient la. fortune , et 
ib^prisaient la persbnne • D'Orl^ans dut s'ap-' 
percevoir , pendant la discussion du pr pc^s dii' 
roi ^ iqiCH ^tait foue par la plupart de ceux 
a^t|t^el& il ^todigtiait ses tri^sors. A peine 
arait^r^mis soil yopii dans ce prbc^> qu'iane' 
ban^idre insurmontable s'^leva entre le tr6ne 
et M; La haine nniverselle , dbnt il s'enve-- 
loppa dans cette' Occasion^ passa dans Tame 
de la {)liipart d^6 ikiaratistes , dont yainement 
il ayiait era acheter ia protection, 
r Ji)umouriier , ^t6nn^ lui-m8me de la rapidity 
dti tiikirbillon dans lequel il ^tait entrain^ y li^ 
sitait inbertaiui II alia se cacher aux environs ' 
de Pisori^^ attendant ayec inquietude la demi^re 
' sc^ne de ce drame tragique. Pour le due d'Or- 
l^ans ^. aveugli^. par sa passion , il esp^rait 
co^tre toute esp^ance j debout , dans un ca- 
briolet , sur le pont en face du lieu de Tex^- 
cution^ il contemplait froidement sa victime. 
Pes t^moins oculaires , qui Tobservaient avec 

attention , 



iLttentloii y as^urent que , lorsqtie la . tgte de ^ -^ 

louis XVI fut separ^e du tronc , le sourire se An t* 
pla^a sur Ses l^vres j on vit briller ^ dans ses 
yeux sanglans, une joie feroce. II resta sur 
le pont jusqu^k ce que le corps eftt ^t^ emportt^ 
dans le clmeti^re de I^ Magdelaine j alors , 
montant dans une voiture elegante , il alia 
diner au Rincy avec plusieurs de ses partisans. 
S'il gouta pleinement le plaisu* de la ven^ 
geance , ce fut le dernier plaisir que la r^vc 
lution devait liai procurer. A peine la t^te de 
Louis i^tait tomb^e , que le supplice de Phi- 
lippe ComnieilQa } on assure qtle , se croyant 
environn^ d^assassins ^ il lie sortalt que rev^tu 
d'une cuirasse , et qu'k Fexemple de Cromwel , 
11 n'osait coiicher detiit nuits de suite daiis le 
mSme lit. Dumourier, effray^ du discredit 
6ubit dans lequel le chef des orl^anistes torn* 
bait au sein de la capitale , au lieu de tenteir 
quelque chose en sa faveut , ordonnait k ses 
soldats de retoumer dans la Belgique ^ et se 
pr^parait lui-m^me k quitter une ville au mi- 
lieu de laquelle il craignait d*Stfe arrSte sxtlt 
iine motion de la sociStS^mire* 
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C H A P I T R E X V. 

Retraite de Pache. Roland donne sa dimis^ 
siqn. Portrait de ce ministre. 
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E u X jours apr^s la mort de Louis XVI , 
\ Jioland donna sa demission de ministre de I'm* 

, t^rieur. Cette.retraite etait Tefiet d'une esp^ce 

I de transaction entre les r^publicains et les deux 

[ sectes jaco bines. Les premiers abandonndrent 

\ Roland ^ ^ condition que la sociStS-mdre con- 

t sentirait k Teloignement du ministre de la 

j i guerre , Pache , poursuivi par les plaintes d^ 

i toutes les armies. 

j . On s'apper^ut , dans cette occasion , comr 

j bien la politique des jacobins etait superieure 

! k celle de leurs ennemis. Pache , destitue du 

\ ininistdrede la guerre par un decret du 2 fer 

1 Trier , fiit elu maire de Paris j .et dans cette 

; place qui dqnnait un grand credit , il devint 

1 un des principaux agens de la revolution du 

{ 3i mai. Roland , au contraire , abandonne 

! par ses amis , fatigues de sa Si^vdre probite , 

I et poursuivi sans reldche par ses ennemis , ne 

trouva de repos que dans les bras de la mort. 

Jean-Marie Roland , rc^publicaih par prin- 

cipes , n'etait pas un homme de genie jmdis , 

k des connaissances assez ^tendues sur les 

# 
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details administratils ^ dont le deyeloppement 

pouyait Concourir k feyoriser en France le Ax u 
conunerce y les manu&ctures et la navigatioji 
interieure , il joignait un jugement trSs^sain 
qui saisissait I aans eBort , ce qu'on lui pre* 
sentait de plus cony enable dans les parties de 
son administration qu'il n'ayait pas entiere- 
inent approf bndies y et beatacoup d'amour pour 
jle trayaU, 

Sa £gure etait pr^yenante y ses moenrs dou« 
ces y son commerce agreabie y sa demarche 
grave et decente. II s'habillait proprement; 
occupe essentiellement de ses devoirs ^ il ne 
se servait des yeux d'autrui, que lorsqu*il lui 
etait impossible d'employer les siens. Depus 
que les jacobins dominaient dans le conseil 
executif , se defiant de leur ignorance autant 
que de leur mauvaise foi , il ne yoidait r^pon- 
dre que de lui-mSme. Cette precaution de ne 
point adnrettre de responsabiUt^ solidaire^ 
le faisait hair de ses collogues* 

Voulant ressembler k Caton le censeur y ii 
en avait emprunte la toumure s^che y iron- 
deuse y repoussante , et un air de rigorisme qui 
n^etait pas dans son caract^re. Quelques-uns 
lui troiciyaient quelque ressemblance ayec Nec- 
ker ; c'etait principalement dans la part qu'il 
dlonnait k sa femme aux afiaires publiques. 

Parmi toutes les ienunes dont les noms sont 
inscrits dans les fastesdd la revolution y aucune 
n'a.joue un r61e plus noble , plus interessant r 

D 2. 
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' que madame Roland. C^^tait ime femm^ de 
1793. trexite k quarante ans , d'une figure spitituelle , 
toujours raise ^legamQient , parlant bien , ecri- 
vantinieux , et peut-fttre avec trop de preten- 
tion. Ses mi^moires , composes dans sa prison ^ 
fiont un chef-d'oeuvre de sentiment et d'expres- 
6ion. 

Une soci^te choisie de gens de lettres et des 
membres de la convention s^assemblait chess 
elle particuli^rement le vendredi. C'est k ce 
• diner que se ddployait toute la politique dont 
on avait fait usage pendant la semaine ^ et 
qu'on arrangieait le plan de conduite pour la 
semaine suivante. Aucune femme des autres 
mfnistres n^dtait admise k ces agrdables co- 
mitds. Son faible ^tait de laisser trop apper- 
cevoir qu'elle dominait son mari , ce qui'jetait 
sur lui un ridicule dont seiile elle ne s'apper- 
cevaitpas. 

La prophdtesse du chartreux constituant 
dom Gerle , mesdames de Condorcet , The- 
roirie, Mdricourt , de Stael , Olympe de Gouge, 
ne furerit que des intrigantes. La seule Char- 
lotte Corday sera citde avec inter^t par noa 
ixeveux , pour avoir purg<5 la terre du monstre 
Marat , par tin enthousiasme de patriotisme 
qui trouvei'a peu d'iraitateurs. Mais parmi 
toutes ces femmes , • aucune ne pouvait 8tre 
comparde k madame Roland 3 la femme de 
Necker av6ut eu seule quelque ressemblance 
ttvec elle , znais son dge et son experience la 
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fendaient plus utile ^sou mari , etmolns dgr^a* ■ ■ 
ble k ses entours. Am i. 

Madame Roland crut devoir raster dans 
Paris > lorsque son mari , proscrit par les ja- 
cobins en quality de f ederaliste , se cachait dans 
les solitudes. Deux fois constitute prisonni^re 
pour ce crime imaginaire y on verra dans la 
suite comment ^ ^tant condamnee a mort par 
les juges*bourreaux choisis par Robespierre , 
«lle montra , dans ses derniers instans y une 
contenance ferme y sans ostentation ^ qui au-* 
rait honord un philosopher. 



CHAPITRE XVI. 

N^gociations avec la Hollande et I* Angles- 
ierre. 



el *Ai parl^ , dans les livres pr^c^dens , Ae$ 
ii^gociations entamees avec les HoUandais , 
dont les dispositions semblaient Stre pacifi- 
ques , et avec lesquels nous ^changlons avan-r 
tageusement Texc^dant de nos consommations, 
et sur-tout de nos vins contre les denr^es qui 
nous manquaient. Emmanuel deMaulde^ ma- 
r^chal -de-camp , ministre de France aupr^ 
du stadhouder, suspect au conseil ex^cutif 
par les liaisons qu'on lui supposait avec les 
emigres , avait ^te rappel^. On l^i donna pour 
fiuccesseur le professeur de cinqui^me , Noel ^ 
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■"■"^"^ que J>amotirier avait fait premier ^eoiamis de§ 
^79^^ affaires etrangeres , pendant ^n^W^^ k la 
*tlte de ce departemeiit.' l4oel fut mall' re^u k 
la conr stadhoud^rienne , ce qn'll attribbait aiax 
intrigues de de Maulde j il devilit a6*i ennem! 
et son d^latetin 

De Maulde, venanti Paris pour presenter ^ 
jnstification , assurait que , malgt^ les fornii- 
dabies preparatife que la cour de Saint-Jame^ 
pressait dans tons le6 ports britanmques ^ et 
iJialgf^ les dispositions particiili^res de Pitt 
etde quelques autres ministres , il ^tait pos* 
sible-da conserver la neutralite avec TAngle-, 
terre et ^ Hollande j mais que, pour y reus- 
sir y il felfait employer beaucoup d'adresse. 
Ce n^gdlpiateur pr^tendait que le roi^d:'Angle- 
terre , qui refiisait de reconnaitre Tautorite de 
* la conyention nationale , et de trailer avec le 
ministre des relations ^trang^res Lebrun , ne 
paraissait pas eloign^ d'entamer des n^gocia- 
tions , si le general Dumourier ^tait envoy^ 
k Londres avec les pouvoirs de ministre pl^-^ 
nipotentiaire. 

Cette proposition fiit vivement discut^e dani 
le conseil ex^cutif , composd des ministre^ 
Lebrun , Roland ^ Garat , Pache, Monge et 
ClaviSres. 

Le but different que se proposaient les deux 
fitctions jacobines , en jetant , sur les provinces 
conquises par le^ armes r^publicaines , les 
itL^es semezices de discorde et de desorgani^ 
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)M3Cii qui germaient alors snr le sol de la ' 
X^i'anoe^ y etsdt ^ au mois de decembre 1792 , As u 
cach^ SOU3 till Toile epais que pen de per- 
aonnes ayaient le cpurage on Tadresse de sou* 
lever. 

Les che& dn parti repnblicain dans la con* 
Tendon y tons les ministres et les menenra 
de la societe^m^e y connaissaient par^te- 
ment les liaisons de Dnmonrier arec la I'^lc-* 
lion d'Orleans y qne dirigeait Danton et qtie 
Sobespierre' commen^ait d'abandonner. On 
sarait anssi qn^il existait entre les cordeliers 
et .le ndnistre faritanniqne des arran^e^niens 
qni tendaient a porter snr Je trone de France 
les enians dn dnc d'Orleans ,-efc^!e due dTforct ^tm-^ 
i|ni devait eponser nne fille dn due dTjrlear-s. ^^" 
Une indiscretion qne GLrra se permit anx ja* 
€Obins^ ayaft deroile cette xnarrormTre , /joi 
ne contriboa pas medlocrement a 1^ morr oe 
Louis XVI. On appcrceralt clairerient 'I^uis 
le projet d'enroyer Dnmonrier a Loi: ire;^ ^'> ec 
les pouToirs de ministre pleztlj: otestb-re ^ un 
moyen fonrni au minis tere Lniiirirl'-''.^ r -^ 
»'entendre,aTecle general de ?^rmew- J*: ;'-.br> 
gique , snr le plan d'nne nocre-Je r?vc-:*doTj. 
' Aussi , dans le coojeil , ie rci: ''^tr*-- '. v ^ '• .v- 
tice, Garat, qui £nrorisait le* r'^ttiu:'/.'>j- - ^ ^ 
gdndral Dnmonrier ^ ne p^t ait.i*rr a v^i: o^ ;- 
nion que le ministre Lebnin : tou^ ^-s i'. /• $ 
firent sentir le danger de cette j::^e:rU.'v r;ul -^ut 
jnejetee. 
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• Sidr cw entrefaites , Dnmoiirier iteit vein* 

1793* k Paris, comme je Tai obsery/^ pr^demment. 
Changeant de batteries , il proposa d'etre an^* 
toris^ k negocier arec le grand pensionnaire 
de HoUande , Van-Spiegel , et avec rarabas-- 
sadeur d'Angleterre a la Haye , inilord Auc- 
Uand. Uobdnt aussi que:, pburfavoriser sea 
esp^anoes, Emmaimelde MauMei&trenvoy^* 
en Hollande k la place de Noet , auquel oa 
devait donner une autre missipn ,' et que Ma«' 
ret , dont j'ai d6]k parl^ , passit la Mauche ,* 
oharg^ de nouveaii , suivant les circonstauoes ,'. 
de rempiacer le ministre Chauvelin , qui de« 
plaisait a la cour de Londres , ou de le secon- 
•> der en quail te de conseiller de legation. 

Pendant ces operations minist^ielles., ' fe 
proems de Louis XVI n*etait pas termini , maisi 
on en pr^voyait la catastrophe. De Maulde^ 
par tit de Paris avec les instructions du ml*- 
nistre des relations etrang^res , et une lettre^ 
du general Dumourier pour le lord Auckland ,' 
dans laquelle il le pr^venait qu'il se trouver^it, 
le premier fisvrier , dans Anvers , pour visiter 
Ja division de son armee , cantonn^e aux en^ 
virons de cette ville , et que si Toccasion 
ae pr^sentait de s'aboucher avec lui sur la 
fronti^re , cette entrevue serait peut-^tre utile 
aux deux nations. Cette ouverture fiit accep- 
tee par le ministre anglais , soit qu^l voiilAt 
4e bonne foi pr^enir refiiisicm dujsang lm«, 
i»ai» I pu que ^ par une fawss^ apparency de. 
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B^gptlatioa 9 il n'eftt d'autire vue que de ca- ■ 
cher au gouvemement fmn^ais les engage- Ak !• 
mens qu^ la cour derLoiidres prenait alors 
ayec ceUe de Turin , et dans lesqiiels le ca- 
binet britannique M propo^aifi dQ faife mtx&c 
les HoUandais, ..._:: 



CH.APITR]^ X VIL/.. 

Depart de DumouHer pour les Pays-Bas:' 
La guerre est ddclar^e h, VAngleterre , d 
la Hollande et h VMsphgne. 



D 



'uMOxJRiiRji quitta Piaris , le a6 Janvier, 
ponr se rendre k Anverg. Qtielques mtnistres- 
pengaia^t que rinipi*esdi<)«: que devait &ire ,- 
chee ' ie Satav^s , \^^ mort tragique ^ Louis 
XVI, c^erait 4 4'int^r6t majeur qu^ayaiieBt 
les Hoilandais deconsesver la neull^ilite. Otl^ 
perditcet espoir en apprenant que le roi d'An- 
gleterre fn'eut pas pluii6t connaissande de cet 
erenement , qu'il ordonna 4 Chauvelin de 
sortir de Londres dans vingt-quatre heitres , 
et d'Angleterre dans huit /jours. Maret arri- 
yant k Douvres , dans ce^ circonstanc^sy iiit 
contraint de se rembarquer sur4e-champ. On 
^tadt conyaincu que rimpulsipn , donii^ 'i. 
Londres, entraonerait les >etats-g^n6raux des 
Provincesi-Unies. La guerre iut declar^e k la 
lipll^d^ et 4 TAngleterre , par un znanUeste 
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'■"- dat^ du premier ftvrier , et <}uelqnes Jontit 
»79S. aprds on d^lara anssi la gnerre k TEspagne ; 
le* roi d'Espagne , de son cdte ^ par un arrSt 
dn con^dii de Casdlle ydr\ 27 £^Tri^: , ordoniia 
it tons les Frioi^ais , demefurant'en Espagne ^ 
d'en sortir dans le delai de qiMiranti^ >«Iimt 
henres. 

Toutes les negociations ult^rieures etaient 
rompues; Dumourierpablia une proclamation 
dans JUqnelle il rejet^ut , selpn le protoco}© 
ijes manifestes ) snr lei? Anglgiis et sur les 
itollandais^ tons les malhenrs que les hostilites 
allaient entrainer.' II reprochait aux premiers 
d^avoir chasse ignominicusement de Lon^ipes^ 
ipi mizdstre frfcn^ais pendant qme. 'des n.i%p- 
ciatlons pacifiqiues Etaient entam^ ; d'av^ir 
c^rsSt^ f dans les. points britanniq^aoa ,;;deux 
naTxres charges de grmns pour la Frande , et. 
dales avoiriretenps malgr^ les reelamations 
du'gaitKemement frangais : eniin, d'avoij'au-. 
torls^ Ta publication y dans les provinces ha- 
taves , d'un ^rit outrageant potir la nation 
fran^aise y et qui equivalait a une d^Iaration 
4e guerre. 

11 refBfrochait aux seconds d'ayoir laiss^ in- 
sulter , par des i^migr^ ^ le ministrede FiaiK:& 
Kbel 0t son secretaire de legation y et de ne 
s'Stve jamais opposes efficacement anx rassefm- 
bleaneniB. d'^migri^s qui ^e formai^it en regi- 
mens avec armes et bagages dans les provinces 
hataves. : 
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On n'anrait pas eu besoin de <3es subtilit^s • 



cliploraatiqiies , si le council e^cutifde France As x. 

o-Clt eu connaissance de deux ecrits qiu iu- 

x»ent trouyes , ,^uon , dmts Jd decr^taire dn 

^^^adhouder, loirs de Tentr^e d€3vFr^9ais..eii 

HoUaude. Le. premier de <;^ ^rits etaitune 

xesolution prise , le 2.5 septembre 1792 , par 

les ^tats-generaux, sur les instances du lord 

AuciJand j ambassadeui^ d'Angleterre , ^t 

dn cdmte ■' de-'StaremBei^g ^ aoitfaassai&ar de 

T^enne ^ d^sf laqnelle leur^ hautes piiis-f 

^fatices deelftrftient que t&&t asile ^tait re-» 

^s^ pour yamais dans les possessions batares 

aiix iuembres du c6t^ gauchcf de Tassembl^ 

constltuariteyattleBdu q^*ils talent caus^ les 

premiers ttialhetirs de la Fi-ance, Le second 

i^crit partageait Jest constituazfeS- proscrits en 

quatre classes ; cevLX qui a^aient ^ot6 fet xnort 

dh roi ^ devaient Stre ^(^^rtel^s^ y on condajn*- 

31 ait ^ la ^ot^nte les deputes qm ne s'^aient 

pas servis de leurs moyenij pbtkf arrdter'cet 

^Y^nement. Le* gaUres ^tai^nt r^serv^3 aux 

ii)soucians ^ ^Bxtk pusillanimes^ iM k ceixx qui 

formaient ce^ qu'on appeldit ie^'MMre. - ' 



i793» 
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CHAPITRE XVIII. 

Distribution des etrm^es francaises au cam^, 
mencement de la: campagne de 1793. 2^^ 
positions des puissances d'ltalie. 



D. 



'ans les pr^n^^^iers mois de I'anjn^e 1798 5 
et avant le depr^et du a4 f^yiipr/.qui ordon-. 
nait un recriitemeiit de trois c^nt tniUe Jbomr 
mes y la France eutretenait snrses iroati^res 
enyiroa troU- cent mille qomb^ttaj^s ^ distn*|. 
biies de cette mani^re : Qu^Jxe-yingt mille 
bornmes dand. W S^lgique. j ^I'arp^ de$ Ar- 
dennes de tresite mille homme? ; un corps de 
quinze mille- hommes en coa^nmnic^tion avec 
Tarm^e des Ardennes et celle du Bliin } Tar- 
m^ du Biiin; de ciaquante. mille hoisames ^ qz^ 
y comprenais^ yingt mille hommes qui ibr- 
maient la garni^on de Mayenqe^'ct les corps 
qm gardaient Iqs gorges de Porenltrui y un corp/i 
anx enyiroiM jie Lyon , pour, observer ij^s 
Suisses; Fari9^. de ^avoie de. quinze miUe 
bommes ; celle d'ltalie y cantonnee dans le 
comt^ de Nice ^ ^tait un peu plus con^d^- 
d^able , mais on Tavait afiaiblie en envoyant 
une division dans les Fyr^n^s , et en embar- 
quant huit mille hommes destines ^ conqu^- 
rir risle de Sardaigne dans xuie saison de Tan- 
nine ou la narigation de la mediterran^e ^tait 
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excessivement p^rilleuse ; expedition si mal ' • 
concertee que tout le monde s'attendait k son 4* '^ 
issue faneste. Les deux armies des Pyr^n^es- 
Orientales et Occidentales qui deyaient ^tre 
port^es h soixante mille cpmbattans ^ n'ayaient 
pas la moitie du coxnplet j le reste des forces 
fraxi^aises ^tait r^parti sur les bords de TO-* 
c^an 9 depuis Bayonne jusqu'^ Dunkerque* 

Kellermaiui commandait rarm^ de Sayoie y 
et Anselme celle dltalie : oes deux g^n^raux 
ayaient k combattre non^seulement les troupes 
du roi de Sardaigne , mais une arm^ autri- 
chienne qui trayersait les Apenuins ^ sous 
les ordres du g^n^ral de Wins. Anselme , 
pr^yenu d'avoir trohi les int^r^ts de la r^pu- 
blique , iut arrSt6 dans Nice , le i5 ieyrier , 
jour auquel la conyention reunissait k la 
France Ja principaut^ de Monaco, fiiron 
qnitta, alors Tarm^ de Forentrui pour, pren- 
dre le commandement de celle de Nice. 

L'arm^e nayale^ battue par un coup de. 
yent, fiitrepouss^e de CagUari j cependant^ 
maftresse des petites isles de St.-Pierre et 
d'Anchioche ^ elle dominait le golfe^ et me- 
nagait toutes les yilles maritimes dltalie. 

On ne doutait pas que les principales puis- 
sances de la peninsule n'eussent r^uni leurs 
intirSts k ceux des cours de Londres ^ de 
Madrid , de Vienne ^ de Berlin et de Peters- 
honrg, qui armaient de concert contre la 
France. Lesr^publiques de Yenise et de Gdne^ 
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' avaient declare qu'elles observeraient une 
^793. religieuse neutrality ; mais oeux auxquelsles 
maximes du gouyernemeut vi^nitien etaient 
Gonnues y ne se reposaient pas sur des der 
tnonstrations dict^s par la politique ; bien^ 
t6t le s^jout que iit le frSre de Louis XVI ^ 
dans le Veroiinais > les distinctions atec les- 
qnelles il fiit teqa y et les dispositions par- 
ticulidres du si^nat ^ montr^rent aii grand 
jour les appri^hensions que les nourelles ins-* 
titutions tran^gaises inspiraient k la seigheurie* 
A regard de ia republique de Gdnes y son 
Toisinage et ses liaisons commerciales avec 1^ 
France lul commandaient la plus extreme cir- 
conspectiou. Le s^nat se serait yolontiers coa^ 
lis^ avec les ennemis de la nouvelle republique ; 
mais il ^tait contenu non-setilement par Tes- 
prit public des Gendis , mais sur- tout par Tex- 
trSme facility avec laquelle la moindre ten- 
tative de sa part pouvait gtre rigoureusement 
^tinie. Le grand-due de Toscane et les dues 
dd Parmeet de Mod^ne se conduisaient avec 
autant de finesse que les Y^nitiens. Mais 
les cours de Naples et de Rome , malgr^ leur 
faiblesse y osaient se declarer ouvertement* 
Ferdinand IV oi&ait des armies que T^tat de 
ses afiaires tie lui permettait ni de lever ^ 
ni de payer y ni de nourrir ; il ne pouvait 
rendre de Services reels k la coalition , que 
sous le rapport des avaatages que ses rades 
ofiraient ^ux forces navales deia Grande- 
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Bretagne '^t d'Espagne, Les forces xnilitairbs 
de Pie VI n'etaient pas plus considerables^ Ah i^ 
cependant le pontile ^ malgr^ sa vieiUesse ^ 
visitait ses arsenanx , et se preparait k la 
guerre : le ianaUsme du peuple romain et 
celui des Italiens, eu general^ etaieutsans doote 
la resspurce sur laqueUe ii cpmptait le plus« 
D^ le mois de decembre 1792 ^ la con- 
vention avait ordonn^ au resident de France, 
k Rome ^ de detruire tons les signes de feoda- 
lite^ distribu^s parmi les ornemens qui deco- 
raient les monumenspublics^ appartenans aux 
Fran^ais dans cette capitale* Deux eldres de 
peinture fiirent enfermes , en cette occur- 
rence , dans les prisons du chateau St.-Ange; 
on disait mSme que Tun d'eux ayait dejk 
auccombe sous les mauyais traitemens dont on 
Taccablait , et que Tautre , liyre k Tinqui- 
sition ^ fttendait le sort le plus sinistre : ce* 
pendant y sur la simple reclamation du con- 
seil ex^cutif ^ les deux artistes frangais furent 
rendus a la liberie. Mais bient6t de san- 
glans d^mSles s*^leydrent. Je ne durai pas si 
la cour pontificale ^ youlant renouyeler les 
vSpres siciliennes y ayait ordonn^ le massacre 
general de tons les Fran9ais residant ^ Rome ; 
znais le dimanche , i3 janyier , le secretaire 
de legation ^ Basseyille ^ et quelques indi- 
vidus de sa suite ^ furent egorg^s y dans les 
i^es y par un nombreux rassemblement qui 
init le ieu^ Tacadexnie etjiu paiais de France* 
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■ Vne proclamation fat public dans fiom^ p 
1753^ dans laquelle les ^v^ques ^talent engages k 
se servir de tons les moyens que leur don* 
Hait la religion , pour determiner le penple 
k prendre les armes contre les Frart9ais j et 
le grand^uc de Toscane , ayant otfert sa 
mediation an pontife romain , il r^pondit 
qu^il se reposait sur la justice de sa cause et 
la protection de Dieu : vaines demonstra- 
tions d'hostilit^s ridicules, qui prdisageaient 
la cMte de Tempire papal. 

Le due de Mod^ne ^ Hercules d'Est , sem-- 
blait Stre forc^ k la neutrality par la nature 
de ses ^tats ouverts de tons cdt^s ; son goftt 
particulier T^loignait de la guerre qui ne 
pouvait que lui 6tre funeste, mdis le mariag6 
de sa lille unique avec Parchiduc , gouver- 
neur de Milan, le mettait enti^rement soud 
la dependance de la maisbn d'Autiftihe. 

De tons les princes d'ltalie qui s'etaient 
ligu^s contre la France , le seul roi de Sar- 
daigne pouvait ^tre compt^ pour une puis- 
sance. Sa force ne consistait pas dans le 
nombre et la bravoure de ses troupes , mais 
dans la barriire des Alpes qui le couvrait 
contre la France, el! qui passait pour inex- 
pugnable depuis que les travaux les plus 
constans et les plus dispendieux, secondant 
la nature , araient termini les ibrtilications 
de D^mont , de Coni , d*Exilles , de Fenes- 
trelles, de CMteau^Dsuphin et de Suze. Dans 

ces 
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^S fortei^esses redoutables un petit n ombre ""' 

d'hommes semblait devoir braver des armees An. s • 
enti^res , UkAoiar qu6 qfeeicjtieB 'corps detaches, . 
piemontaia ou autrichiens , gardaient tDu$ 
les* defiles des montagnes ehtfe les rocliers 
et les precipices. % " 

- 11 p^ralt m&sae que cette^ dispo^rtioir lo^te 
avait ddtermin^ k la :gaerre la plupart des 
|)iuis5anc€;s . d'ltalie. £dles ^Dtaient parlaite- 
pp^fit l&of iaiblesse j mal^ oonvaineuies qu^ 
les Fran^ais trouyeraient y au passage des AI** 
pels y des ob$tac}6S iBstcrmoBtablea, elles vou- 
laient doniier aux mais0ns de Bourbou et d'Au- 
triche des preuyesd'attackenaent , dont elles n» 
pr^Yoyaient pas lea coajs^qmeuces iimestes. 

Dans ces circonstaiabcest y la convention or- 
don^ait la lev^ et Tequipeznent d^ ces ar- 
n^es raioatables qui devaient conquerir la 
jEaoiti^ d^ J'Europ© , et fbreer le rq^te au si- 
lence. Ges armees p se prStant! de procbe en. 
proche un mutuel soutien, formaient tuia 
ligne de defense qui, toute formidable qu'elle 
dtait y suiHsait k peine pour rassurer les es- 
prits contre la pmssanqe des monarchies avec 
Jesquelles on entrait en guerre. Bloqu^s pat 
iierre et^par mer par les ennemis coalis^ 
ciHitre nous depuis que la didte de Ratisbonne 
av^t declare la guerre k la France, I'Hel- 
.vetie ^tait la seule region dont les habitans 
jpestaient spectateurs p^dible» de la saHgla2i;te 
lutteqi:U se pr^aaraitf 

Tom^ IF. E 
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*^^* CHAPITRE XIX 

Pro jet ' cPattaquer le corps helvStique. 



JLx n*avait pas tenn atix jacobins de fermer 
cette porte unique qid servit k condtzire chesi 
nous des comestibles ^ lorsque les horreurs de 
la plus cruelle iamine ^taient sur lis point de 
devorer notre patrie. 

Us pr^tendaient qull fallait forcer par les 
armes le corps helv^tique k se declarer pour 
€)u contre la France. Des prepar^tifs secr^- 
tement f aits dans le mois de fiivrier ^ se dirir 
geaient d'aprds le -plan de quelques Suisses 
ennemis de leur pays^ et qui d^terminaient 
I'attaque sut trois points difl^rens; Une di« 
Vision de I'armee du Haut-Rhin y renf brcee 
par quelques bataUlons tires de Tint^rieur ^ 
devait prendre Basle d'assaut on par surprise , 
en observant les mouvemens des Antrichiens 
k la droite' du -fleuve. L*arm^ des Alpes avait 
ordre d'inyestir Genfive, et de p^n^trer, par 
Versoy dans le pays de Vaux. Un corps 
d'observation ^ rassembl^-sous Befbrt ^ se te- 
nait pr£t k marcher par les gorges de Po- 
rentrui sur la yille de Berne , qu'on se flat- 
tait y au moyen des bombes et des boulels 
^oi»j^s , d'^mporter avant que les milices du 
pays iiissent en ^tat de la defendre. 
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•'On domptait d'aillennstirunedivisioii opd^ — '■'-^ 
rfe par les m^contens du Bas-Vailais , du pays Air u 
de Vana: et du canton de Solenre , dont on 
am manqnait pas d*exagdrer le nombre« Les 
cantons d^mocratiques devalent Stre prevenns 
que Texp^tion ^n^aise ne 1^ regardait pas ^ 
et qn'on desirait conserrw la paix ayec eiix« 
. Le Colonel Weyss ^ membre du conseil sou-^ - 
yerain de Berne f bit cehd qui contiibua le 
plus efficacement k faire respecter la neutra-> 
|i£^ des. Sui66es« Get homme ^ aussi recom^ 
mandaUe par la fermet^ de son ame que pai:' 
«es connaissaaces litt^raires^ sans caractire 
diplomatique ^ du moins ayoue , ayait Vart 
d'dtre ^cout^ ehez les nunistres f dans les 
COmit^ I et de se ibrmer une esp^ce de parti- 
dims la conTl0itk>n* Tranquille au milieu des 
dangers qui TeiiYironncllent , il n'avait paa 
craint de dire k tm meneur jacobin qui le! 
neaa^t •* Je sais que Totis pouvea me faira 
arr^ter, de m^me me potgnarder dans g# 
moment j mais les preuves qui vous accusent^ 
soht deposees cKez tin tiers , et vous feraient 
guillotiner daiis hiiit jonrd. Je demafade^ pour 
prix de ma discretion , la paix pour mA 
patrie4 

Dans titie sLIitre occasion inipottante^ U 
j<iignail avec adi^esse la menace k la fktterie. 
Vn ofEcler snp^rieur ^ Tinterrompant brus-'' 
quement ^ hii demanda A , pour oser parW 
Auisi^ il arait cent miUe hommes dans les 
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iaubo&rgs de Pao^b P Non ^ t^pottdtlhii fi&e* 

^793. menty |e suis seul; mais fai daas le (boettft 
cent miile seiithneii« i^pubiicainsi ^ et yoii0 
a^en aves que miUe. On appbm^^ et il ooa« 
tbrna en BOutiant. j 

. 80n ouvrage , mthul^ : Gottp-d'«rfl snr fe^ 
rektibhs polifSqi^S d6 la r^pttbllqne fifftnJ 
^aise et du corps he)v^tiqt(e ^ • lane^ ^ p#o- 
pos dans W pi^blic au moment de la plttV 
grande eflervesc^noe , ackev4.de d^conc^-f 
tdr les projets faostQes des |aooM9i$^y et sauv^ 
2iH^ly^tie d'une attaque d^^s ^quelle le» 
agresseurs et cetix qu'oii irdtttait enyahirv 
avaient tout k p^rdre et tien^ &' ^gner. ■> 
Le conseil de BWne avak di]k i-edonnu Jo^ 
seph Barthelemi eH quality '^aiabi^sadeuit dli 
France. On snt bientdt que la^^di^€^ helir^ti^ 
que , assembl^e . k Franwerfeld , r^sista^t Jl 
toutes les insuLuations dd la couf de Vienna 
et de la di^te 4^ Ratisbq^ne ^ avait 4^diait^ 
^'elle obseryerait laneutr^t^ la piusrea^act^^ 
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Custine ifient h Paris. 
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STI17S ^ apr^s avoir perlectionnj^ les &>r- 
tiiHJations de Mayence. , et laiss^ dans cetto 
place une garnison^ assez nombrease pour la 
deiepcbre p^iftdttat plusi^uxs .mois GOSUxft tomsa 
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lei aMaq^ttes' €oktfabi|es pat ks Pmssiens et 
par les AutricMeas , s'^iait repli^ sm- Lan- An u 
ck» avec le reste de son btv^b^ Cette po- 
sition le mettmt en mesure de « poiter pluflt 
rapidement le long dn Rhin ^ et de snrtc^evc 
awe arm^ d'Aiitrichiens et d'iwigris qui se 
ras^emlExlait dftns le Brisgaw y ^t qtd menai^t 
le pent de StrBMhcmig: 

TroU comitmsaires de la e^nrvention , Rew-»' 

l»eli y Merlin ( de ThionviUe) ^ et Hauffmann ^ 

a'tftaient rendas k Mayen^e dang les premiers^ 

jovopi de Janvier^ potit mettre k ex^cutionr 

an d^rei du sti di^cembre i^/^n , qui pro* 

non^t la v^tLmon des pays atinqdis au corp9 

de la r^uldiqne. Un grand ndmbre d'haH-^ 

tans dtes bdr^ du l^hiil relhsait d'adopter ce 

changetnent m^gr^ ha patb^ti<|nes e^horta- 

ti&n9 d6i9 clabiates mayen^ais , dont le patrio- 

tisme ^tak exc^ meryeilletfdetnent par I'esp^-^ 

f«iGe qae J iaxx^ la notxvelle distribution dea 

p&wfW9y tomtes lea plac^ ItiGratiyes leuj^ 

aeraient d^vohieflf. 

Une proclamation public daiis Mayence , 
dans Worms , daaas Spire et dans Oppenheiri ^ 
oSrdonnait airt lia%itins de renonc^r k I'ob^is* 
sance envers leurs aitciens aouverains ^ et ds 
xe<x>nna3tr6 le^ pi^acipes de gouvemement 
admia dans la r^ublique irani^^e^ sous 
peine , contre les contrevenans , d'etre chas« 
a^s^ da pays et troitis dsc^migr^s. Les re- 
pii^vtinkNW fiii«os par les corpo^raliazB dek 
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'■ " ■ ■ villes 9 n'araieiit ri^n chaiiig^ anx- dtipost-i' ^ 
1799. tions des trois repr^sdntans iramgais ; et la 
a4 furrier ^tait fix^ pour rouyerture des as* 
sen^l^s prixpaires pour la nominatioh dtti : 
nouveaux magistrats populaires. 

Gustine ^ qui pr^voyait lea rigaeurs que leg 
couunisflaires da la* convention s^eraient obli*^: 
ges de d^ployer pour forcer ceux qui habi**. 
taient sur la rire gauche du Rhin , k rece- 
yoir chez eux les nouvelles institutions fran*'. 
Raises, craignait encpre d^ se compromettro 
ayec ces commissairea q^i se montraient tr^** 
jaloux d*exercer le pouyoir suprdme, et qui 
avaient d^j^entam^les prerogatives du g^n^-* 
ral^ en substituanty ^ToiEcier sup^rieur au« 
quelil avait con£e la defense de Landau ^ 
un autre militaire qu'ils protegeaient. 

Pour sortir d'embarras , pr^textant la mi^ 
cessite de se concerter de vive voix avec le 
conseil ex^cutif et les comites de gouv^iie-^ 
ment de la convention ^^ et.de d^l^miner avec 
eux le plan de la campagxte qtd allait s^ovi-. 
yrir , il obtint une permission de venir ^ 
J'aris ; son but etait encore d'examiner par 
lui-^mSme Titupression qu*^ait fait dans le 
public sa campagne sur les bords du Mein y 
de r^pondre ^ des accusations portees contra 
lui y et qui cQmxnen9aient k iaire quelque 
impression. . » 

. ^ C^ general fat regu avecenthouaiasme pax 
IdLfiQffi^t^^m^re.he m^moiTejustifiGatifV qit^il 
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pr^otta k la convention , eut tout le succds ^ 

qu^il poUyait de^irer ; on d^reta que ^ loin Ax k 
d'encourir des reproches y il avait bien md- 
rite de sa patrie par Tensemble de aa con* 
duite. Ay ant ainsi obtenu la yictoire la plus 
complettte sur sea detracteurs y il jouit durant 
quelqnes jours de cet ayantage et du doux 
plai^ir de se yoir fSte dans la capitale. II 
conf era non - seulemeiit ayec les ministres , 
BUT les operations brlllantes qu'il se propo«- 
aait d'ex^cuter au retour de la belle saison^ 
mais ayec les chefs des diil^rentes factions 
qui partageaient la conyention nationale. 

Salluste rapporte que Jugurtha^ sur le point 
de quitter Rome y jetant ses regards indigji^s 
sur cette yiUe qui s'appelait la Reine du 
Monde 9 s'^ria i.Ville y^nale> tu yendrais 
hientdt ta liberty ^ s'il se pr^sentait un acque- 
jrenr. : urbem venalem et matur^ perituram. ^ 

sL emptorem invenerit. Custine iut admis 
plus ou moins intim^ment dans les comites 
secrets y au sein desquels se pr^parait d^s* 
lors Torpge qui deyait bient6t ^ater sur la re^ 
pr^ntation nationale. I^eurs meneurs y aux- 
quels il importait dgalement de menager lea 
cheis des armees^ lui. t^moignaient k Tenyi 
leur confiance y ou youlaient ouspondfo In ^eAt^^wtJ^*^ 
sienne. '^ 

T^moin des my stores t^n^breux dont les 
ennemis les plus acbarnes y les plus irr^con- 
oiliaUes ^ rassembl^ dans la viSxne yille » 



7^ RBVOLUTiaH 

conynMnt lenrs machinatioBs penr ft'esitM-^ 

1793. detmire , et yoyant la penrershi^ inunaiiif 
somnettre an raisoxmement tons lea taoyen^ 
de proscription qne penyent employ w la forica 
et la mse , non-seulement il chat pr^yoii? ks^ 
malhenrs qni mena^aient la France , niaj»' 
anssi le sort fimeste qni Ini etait deslin^ k hii«> 
mSme, ponr prix de son d^yoftment k ki 
r^publiqne y et de ses liaisons ayec nne sect^ 
sanguinaire ^ capable de sacrifier k ses con-* 
yenances momentanees ceux d^ ses partisans' 
qni Ini ayaient rendn les pins signal^ ser<-^ 
yices. * 

Pendaat son absence , les trois repr^sentans 
dn peuple s'^taient einpar^s de tontes les par*^ 
ties de I'administration de la chose pubB- 
qne ; il ne restait an general que Tex^ution 
des objets pnrement militaires. Custine cessa 
done de s'occuper des progr^ que feisait I0 
club de Mayence snr Tesprit des peuples , et 
de la consolidation des formes nonyeltes donf 
Tensemble deVaitassimiler au reste de la France 
la partie de rAU^magne qni ^ d'apr^ les d^ 
crets du corps it^gisiatif , formait plusieura 
d^partemens de la r^ublique. Retir^ sous 
Landean^ il s'occupait k mettre en ^at de 
d^ense les places de TAlsace et de la Lor- 
raine , lorsqu^une nouvelle s^rie d'ev^e^ 
inens le porta sur uii nouirean th^^tre ^ et 
de ce th^dtre snr r^chafand. 



CHAP IT RE XXI. • ^* 

Reunion des deux factions jacobines ^ jpou^ 

cntpS^her q^e Ids auteurs des massiieres 

' du a septembre ne f assent mis ^njiigeiMHii 



L 



\%% deux faotions ]a6afaD[i&a& . qtt6 bow 

ayons yu , 4^t3is ia suite ^ 8e c^masquer , se 

ooaibati^e ^ s^ d^truire > quoique dii»fl^M 

.d'iii^^£ta €t divergeantes dans leurs- plana y 

suvaieat encore ext^rieurement ipiia mwche 

liiniforme qui les ooniioiidait anx yeux di(i 

pxiblic tromp^. ^ 

- Pour parviemr k la totale d^rganiaotion 

4e ia France y sar laqu^lle les oordbB^s e^ 

lea jacobins ibndaieia: ^alement hi r^ssiie 

de lenra profets •, deux oliotei leor iiaieai 

SL^essaires ^ la xnosrt tragtcpte de Laiuft JEVi 

et la difisolutioii on le d^raembremeiit de la 

^coxiyention naldoaale. A peine araient^iU 

j^ussi dans la p^remik'e entreprise , ^'ila 

poiirstiivaient rapidement la seccmde $ T^ga-* 

lateurs des autorit^ cdnstiitnim de !l?arb^ eft 

dee .S&&6reDB clubs qui re^EnpUssaienjt cett^ 

capitale y ils abnsaient facile^ient d'une popiM 

kudft^ Sjcqnise par Thypocriide, pour trompei^ 

la bonne ibi d'nne foule d'hommes phis bouiL* 

i^ns^ qu'edftii'iis : I'assassinat de la calomnie 

|pnk^tfddi)t Fa^^aseinat da poignazd , ils accii» 



9^ Rfet'OIiUtlOlC 

' Musttl'^us lnHttti propres crises «€§ 

•793L tans qu*ils. voulaient perdre > at leg rendaient 
odieax k une portion du peuple trop ikcile k 
squire. 

•La coavention ayait chai^ le mmiatre 
Qjfi^t I de potirsuivre les oateurs des m^- 
sacres du 2 septembre : cette jufitioe , extreme- 
ment tardive , ^tait le yoeu de la France en^^^' 
tiire. Apeme trois jonrs s'^taient ^oizl^ 9 
depuiace decret^y que GaratiitpartiGaadet: 
et k quelques antres deputes , que les preuves 
contre; plusieurs de leurs coU^gues etaieiit< 
eomplettes^. etiqae la poursuite de ce forfait 
inoui coaduirait k r^chaikud jxa assez grand 
nombre de membres du corps l^gislatif . 

Les principanx conpables ^ instruits du dan* 
ger qui les menafait ^ se r^uairent poor pa«^ 
rer le conp qui leur ^tait pprt^* La ligue , 
iormie entre les montagnard3 de la convene- 
iioa et ceuxde la municipality de Paris , fiit 
resserii^ simiiltanCTtient par les cordeliers et 
les facobiiis .: c'est alors qu'iis mirent en usage' 
an SfSt^e macliiav^liste par Teffet duquei 
lis parvinrent k s^duire un grand, nombre de 
deputes 9 lionmies yertneux et edair^ y mais 
pukllanimes » et auxquels le . plu8**louable des 
mptils y Tamonr de la concbrde^ inspiraitiine 
condescendance dont les coupables ne ces* 
saient d'abuser. 

On mit en oeuyre les menesurs des sections 
de Paris ; xm agita la populace } des p^tifln^ 



2Eifda;c£eii«e& se mtiltipliJmit ; ^ la iNlrre , les 
<kmpables parl^ent ayec arrogance ^ les plus Ais.u 
J&ehies et ks plus cmels ties aasassins fiirent 
pr^sent^ aa corps I^blatzfcomme des ardens 
patriotes que les ennmnis da peuple TOiiIa]ei}t> 
opprimer* On mema^a d'nse insorrecticm' 
contreia representation nationale; elle mollit,' 
et^ malgr^ les efforts du ooorageux Lanjui* 
aais y le d^ret hit j sinon rapport^ , du moins' 
auspendtt ind^niment ; ce qui repiplissait 
I'objet des anarchistes. ; 

Get essai donna aux montagnards le lJier«- 
mom^tre de Tasdembl^e. Les cordeliers et les 
jacobins fiirent assures dds-lors qu'ils arrach&^ 
raient tous les d^crets dont ils auraient besoiny 
en usant du moyen de la terrenr ^ qui leur 
ayait r^ussi dans cette occasion. 

Dds - Jors ^ Ja ligne de separation la plus 
fbrmelle iut trac^ dans la convention natio* 
nale. Ltopinion^prononc^eL jKir' les deputes, 
dans le proems de Louis XVI , en fat le prin- 
eipe* Cependant ce ne fat pas la liste des ta& 
frages ^ pour on contre la mort de ce prince, 
qui fixa la demarcation. Plusieurs d^put^s, 
que les montagnardsTOulaient perdre, avaient 
Vote la mort ^ et se seraient trouv^s hors de la 
liste de proscription. On pr^f^ra de prendre 
pour base la liste des suffrages en faveur de 
Tappel aux assemblies primaires ; dans laquelle 
les antagonistes Ae^ jacobins se trouiraient pres- 
quotous insdits.. Les appdaiis faoreat desires 



II99« lui aveur (kmn^ 1ft pl^6 forte (irreiiye db leiur 
dd£$rMCQ daa& Tec^a^iQii k plua iHipc^^aste. 
: L^ornaa^^pfMkiifi s^ddiiil^^ 
^ esDseliiance t ib m n^senn^ent bitotdt c^dtiii-* 
-vmeixtles comxiiisfiioixstianales'd^partemeiiS' 
^ auprdsdes irm^sy I'fintr^ on: da moins Im 
pri^poad^roace duns Ite condt^s. dfe ki convejA* 
ttbh y el tontes lea fcmetionft lea* pkia impor-*- 
ttintea. Les. dj^lottts^da corps I^gisla^'n'^taient 
plus des discussions sur lea principes f o'^laientf 
dtt i^etelles anr W pefscmoes. 

De pasodie eo: prcu^he , les scmp^ons gagnantt 
tens 1m espnts ^ on eftt dit qae la coavenitiosi 
^tait compos^e dd deoic dssembli^ds ^ dt*dsMM 
ebaque Jour ^ de^ast le public ^ ofaacUiie ufl» 
acte d'accusatioK coKteerll^iuvtfe; 



CHAPITftE Xiil. 

Mepraches respectifs que se Jiusaicnt let 
lacabitis. et les. girondistes. 



•L 



[JBS appelans au peuple disaient auz jaco^ 
fcins (i) : 

cc fics legislateurs d^ime gfacnde r^puiblique 
doivent ^tre pleins de respect et d'amour pouf 



i^litnanbS. £e n^est p» k Vmis , cdtrrtltB Apt 
tout ie saiig ^tlrfi^ ies deux et tva^ septOB^ei Akv ft^ 
4}u']i aiipardaitt de doniiier deslois k IsJBraifoel 
JLjes Idgi9lat0dss^ d*tiiL.empire y qae les xidbesset 
de ion sbl^ le.g^nic de^ses habitaas et ie cenb^ 
xnescse^ F^fnurers aji^dleiit a<ix faiens et aum 
^osp^fxtdsdetqu^les g^nves^ dpirreiit'r^ar^' 
der k pwptiM aomme xlA^ dss basoi tes p^ 
«a(»-^ de tout l^ordoe^ ^bcia). ^^ ^^ ' ^ 
' xi La nussiptt dofin^ aiix Ufft^teuw d& Ja 
#Vance tie peM etre rampUe piur Totis, qiii 
prdches Y^ynArdid&y ^to^^A^ot^gez le$ pillage^^ 
qui proolatdiea deft prmaipea par lesquek les 
prapti^taited' sent (teaiis^ d^mft V4p0nriaa»^ 
qui sould^y^ cetut qtii p'ont que de&i^iceqet 
lie la^ mi^ire ^ ^oiitret deux qu'on dssvmgue 
par le/nxt aisanee ou pai^ le^s "ifertnitf. Lee 
ejccds ielfirlib^^^CT. iiiii^^t-fottjoup^li rt^e, 
et c'est YOus qui pr^cipitez la r^yoluttoa ^iaif 
feus led e&b^»^ IXmae > lougue axta]N2^4» /'on 
^f toujdurs k. tyraimi^ mpAt et s'aAetev^. 
Cest vbiift ^tti fameilftez^ de teu^es ptttt I'ttc 
Aarchie. >> • > 

* ^ Qui peut^ done 6d?e assess areu^lie pour 
ne paS'*n)it que tos (ureui^ sofLt Ib r&S/p 
et ks xnoyena par lesipiek yoas iK>ulea: en^ 
trainer wdlemiiifiifLt k rdpubiiqufi naksant^ 
danfi.k sesfviiRKk? Faroe cpe youa -StMr'^dbs 
iurieux, est-ce 4 dice que yous ne pmseklfr 
)2aa Sice dfs^- perfides S Auoun homme a'a ^ 
plus perfidei^^quft Ctoiffi^ ^ cfe ai«9ia fC^olt^ 



^ KE^^OLUTIOir 

' plur jttrtf k das imwirs atrooes* Dei tons lei 
jiTfS. ftnimanT ies plus sangainaires ^ ie.t^re eat ausiai 
le phiB souple^ Vous aves tn^ nn Eoique ifons 
a'avtt pcAiit fait. Mais ce Bourbon iqni aidgfe 
et 8*^Uia9 au milieu 6m ^ vous , esjs^re bien 
i|ue TOU8 en ferez ma autre* li connpfe' ^aaes atir 
la ibi des brijj^Lnds entre eux^ pour dtreiiCkr d'a* 
WW Yot^ la ; mof t . da son. prdd^seaaeur. ^ « 
>» ^Les yrai8 r^^blicains n'out poiitt de ti^ 
a^pfll) .^t voua seines ror et Targent rparrtont 
01:1 U y a des nmfQ riles k lacbpteri^ et d^ 
maixia ¥^cllea k.armj^. Vdito' aigciiaea sana 
Ml5^ jdfBs poignards ^ et quand, o« Vi^t tu^ 
|i^ir^imbU'aakift,^ qV^sI ppw twr' aUswL la 
j^fHtbUcpi^ Voua-app^lea contre i^0ua tons 
id^akalrea d^ Vaxm i» inrat app^Ma^ oontre 
trolls .t^us les Witn^l^f g^^s d^ lie Fjoattce^ »# 
^ r]iies jAoobins . fl^pim^^ttit amt cif^i^ldi^itu 
p^pie^ 

y^o^.Tjint d'emprefis^m^c k ;p(ms paiier -^ 
.Tos^ ;V«vti«s y ' tiom f)^$na^ !£fei4«B}0nt * qu# 
ABOlit i mtz. .<bt i vkes; ^t 40S 1 pKoiets k noiU 
caclm* Tant d'orgueil ^ puis^ dacrs. <5e que 
'fFfifW a^pek9:V9$ l||aM^3 et ^09 itoleifts , nous 
fi^$uade que "Vious yc^lez faire serrir vos 
tatena 'it ^rotre ^l^atit>n et ndn paa k T^a^ 
lite -g^^rale. La liberty perissait dans yoS 
mains* Les foudres de la nation avaient ^k 
frapp^le palais d'nn roicoupable, etceroi 
receyait encore roa m^nag^mens y tos tes*, 
fleets^ ^Tos seimenade le-dyfiandre. xf :•• 



- y% Qttaild il vom a laiss^ goitvem^r p^leB "^ 
ininistxes qiie votis lui avezdoxm^s^ il vous Xi^'u 
n pam assess fiddle. Vcfos n'areE commence 
& le trouver trattf e que loirtqii'il a trom])4 
totre ambition partictdidre. Votrt TOeti vse* 
6ret ne iht jamais d'eleyi^ la France au3» 
magniSqnee destinies d'nne gmnde r^publi-^ 
que ; mais de lui laisser tin i^i ^qm tous auriesi 
accuse et prol^g^ tont^k^tovr , et dant vous 
aurifz ete les maires du p^lais4 Ainsi y pay 
TOU8 le roi atiritit eu rai fax^tdme de tr^ne ^ 
la nation un fkntdnie de libe2t^<^:^et la siBulo 
chose r^Ue aurait ^te TOtre 'domination j 
▼otre tyrannie. » 

i> Hommes Mches- ! qui croytz ' qne des> aj> 
tiiices sent la science des hommes^ d'etat^ ap»- 
prenez que les vj*ais r^puMicoins marchent 
rapidement et avecantrdpidit^ dans lesr Toiet 
larges qu'ils se sont ouTett^^^iet que lei po»> 
Ktiques astHoieus: sont oraix -qui y c&mm^ 
vous y serpeittent dans lea rouf^s^ obixqu4S$ 
qu'ils ont traces et contonrd^s. Qufufid le 
tyran a ^ru devant la justii^' nationaii^^ 
dont nous ^tions vous et nou^^les OTgaites^ 
nous avons lanc^ sur lui :1a. mart; ef ^otis 
qui vouliez vous r^server ai tie, done vqua 
aviea besoin pour yos complotg, en disant^^ 
4Comme noua, la mort, p6ur partagei^ noire 
gloire , vous avez a|out^ Tappel an peuf^e 
pour sauver le^tyran que vous f^gnies da 
icoadaaum. Par. c» seui acte , hoiniaet d*atotf ^ 



!7^^* t^nr, YQU8. 9^^ ikieiieli ^bb^onrw <^omme ^€k 

|>IIT eg(ceUe]ice« Veils 9-f>peUe$ ^nsi la guei^^ 
civile pour d^hii:^^ U Fra^cq^ « U 4ivif«^ 
en dies itAtSL f ^^i^ > ^Ont Vqu» aiMf|6a 4te; l^ii 

res > les arcfaitmtiesk >' 

^ 911 Voufi plaiga^^ pm le saitg <ias ir^puUIr 
eains qui ^ ccnUd par torrens dans cett^ guerre 
(^Goiitre rEum^.^.d^swee pair t^nsilfis iV«^ii^4it 
ehlOsssiVL y ^t.aiUttak^e ^ar vtois ittotioiis j ma^ 
)q sang qui a ooul^ daos \<^ p^i&ofns pouir \^ 
s{lret^ et par la colore du peuple \ y^mi^ v^^W 
k XjoiA prksLyle yengear *: c'^tait; 1(9 saag des 
aristocrsLtes! :p 

: f« Que s]gni&n.t oes cris que y^i:^ j^t^ saM 
eesse,^ qixe hoim .voulofiis attaquw 1^ pro** 
yndi^ti&i > akuya que yous youleat ar6»r a^toutt 
^ yous ,et oontre.nous ui^e ^bcmm d^ |NrQ<^ 
I»d6faires qobe youi »e paierea poxjol: at qw 
tffioua paiiera f Que sigiufient ces <^s que yaw 
j^^ s^ns cesse 9 que YQ^rndSi^^i^ sous 1^$ 
pouteauxi que trois eents l^^lateuars sosbt 
jirois eants assassins qui ea yeuleut-^ aux jours 
4q troia ceaf» ! Piaistratet £i. plu^ quecri^r 
^Wi adsasains: ^ il Sf^.poignwda lui*mdme ; ^ 
Jl^t kndexnaiift Pisjfiti;ate ^ entoif!^ da gardes > 
f^i^latyaraiiidesit.patrie. » 
f >^ HomitLes-d'^at! yous youlcb; Ig^ liberty ss«^ 
^%^UW ^ (^.nota^sfam .YQiis.^ppdeft.httctol^ 

parco 



^paree qiie aous sommes amsi inflexibies ' "" " ' 
que les droits ^t les litres du genre humain ^ Ax u 
nous YOtdons r^galit^ y parce que sans elle 
iious ne pouvons pas concevon: la- liberie* 
Hommes d^etat 1 tous voulez organiser la 
r^pubiique ^ , qui p^rirait bieiitdt au milieu 
des richesses j et nous qui ne sommes pas des 
hommes d^^tat y mais« les hommes de la na-^ 
ture^ qui n'ayons aucun art et aucune sciencei 
nmis Tinsiinc^ et I'energie de t6ute les vertus^ 
nous clierchons des lois qui.fassent sortii' le 
panyre de la mis^re ^ et les riches de I'opu- 
lence^ pourfaire de toUs 1^ hommes > dkas 
ui;ie aisance universelle i les citoyens heu- 
ireux et les d^fenseurs ardens d'une n^pu-* . 
blique ^ternelle. Hommes d'etat ! p'est cette 
multitude f par yous m^pris^e ou redoiit^e^ 
c'est le peuple qui a commence et qtd a. coix' 
tenu la reyolution } c'est par le peuple et poux* 
iui que nona youtozis racheyer. y^ 

39 Prenaz ^rde > 1% peuple peut bidn ^e 
tromp^ quelque tenis par bcs oppresseurs ^ 
mais ses passions s^urment promptement et 
.yiolemment.en fayeur de seS amis. .Trembles 
de nous contraindre k appekr le peuple^ k la 
defense dd^ses droits et de nos jours par Vout 
anenae^; roils p^ririez > et le sang des ci- 
toyens der toutes les parties de la ri^pubiique 
•couierait bientdt par flbts ^ mdle au ^aiig^ded 
•iegislateurs ^ de tons les cdtes^ & yous n*dtei 
i^aa des traSiores^ el .de$ ociospirateurs ^ ^u^ 
Tome IF. . F 



8» * iiBveLUTiaw 

TOfre orgueil iUchisie devanl: i^uiia^ de ta&f- 
1793. 4e maux c^oi n^f nacent votxe patrie I » 

i-^ - ■ ' I .- y 

CUAPITRE XXUJ. 

Conduite astucieuse des diverges [factioni 
dprds la mort de Louis XF^. 



Xz' est certain qu'entre ces Mictions trop 
anim^ k leur mutuelle destruction ^ pour 
Be pae sentir elles^m&iM^s la force des armef 
^'ell^s prAtaieut ^ leurs adversairei^ il na 
pouvait y avoir de Qommun que Phypocrisie , 
. de- durable que la haiue. Si lee anarckistes f 
aux regards f ar ouches ^ auxbraseusanglantes^ 
ne laisant entendre que des^^cm jd^ pillage et 
d'exterminatioii ^ ne yoyant par-tout que des 
annemis k copibattre ^ des conspirations k 
d^jouer y des n^Wt^ ^pmoir / g'agitant peri 
p^tuelleaient avec un ipmulte ixsquk^ et me<- 
nagant, ojffiraieiit des dispcsiti^nsipeu reg^^ 
n^ratiyes j leurs ennemis y couyerts encore 
des armes ayec le^uelles ils ayaient .assailU 
le chdteau; des Tuxl^ries ^ le 10 wcatt , recla-^ 
maient y au nbm de la justice et de YhumA* 
nit^ y centre une impunity qu'euK-mdmes ils 
ayaient consacr^e en faveur* dee assassins de 
la Glaci^e ; r^lamai^it y |iu nom de la su**' 
ret^ personnelle et de la liberty civile y contre 
r^bitraire pujssaace d'one commune qi^ 



'- i>> FRAN-ejE. 83 

^*aVait re^ue d'eux-B;i5mfia. Cet ^appel bxul ■ i- 

principes ^tait-ii le voeu sincere de leiir coeur ^^ ^^ 
i>u ie cri de raiai)itio^ :tromp^e ? Les uz^ 
marchaient tSte levee k I'eiav^hissement de 
tovks les biens, et de tous les. pouvoirs j les 
fL^txes, semblaient s'avancer vers le mSme but 
par des voles obliques : on epx 4it qu'ils ne 
^etendalei^ a la palme del^ moderation que 
jiar desespoir d'ot)teiur >ceUe de I'l^nergiej 
i|Uielquefois,2 j^<^^ ^^ ^ popularity de leurjs 
f-ivtaUfX: , ils^ ^P^% ravissaient r^tiative des 
j^f^ures les plus atrdces. 

Ce n'est point la naontagne qui constitua 
le sansculotisme. V^gpiaud se vantait d'avoir 
iait restituer t^us.leurs droits k ces homines 
qui , dans tou);^ les combinaisons politiques , 
^^oat (^traBge2:f aux obligations comme aux ^ir 
f^rSts <^u corps social. Ce n'esC point la mon-* 
i^iffj^ ^ ce iiit Xersaint^qui ,. ^premier Jan- 
vier ^793 , sous le nom de^ comite de defense 
g^erale^ jeta les iondemens de cette puis- 
saline cploissale qui , tout alafois maniant le$ 
balances de la justice et le^ glaive des ven- 
geances , fit craindre k I'Europe et au jnonde 
1UL booleveraement g^n^ral. 

Sans f etracer une multitude d'actes tyran- 
jpiiqii^$ dont les girondins paitagSrent riion- 
netur avec la montagne ^ quel fut le plan de 
constitution que pr&enta , le i5 f^vrier ^ 
CoBdorcet , au nom de ce parti iier d'lme haute ^ 
repu^tioxide sage^se e% de genie? Les r^dac-* 
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teiirs de ce projet inforirie avaient rtmlti f 
»793- dit-on y en exag^rant la democratie ^ dter it 
la montagne cette occasion de les d^popu* 
lariser y comme si on pouvait , safis crime , 
sacrifier sa confi^hce k sa popularity j comme 
si le bonheur de son pays n^etait pas , pour 
uh l^gislatetir ^ le seal but dlgne de son ktar 
bition. Les jacobiiis avaieht vtt^b pi^ge qisd 
leur ^tait tehdu r d'un cAte ils cass^renl le 
comit^ de constitution^ cr^ pendant les pre- 
"xni^res stances de la convention hationale , 
et de I'autre y aprds avoir soumis k une dis- 
cussion pardculi^re cKaque article d*un acte 
constitutionnel dans lequeMe mode des^teci- 
tions, par I'lnterm^diaire des^ebteurs, «tant 
rsupprim^, les d^put^s^les j'figes', les admi* , 

nistrateurs , ^taient immt^diatement nomta4^ \ 

par les assemblies primaires*: ils continu^pent 
de donner Je^om de' royalistes au^ .ame:iirs 
de cette production informe. ' " - ^ - / 
Ce reproche pouvait avoir quelque fondef« 
inei^t. Parmi les girondins y Brissot etait vio- 
lemment soup^otme de n'avoir fait la i^rd^ 
iution du io aoiit , que pour operer'Tm 
changement de dynastic roy ale; On nous parley 
disait-il, quelques jours avant le lo-aoAt, 
d'une faction qui veut etablirla r^ubliqu^*} 
sices r^puhlicains regicides existaient, s'il est | 

des^ hommes qui tendent k placer le gotiver- | 

t nement republicain sur les ruines de la mo- I 

harchie constitutionnelle^ laioi doit les punir ' 
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•omme on a pnni les amis acti^ des deux — — 
chambres. Cependant il provoquait alors la Air i» 
declieance du monar que y mais de maniere k ne 
pas compromettre une couronn^ qu'U voulait 
o£&ir au due d'Orleans , au due dTorck , ou . 
au due de Brunswiek , que le joufnaliste Carra 
indiquait ouyertement comme le plus habile 
guerrier et le {>lus grand politique de TEu- 
rope ^ auquel il ne manquait peut - Stre 
qu'une eouronne y non pas pour dtre le plus 
grand roi de la terre , maifif pour deyenir 
le restaurateur de TEurope j d'autres insis- 
taient aussi pour le ehangement de dynastie ^ 
et pensaient que cette mesure seule pouvait 
terminer la revolution ^ mais i|| n'osaientpas 
nommer le duo xl'Orl^ans dont Tinfluence 
s'afiaiblissait. * » 

Les girondistes yonlaient se d^'aire des ja-* 
cobins ^ et les jacobins voulaient exterminer 
les girondistes^ Ce fat le principe each^ de 
toutesles coAimotions qui agitdrent le corps 
l^gislatif'depuis la mort de Louis XYI jusqu'au 
2 juin. Ces deux grandes factions se subdiyi* 
saient comme je Tai deja obsery^ , et leicrs 
ramiiications entortill^es formai^nt un laby- 
rinthe inextricablo ; mais en y ain les cliei's des 
deux partis paraissaient se rapprocher en 
^uelques occasions y leurs alliances n'^taient 
que des lignes passag^res pour paryenir k 
leurs fins. L'obseryateur pouyait preyoir que 
la guerre ne finirait que lorsqu'une factioa 
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plus ptdssante ou ' phis hearense mBT^ereS^ 
»793* sur les debris de toutes lea autres renvers^s. 
S'il n'eftt ^t^ questioa que d'^tablir le re- 
gime de la terreur , la dispute n^aurait pas; 
cbmm«ic^, toutes les factions ^taient d'accor d 
sur Tutilit^ de cet instrument de domination j 
et la terreur pesait sur la France avant le 2 juin, 
mais ce que tous demandaient , c'^tait de 
regner par elle les uns r^volutionnairement,' 
et Jes autres , k I'aide d*un gouvemement moins 
raboteux , mais dont ils seraient les maStres'. 
Telle fut Porigine, tel fut I'objet des debats 
« sanglans qui s'ouvrirent arec la donvention. 
La liberty est ombrageuse , sans doute j 
mais les facti jbs le sont encore davantage. 
Lorsque les jacobins , au lieu de montrer sans 
cesse la hache des lois , vainement suspendue 
sur la tSte des sc^lerats plus puissans qu'elles^ 
pr^chaient avec Danton ce systSme si com- 
mode d'inviolabilitje r^volutionnaire : « Quand^ 
• les accusations firappent sur des hommes quf 
d'abord ont rendu des services a la patrie , 
on ne pent les incarc^rer provisoirement jus- 
qu'^ la preuve ' des d^lits materiellement ac- 
quise j 11 faut consadrer ce grand' principe 
qu'un patriote doit avoir trws fois tort avanf 
qu'on puisse s^vir pontre lui : » ils connais- 
saient mieux que leurs adversaires les hommes 
que les tempSti^ de la revolution avaient sou- 
lev^s. Ce mSme Danton ^ au lieu d^etemj^Ues: 
^t d'iihpuissantes declamations sur rimpunit^^ 
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iaiite des ditapidati^ts , f6p6fmt saYrs cesse Ak i. 
qu'il fallait lai^ser de c&ti de Vddtaesi cHicases , 
quB les republicains 2i6 deraiei^t p&s^ meixtqaet 
de tout y etque ^ si ks roid ayaiem enrichi te$ 
nobles , il ^tait jtt^^te qtte la r^rokiti<»ft enrich^ 
ies patriotes : ced ^sccTarfif lac^ni(p2e$ d^taient . 
remporter sptr le6 ^^i^iim$ arrdndiseis des gi^ 
^Jrcrndi^e^.- 
' Cesf gnfdtidi^es^ asp^rai^nt en vaan ^ triom^ 
pher dans la tribune on les vociieratiom d^ 
la mont^gne et di^ ^p^et^lt^firs faisaient i^es- 
iortir qti!el(}uefbid T^laqu^nce britlante dot 
toxtrage , miada totijotirs avofrter les irtiits 1^ 
gislatiid de la sdgesse. Devenfns pemdant tr^s^ 
long-terns les? regulateiirs de la France , paif 
leur influence dans ie$ dO'mit^s , ils ^'^t^ent 
tontent^s de tenner comre les murpations d€^ 
la muirieipalite de Paris , qn'il etait en lettf 
pouvoir d'arrSter et m^ttie d'an^antir / enfin y 
la vertu triomphait en paroles , mais le crime? 
agissait y goEryertiait j nuais dans une lutte qui 
n'^tait gu^re que de mots , Tissue ne pouyait 
dtre long'-tems douteuse. 

- Aupres de la multitude , la pr^i^rence ap^ 
partient ordinairement -non k eeux qui fonrl 
entendre la yoix de la raison y mais k ceux 
qui parlent le langage des passions ; non aus 
defenseurs de ses droits y mais aux defenseurs 
de ses exc^s, sur-tout dans les momenS d'ef- 
f eryescence oil la fofce est substitute k la jus« 
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-■ ■■ ■ jdce. Geiut qui paraissaient toujonri aller I« 
ly^. plus loin, deyaient yaincre leurs rivaux. En 
revolution, f quiconque s'arrdte .ne fait que 
creuser son tombeau ^ disait CoUot-d'Herbois* 
Les girondistes y qui d^puis lojig-telas avaient 
dirig^ le xnouveanent. r^voluti^luia^re , youlu- 
rent s'arrSter , ils furent entrain^s et engloutis 
par le torrent, Danton et Camille^Desmoulins 
voulurent s'arrSter k leur tour ^ et ^ leiu: 
tour ils furent entrainds et engloutis par le 
torreut, 

^ Tandis que dans la convention la montagne 
combattait en champ clos contre la plaine } 
les royalistes et les constitutionnels , r^duita 
au silence le plus absolu , se cachaient parmi 
un grand nombre de depute qui , sans se 
declarer pour aucun parti, ne paraissaient 
tenir k la convention que par les avantagea 
materiela qu'ils en retiraient. J'ai deja obsei;v6^ 
. que ceux qui formaient cette faction conven-^ 
tionnelle , mepris^s par tons les cpmbattans , 
furent connus sous le burlesque nom de parti. 
du ventre ; lem* masse imposante les mettait 
en mesure d'of&ir ay^csucc^s leur mediation ^ 
mais les plus yiolentes convulsions ne les tiri« 
rent jamais de leur ^tat letbargique« 
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C H A P J T R E X X I V. 

Conduite tenuepar les jacoHns dans la Bel-- 
gique. Situation embarraisante tie Hu^ 
mourier. « 



A|i x« 



i^s d^rganisateurs ne se conteptaient paa 

d-^agiter rint^ieur de la r^publique ; leura 

menses dans les Fays-Bas'tourmentment^ en^ 

sens contraire y un peuple que son amoiu* pouT; 

la liberty avait jet^ ayec enthonsiasme dans 

les bras de la France , et qui payait alors bien. 

ch.^ement Terreur de sa politique. Les jaco-* 

bins et les cordeliers avaient^ dans laBelgique^ 

leurs commissaires^ qui ne s'accordaient que 

dans le seul point de mettre en usage toutes. 

les extorsions, toutes les violences y toutes les 

espSces de despotisme et de brigandage quUIs^ 

pouvaient imaginer pour f;iLire detcster par les 

JBelges le gouvernement iran^ais. 

La conventiox} avait envoy ^ & Shixelles^ 
six commissaires tires de son sein : ce co** 
mit^ ^tait dirig^ par Ddnton et L^croix ^ 
tons deux cordeliers. Mais presque tous les^ 
. agens du pouvoir ex^cutif' avaient ^td tireS' 
du parti )acobi;n. Ronsin^ Chepy ^ Etienne , 
Lieutaud , Cochelet ^ Choussart, qui prenait 
le nOI^ de Publieola ^ semblaient autant da^ 



ytt REVOLUTION 

■ Toleurs d^pSch^s par les niinistxes pour d4r 

tjfi* trousser les Beiges. 

Dumiratier ^fait dsdu^ da soxi ^tat^ftiajor ^ 
mais parmi les legions qu'il commandait se 
trouviat wi gmid Bombre de sokjats anti^ 
ODl^ax^tes. Sa position ^mk done singuli^re- 
ment delicate; elle I'eftt ^t^ infiniment dayan- 
tage f si les liaisons ^troites qui subsistaient 
entre les deux partis montagnards ^ ne li£ 
j#ci^ent pas fottrni Foecasion de feindre que 
leurs dissentions iilt^rieures nef lui ^taient 
pas connues.'Get imbroglio y qu'il pouyait 
dngmenter k.soii gr^ ^ aiitolisait de sa part 
ane conduite ambigue , dont avec beaucoupr 
d*adresse il pouvait iSr^r de grands aran- 
tages J I'esscntiel ^it de se procurer de Tar- 
gent > sans leqtiel les projets r^olntion-^' 
^ naires'y les mieux cbmbiu^a; ne sauraient 
a'ex^cuter. 

Les jacobins et Dumourier yisaient h. ce but 
par de& yoies diilerentes : fes premiers pre- 
,n;aient la route tr^ciourte et tr^sf-ais^ de* 
remplir leurs coffires yides aryec les d^pouille^ 
des eglises y des monast^res ^ des chateaux j 
des corporations urbaines , et des particuliers 
riches que les traiteme^ les plus ligoureux 
mettaient en luite j le second ^xonyaincu que 
ce moyen y en engageant les capitalistes k eh- 
' fbuir leurs richesses j tromperait la cupidit^ 
des exacteur^ , choisissait un plus long de- 
tour qui cQuduisait h, la m^e issue ^ saois. 
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|eler l& st&me d^ayeur sur celui qui rem* ■ 
pTbyait ; il voulait se procurer les ressources Aw u 
qui lui ^talent n^cessalres , au moyen d^une 
ccmtribudon r^yoluticmnaire qui ne derait 
£tre 8ci|iport^ qise par lea gens ais^. 

Pour donner k ce moyeilJ:oute Textension 
qui le rendait int^ressant y il fallait paraitre 
meager les propri^taires : de Ik les clairieurs 
de Dumourier contre les dilapidations cpm- 
mises par les agens dn conseil executif. Ce 
g^n^ral ordoima mSme la restitution desf 
vases sacr^s de quelques eglises , dont la spo- 
iSation, aussi scandaleuse que violente, avait 
excit^ les phis fortes reclamations j il ^tait 
autorisi par un d^cret du 2 mars , qui , aprft^ 
avoir r^uni k la France le Hainaut-Belgique , 
sous le* Bom de d^partement de Gemmapes , 
ordohnait que les gen^raux frangais exerce- 
raient dans les Pays-Bas le pouvoir r^volu- 
tionnaire. Les d^sagr^mens qu'il re§ut , ^ ce 
sujet , tantdes ministres et de leurs employt^s^ 
que des commissaires de la convention, qui 
ne voidaient pas 6tre convaincus de marcher 
en sens contraire de la soci^t^m^e , le for- 
Cerent de prendre les mesures qui le condui- 
sirent k sa perte. 
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CHAPITRE XXV. 

Dumouriertente la conquSte dtf la Hollande : 
fdcheuse issue de ceUe expedition. 



lA«guerre declaree k la Hollande pennet- 
tait de iaire eniin le si^ge de Maestricht^ dont 
la conquiStp assurait aux Fran^ais la libra 
circulation de la Meuse. Pour r^ussir dans 
cette entreprise tr^s-importante^ il iallait ras- 
sembler non-seulement une arm^e .de si^ge 
assez considerable y mais une arm^e d'obser 
yation plus considerable encore , pour tenir 
en ^chec, au-del^ de la Roer , les Autrichiens 
commandos par le prince de Cobourg. 

Les detix aritlees de la Belgique et des Ar- 
dennes r^unies ^taient plus que sufEsantespour 
ce double service j mais enti^rement d^sor- 
ganis^es par. les inesures tortueuses des ja- 
cobins qui redoutaient presque autant les sue- 
cks de Dumourier , que ceux des r^publicaina 
qu'ils appelaient girondiste^^ elles manquaient 
encore des objets les plus indispensables pour 
entreprendre iine cAmpagne d'hiver j leur 
nombre ^tait m^me singuli^Mment diminu^ 
par les maladies , et par les congas qu*on ac- 
cordait presque indistinctement k tons ceux 
qui en voulaient. 11 fallait sur-tout la pre- 
sence du general en chef. Dumourier^ qta 
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ti^eti dcmtait pas , Aait sans doute , entmfn^ vers — -— 
d'autres mesnres par rembaf ras de sa sitxration. Air K, 

La HoUande , qiii depuis long-tems jouis- 
ifiait d'une paix profonde , etait regardee 
comme rentrepfitdes'rieliesses de FEurope. Dui 
xnourier se llattait d'y trouver non-seulement 
toutes leg ressources dont il avait besoin pour 
iioiirrii' et habiller ses soldats , mais des ti'^-^ 
8ors immenses ayec les<juels il etait sAr de 
faire triompher le piarti qu'il avait embrass^. 
' II faut lir6^ dans les m^moires d^ DtimoU'-' 
rier, Ist mani^e romajiesque dont il envisa- 
geait ses projets chimAriqnes , semblables k 
cenx queiaisaient alors les ^migr^s, de con* 
querir la France en quiiifee jours. 

Un coiriit^ r^Yoluti^nnaii* > cree pair les 
Hollandais refagi^ en France ^ depms Texp^- 
dition dii daa de^ Brunswick k Amsterdam , 
fi*^tait transport^ dans An vers J Ik i^tait aussi 
la legion batave d'lenvii'on dit: mrllp hommerf. 
Ges r^fegi^ ^ssuralfenr le ^^n^ral fran^ais 
qu'ils avalent'dans leur patrie* nri parti cdn* 
Siderable^ et star-tout ^en Zelftnde j mais cette 
conquStie l» reniplisda^t pas le but que se 
pr^osait Dumourier j il jfeignit cependant* 
d'adoptep ce p4an d'attaijue poiir mieuX ea-i 
che^au stadliouder son veritable deSsein; 
- O^tait de $e portei* rapidement sur le Mor- 
dyck avec environ trehte mille hommes y mas- 
quant les places de Breda et Gertruidemberg 
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' SSL ganc4|(e. II dersdt teuter le passage *de 00 

4793. 1>ras de mer ^ large de deux liaues, paor 
arriver a Dordrecht; alor$ il se . trouvait au 
coeur de la Hol^ande ^ et ne rencoutrait plu^ 
d'obstades en marchant par Roterdam Apelf'^ 
k la Haye , ^ Leyde y a Ifarlem , k Amster-r 
dam* Xe g^n^ral Miranda, charg^ d^ fii^e9 
deMaestricht et de Venloo ^ deyait mi laifiser 
la conduite au g^n^ral Valence , aossitdt qu'U 
seraitinstniit que le Mordyck fiurait^e iran-^ 
chi , et 8'ayanr.a^t ay^c vingt-^uiq miiUb hom- 
mes^ ^tre la Meu^e^t le Bbhi p il 9^ serai^ 
rendu maitre de-Nimegue , 011 DiiiQfbmier 
I'aurait joint par Utreqb et Ornlidii. 

Alors un^ proclamation du gi6|ie^|d.fraa-t 
^ais 4^yait annular le d^et ^.i^. cpayen- 
tLon du i5 d^cembre , dont Tejcf^tion avait 
i^ouley^ toute la B«igiquci ; on, iht propOsii 
^ux Beiges d^ s'^us^emhler lUsreme^l: • dfluda 
Anyers ou dan^ . BrijqceUes > p<mr tiidopteii I4 
forma du gouyam^ment qui ^u^. 4tAi^. con-^ 
Tenable, saiis 4gardk la r^uiib0fic4^^:es.paya 
k la r^publiqua firan^aise. G^ti& ppi^atioti^ 
l^gislatiye deyait Stre. suiyie d'lMe -ley^ d^ 
^ii^qi^^ji^t^ niille liotni^^ > &i«e«4^itf la Self 
giq^a ay^p I'or apporta da HoUande. ,. . 
Diunpurier , de Qonceart avea^ la ^^osiyentiob 
bel|^ ,. deyait proposer une suspaAsi^fi d!ar- 
mes a^ prinoe da: Cobourg. at nau d»d da 
Brunswick do9t 1^ arn^estoGOuptaiaat Faleo* 



dwx' g^ian^ I'aQTident dccra^ tn^ cefiidfe. -— — 
Dans la preixudr^ hypoth^ae y^Diunourier jm Ji^ u^ 
trouvait {MT^s^n^ plus ^'QhMaqles dans l^exi* 
Qution de^son plan ; maia si remperenr et io 
rpi<^Pnifi^ v^iilaieiu^ comiaiitf la gaecrei 
cent cinquante mille combattfuaa FziaixQaiai 
Beiges et ^atavea 9 d&v^eat se r^unir pour 
precipiter les Pirussiens et les Autrichiens dans 
fe RMa. Reyenafrt Ti^tasieBx v Dxmuncrier 
ne formait qy'mie ^ule r^ptU;>Iiqiie. d^s Beiges 
et des Batayes^ y si cela conyenait aUx deux 
peuplea; ou le$ deux p^^pkp fbrmaieiit ep^. 
^mble line alliance oifi^n$iy? et de&nsiye. 

EUes d^yaient copserv^r $ugr pied^ jmqpCk 
la paix ^ni^^ale^ une armee de quatre-^yi^gt ' 
miUe hommes , et proposer k la conyeudon 
nationale d'entrer dans cette coni^^ration ^M 
J4 ch^g^ qw^ Cfitf0 asaetuM^ choiaraic im 
mode de gQ^Y^memwt a^^hle k Tautenir 
de ces ^wiante^ ip^jiLamdrpl^es. Si la coiv* 
yeation. nationale joioxuxait la n^oiij^^ ii^ 
i^rdtud^^ PuiBiB^urie]: niarigtiajJ; ^u^r Paris ayep 
i^^t mille hoxu^es^r poiir di^fuwdre en mbs^ 
tepais 1^ corp^ ^gjy^atii' ^ 1^$ ^jacobins. ^ 

Tel 4ta^ le r^v^ d^ I^v^mpuriei: ^ qu'il danue 
dan^ 406 ^inoior^ pour le^^fojiet le plus «imn 
pU et de Tex^tiQu la pUis ia^Ue- Br^ft ^t 
i^ertruHleinber^^ se j*en4?xept; ^ ltd ayec un^ 
Jicliet4 qui fiemblai( justifier sa pr^^ompticn|;i 
<et pette fatdje y^ite, attestee par rhistpire-, 
q^'4yeg d? Tau^a^ 7,^ ^^^^ y Qu£;quelc 




^7>»- 



KETOLUTIOK 

quefois pks 1cm qu'Us n'ofiaJent dW flAfteir 
eizx*iitdmes« Willemstadt r^sista ayec $tic-» 
€^ 4 868 attaques J la fermet^ de Tofficier 
^ commandait dana cette place, mlt sur 
fette direction iin terme aux euccds deTaten- 
tori^ fran^ais^ 

" ' Xes obstacles se mnltiplidrtot bientdt* 



: CH API THE XX VL 

JFi^ fvi (fAngl^erre envoi t des secours i^u 

stadhouder, Les Ffancdh ^ attaquds par 

' le$ Autrichiens et les Prussien^ auprds 

* dir Mdestficht , s&nt Jhrcds h laretraite. 



manifeste publii^ en Prance centre la 
'Orande-Bretagne , ne fiit pds plutdt conntt 
^' Londres', qtre /Ife roi envbya iin message 
"atrx detix dhambres dn parlement, relative- 
tneiit k la gtterre. Fox , Siieridam Lans- 
tidwne, Eatiderdalie^t Stanhope , se distiii^ 
gu^rent dans cette occasion par leurs sienti- 
%iens pacifiques r Leurs discours tendaient k 
"se manager des mbyens honorables de recon^ 
xifiation ati milieu des pr^paratils «t des ope- 
rations de la guerre j mais , -malgre letirs 
dispositions pliilantropiqnes , une grande ma- 
^oHtifi dans les deux chambres d^cida que la 
guerre contre la trance dex^t^ pouss^e arec 

la 



la plus grande vigiieur; Une escacfre fiit en- " 

voy^e dans TEscaut; Deux mille gardeg-du- Ak i^ 
corps pass^rent en HoUande , sous le com* 
mandement du due d'Yorck. Un corps de 
douze mille hannoyriens ^ ^ la solde d9 la 
Grande - Bretagne ^ se mit en matche pour 
augmenter Tarm^e anglaise. Vingt mille hom^- 
' mes furent lev^s en Ecosse et en Irlande. Ljl 
rapidit^ avec laquella ces troupes se ren- 
daient en Hollande ^ annon9ait k Dumou- 
rier un resistance k laqueUe il ne s'^tait pad 
attendu. 

Le g^n^ral Miranda, dont la diYision mon^ 

tait k peine k quinze mille hommes effectifs ^ 

n'etant p* en situation d'assiiger Maestricht 

dans les regies , se content^t de bombardet 

cette place , qu'il reduisait eu Cendres , sanS 

que la garnison parMt de se rendre. Le g^^ 

n^ral Valence couvrait cette operation xnili->* 

taire. Son arm^ de trente mille hommes 

^tait r^pandue dans des cantonnemens qui 

fi'^tendaient des bords de la Meuse k ceux 

de la Roer. Le prince de Cobourg et le duo 

de Bnmswiek , instruits de la faiblesse de ces 

cantonnemens > ayant rassemble brusquement 

quarante^cinq mille hommes , attaquent sue-- 

cessivement les quartiers fran^ais , les culbut- 

tent les uns sur les autres , s'emparent dans 

Liege des magasins immenses que les Fran-^ 

^ais avaient rassembl^s pour leur hs^ille^ 

ment« La surprise et la cQustemation des bar 

tome IF. G 
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I ^ taillons , -pris ^u d^pourVu , etaifnt si gran- 

J793. des ^ qu'k rexception de la grosse artillerie , 
qui fut amende k Lou vain, et de-Ik k Tour- 
jiai, rien ne fut sauy^^ pas mSme les ba- 
gagf^Q des soldats. La division qui bombardait 
Maestricht ^ pouvant dtre couple ^ abandonna 
le sidge k la hate , et se repliant k la gauche 
4e la Meuse ^ yint se r^unir aux principaux 
' coips de Tarmi^e sous Louyain. 

Les details deces ^y^nemens iiirent publics 
klsL Haie , le 19 ;nars. Le stadhouder s'ex* 
primait en ces termes dans sa proclamation : 
cc Depuis I'echec que les Fran^ais ont regiz 
dans leur invasion sur notre tertitoire^ les 
suco^s des allies cont^e eux ont eti si rapides 
k commencer. du premier de ce mois ^ qu'ils 
ont surpass^ Patterite gen^rale. Battues deux 
fbis par les Autrichiens et une ibis par les 
Prussiens ^ les armees fran^aises ont aban* 
donn^ le bombardement de Venlob^ ley^ le 
ei^ge de Maestricht , ^yacu^ Ruremonde , 
Aix-la-Chapelle , Liege et tous les retranche* 
mens qu'ils ayaient ^ley^s pour couvrir ces 
villas. Toutes les troupes irangais^s se sont 
retirees datis le Braba^t ; et quittant les en* 
yirons de Bois-le-Duc qu'elles mena9aient ^ 
unepartie deleur artiUerie a ete abandonn^.^ 
3> Tous ces avantages sont le fruit d'une se- 
maine ; et selon toutes les probabilit^s , la 
face des afiaires est si totalement chang^e ^ 
i^ue ces homipes qui nagu^res s'imaginaient 
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tout emporter pax Timpetuosit^ de leurs at- " 
taques ^ seront forces de s'en tenir aujour- An i. 
d*hui sur la defensive* La victoire du general 
Clairf ay t , remport^e le premier mars aupr^s 
de Alden-Hoyen , a fray^ le chemin k ces 
triomphes des armies alli^es »• 

Dumourier qui croyait renouyefer Te^p^- 
dition dans laquelle^ en 1739 , Thamas-Kouli* 
kam s'etait empare des tr^sors inappil^ciabl^ 
entass^s dans les palais des grands Mogols j 
fut cantraint de reyenir sur ses pas ayeQ 
beaucoup moins de ressources qu'il n'en ayai| 
iorsqu'il commen9ait sa campagne, et de S4 
mettre a la tSte d'une arm^e frappee de di^ 
couragement. Cependaat^ la situation deli^ 
catetles afiaires dans la Bel^que^ en luidoa- 
nant une plus grande importance^ pouyait 
encore favoriaer lea orleanistes. 

U ayait ouvertement 'declare la guerre aux 
jacobins ^ en faisant emprisonner plusieurs 
agens de la societe-m^re y coupables des plus 
criantes malyersations« Sa comespondance 
ayec les ministres Lebrun et Heumonyille , 
fiuCcesseur de Paclie, contenait les inculpa- 
tions les plus dures et les plus yraies contra 
cette anarcbique society. Le gant etait jet^ 
d'nn cot^^ ramasse de Tautre. Cette luttQ 
allait prendre une toumure que les cord£«* 
Hers et les jacobins ne pouyaient pr^yoir. 
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'7J3. CHAPITRE XXVII. 

Accusation centre Robespierre^ 



Is parti orl^aniste i trds-ptdssant dans Tar- 
m^e de la Belgique , T^tait moins k Paris' 
depnis !a mort de Louis XVI. Robespierre 
n'assistait plus aux s^ancea^ des cordeliers. 
L'^dat qu'il aTait jet^ quelques mois aupa- 
ravant dans le proems de Louis XVI ^ et la 
&yeur que^son opinion lui arait yalu dans 
la soci^t^-mdre y le mettaient dans un tel cr^ 
dit^ qu*^ commen^ait: k devenir dangereux 
de le contredire. Marat , vendu k tous ceux 
qui voulaient le payer ^ paraissait balancer 
entre les cordeliers et les jacobins. Danton> 
restait k Paris le veritable chef des orl^- 
nistes; et d^s-lors s*^tablissait , entre lui et 
Robespierre^ cette sanglante animosity qui 
deyait ^nir par les conduire Tun et Tautre 
6ur r^chafaud. 

Quelques-uhs ontpens^que Robespierre ne 
songea s^rieusementk parvenir au pouvoir sou- 
yerain que lorsqu'il s'apper^utdu discredit dans 
lequel tombait le due d'Orleans , dont la for- 
tune ^puis^e par ses profusions ne su£Bsait plus 
aux d^penses ^qprmes qu'ordonnaient k Tenyi 
les deux factions jacobines ; d'autres sont per- 
suades que ses yues ambitieuses datent des 
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premieres seances de la convention , et qu'il — — 
ne restait attach^ en apparenDe aux corde* Ak i. 
lief s y que pour pniser dans la bourse du due 
d'Orl^ans les ressources qui lui ^talent n^- 
cessaiJpes pour se fisdre des pros^tes et pour 
les conserver. 

. II est certain- que , dans te terns oil Marat 
assurait , dans son journal , que la r^publique 
naissante ne pourait se passer d'un r^gulateur 
supreme pour dinger ses premiers pas dans 
la cafri^re ^ Robespierre iut accus^ d'aspirer 
^ la tyrannie. 

Dans la stance du 2,4^ septembre 1792 , Ker- 
saint s'^riait dans la tribune : Les assassi- 
natssontpropag^s dans tousles d^partemens; 
les inimiti^s ^ les yengeaaces personnelles font 
couler le sang de toutes parts j la consterna- 
tion et la terreur rdgnent dans la r^publique. 
Ce n'est pas ranarcfaie qu'il faut accuser de 
tant de crimes ^ le peuple liyr^ k lui-mdme 
en,serait incapable ^ ce sont des tyrans d'une 
nouyelle esp^ce qui font ^gorger les citoyens 
par les mains des citoyens ; ils comnumdent 
les horreurs de la guerre civile sans Uisser 
au peuple ce fatal bonneur , et sans en conrir 
eux-mdmes les perils. Les murs de Paris sont 
perpetuellement converts d'afficbes qui pro* 
TOquent au meurtre ^ aux incendies ^ et de 
listes de proscriptions ou chaque jour de noa*- 
velles vtctimes sont d^sign^s. 

Comment voule^^vous preserver le peiple 
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' et suf - tout les habitans de Paris d'tine 

iry3. eflfroyable mis^re , si tant de gens sont reduits 

k se d^rober k eux-onfimes une partie de leur 

existence , et mSme k se tenir caches pour sau- 

Irer leur vie? * 

Dams la stance du jour suivant , on parla 
avec moins d'anibiguit^. Qui , dit Lasource , 
il existe dans la convention un parti qui vent 
^eraser la representation nationale , qui son- 
doye des brigands pour le pillage , dps assas- 
sins pour le meurtre , et qui ose imputer au 
peuple les forfaits qu'il medite lui-mSme dans 
le silence j ce parti veut nous conduire a. la 
dictature : dusse-je , en sortant de cette en- 
ceinte , p^rir sous les coups de ces traitres , 
je ne me contenterai pas d'avoir soxdeve nn 
coin du voile qui les couvre , encore quel- 
ques jours et je les di^masquerai. ^ 

Rebequi , d^piit^ de Marseille , interrom- 
pant I'or^teur , s'ecria : Le parti qui veut ^taw 
blir la dictature sur les debris de la republic 
que , c'est le parti de Robespierre j il est connu 
depuis long-tems k Marseille , et c*est pour 
le combattre que nous avons ^t^ envoy^s ici ; 
en *m^me terns il s'^langait du bureau poui? 
signer sa declaration. Barbaroux , aussi de* 
pute de Marseille, prenant la place de La- 
source dans la tribune , parJa ainsi : 

cc Je me pr^sente pour appuyer la d^non- 
ciation faite par Rebequi , contre Robespierre. 
Notts ^tions k Paris avant et apr^s le lo aoiit j 
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nons ayons ^t^ rechercWs k notre arrivee par ■ 

tous les partis qui diviisaient la capitale ; on An i. 
nous engagea de venir chez Robespierre j et 
dans plusieurs confiSrences ^ nous flimes ex- 
hort^s k nous attacher aux citoy^ns environn^s 
de la plus grande popularity; on parla de cf^r 
nn dictateur ^ et Panis nous designa nomme- 
ment Robespierre comme celui qu'il conyenait 
d'^leyer k cette ^minente dignit^. » 

D'autres depute lie parl^ent pas ayeCmoins 
de nettet^ et d'energie ; on accusa la faction de 
Robespierre d'ayoir execute les massacres de 
septembre ^ et on jur^t les attentats qu'elle 
deyait ^icore commettre. ^ 

Robespierre ^loignait les inculpations Ian- 
c6es contre lui ^ en faisant yaloir la reputa- 
tion de patriotisme qu'il s'^tait acquise. Et 
laisse-14 ^ lui r^pondirent quelqii^s deputes y 
laisse-l& ta yie pass^ y r^onds clairement k 
Taccusation port^e contre toi ^ d^aspirer k la 
dictature ! 

Apr^ qnelques exclamations banales , Ro- 
bespierre diyagua compl^tement. Vous qui 
m'ayez accuse de trahison y disait-U ^ quels 
scmt les f aits positif s que yous all^guez^ quelles 
sent les pr^yes que yous en apportez ? qui 
votts a donn^ le droit d'intenter une telle* 
accusation contre un komme qui n*a jamais 
d^m^rit6 de son pays ? Vous m'ayez accus^ sans • 
fondement > mais ]e ne yous tiens pas quitte; 
• vous la motiyerez cette capitale accusation > 
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cette grande cause sera discut^e , elle le sera ^ 
1793. je Tesp^re , en presence de la liation. enti^re> 
au sein de convention nationdle. Ne croyez 
pas que ^ sans nous connaStre y nous piiissions 
marcher d'un pas ^gal vers la liberty , vers le 
salul: public j non ^ U faut savoir si nous 
' sommes probes ou s'il y a panni nous dea 
txaitres., 

Ce discours insigniiiant ^tait bien loin de 
)ustiiiar Robespierre ^ mais dans le cours des 
d^bats y les reproclies faits k ce d^put^ rejail-^ 
lirent sur la deputation de Paris , q.ccus^e d'as* 
pirer au tribunat. Danton qui en #tait mem- 
bre y brut devoir repotiftser lui - mSme cette 
attaque, Je nentre pas dans Taccusation de 
dictatoriat ; si Robespierre est CQupable ^ il 
^ faut que la nation soit vengee ; mais on 
calomnie 1^ d^pudEition de Paris , H n'existe 
aueuiie solidarity entre les hommes ni pour 
Jeur crimes , ni pour leur vertus. 

Quant kmo|., depjxis long-tems je desire de 
rendre gompte de toutes mes actions } je n'ai 
jamais cess^ de marcher sur la ligne des plus' 
vigoureux defenseurs de la liberty ; aucun inte- 
r6t personnel n'a jamais d^termin^ ma con- 
duite } s'il est un seul homme (fbi ^ dans ses 
* rapports avec moi ^ m'ait jamais surpri^ dasis 
. quelques mouvemens d'ambition individuelle, 
qu'il se l^ve et qu'il me denonoie, Assez; et trop 
longi-tems on m'a accus^ d'etre Tinstigateur 
d^s placards de Marat , mais j'invoque k cet , 
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4^gard le it^moignage de Potion , il m'a sou- ■ 
Tent TO. aux prises avec Marat dans les co- Ax x^ 
mit^s de la municipality. 

Ce verbiage neprouvait pas que , dans cer- 
tains comit^s , il ne iiit pas question de subs- 
tituer la dictature k la royaut^. Marat ^ mem- 
bre de la deputation de Paris y coniessa fran- 
4diement ce que ses collogues niaient* 

y> On accuse la deputation de Paris d^aspirer 
au tribunat , au milieu des pi^ges ^ des machi- 
nations dont la patrie est sans cesse enyiron- 
n^e. A la yue des men^s secretes des trsutres 
rassembl^ dans I'assembl^ constituante , dans ' 
la leg^atiye^ lorsque j'ai tu la France entrain 
n^ au bord de Tabime , me ferez - vous un 
crime de m^Slxe servi duseul moyen qui restait 
pour rempdciier d'y 'fitre pr^cipitee f Me feres* 
yous un crime d'avoir appele sur la tSte des 
coupables la hache yengeresse du peuple? J'ai 
propose un hdftime sage a la tSte du peuple , 
pour diriger ses mouyemens sous la denomi- 
nation de tribun du peuple , de dictateur j le 
nom etait indifF^rent. » 

Hi Telles sont mes opinions ; je les ai impri- 
m4es et je les defends. Si yous n'dtes pas en 
etatde m'entendre^ tant pis pour yous. Les 
troubles ne sont pas finis } youlez - yous les 
^emiaer f y» 

. Louvet continua cette discussion dans la 
Stance du 29 octobre. « Je yais yous denoncer 
jm compiot qui yous etonnera > yous tracer 
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des scenes afiUgeantes dont yous g^mirez , et 
*7^. vous d^voiler des coupables centre lesquels je 
yoiis prie de snspendre les eiiets de yotre indi-* 
gnation. Je ne m^nagerai personne ; je dirai 
toiite la y^rit^ ; je yais toucher directement le 
vaalj etsans doute on pousserades cris..... y> . 

cc Ne yous alarmez point pour les malades p 
interrompit un d^put^ j mettez le doigt dans la 
blessiire. 39 

ct Je vais , reprit Louyet , d^ouyrir la bl«4 
sure jusqu'au yif' . Des conspirateurs &rm^rent; 
te projet-de perp^tuejr le d^ordre de la repu- 
bUque , d'avilir les repr^sentans du peuple , de 
renyerser la liberty , et de fonder sur ses d^* 
bris la puissance dictatoriale. L'oiigine de 
tette conspiration remonte an mois de janyier 
dernier. Onyit alors les tribunes constamment 
rempltes de lacoinns 5 dont les applaudissemens 
couvraient toutes les propositions faites par 
Robespierre et ses amis. On 8tk pr^oir d^- 
lors que Robespierre ayait des vues particu- 
li^res. Sa conduite sabs^quaite a liianiiesl^ 
ces vues. » . ^ - 

» La i-rfvolution du dix aoftt a|>parlient a 
Paris } Robespierre et ses partisans ont youki 
s'en approprier rhonneur > et la faire tourner 
k leur profit. lis ont os6 dire qu'elle n'^tait 
due qu'^ leurs efforts.... Qn*k vous , cen)ur^ 
periides f C'est la jaum^e du a septembre qui 
yous appartient J ceUe-i^ est bien k vousj ceux 
qui savent combattre^ ne say4&nt pas assassiner. 
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Dema:ndez k rassemblA3 l^glalative j (piB voiis — — — 
avez insnlt^e , et k laqnelle Tons ay€2 pr^te&du As m. 
donner des lois. » . • 

Ici plusieurs d^put^s s'feridrcnt k la fois t 
II a raison. Robespierre youlait articuler queL 
ques mots pour sa defense ; plusieurs roix lui 
ordonri^rent de passer k la barre. Le calme 
s'^tant r^tabli , Louvet conclut. 

cc Robespierre , je t'accuse d'avoir calomni^ 
les meilleurs patriotes ^ dans un terns oil tes 
calomnies ^taient de y^ritables proscriptions. 
Je t'accuse d*aYoir avili f mutant que tu le 
pouyais , la representation nationale. Je t^ac*- 
cuse de t'dtre produit toi - m^me <;omme un 
sujet d'idoleLtrie , d'ayoir sduftert qu'on te dis^ 
que tu ^tais le setil homme yertueux de Ik t6^ 
publique , et de Tayoir dit loi-m^me. Je t'ac-^ 
cttse d'avoir tyrannisi^ Tassembl^ ^lettorale 
de Paris, pour composer la d^utation d(i 
gens qui te fUssentd^yoiies. Je t'accuse d'Ayoir 
march^ an rang suprStDe pAt tous les moyens 
qui ^taient en ton pouVoir. » 

Le lendemain , la mtkti^ question fiit agitee 
de nouyed.u. « II tue suffit pas , disait Barba- 
poux., k ceux qui Veulent dominer la rtpu- 
blique, de d^crier les f/tu^ ifi^i^s , les plus sin* 
c^res amis de la libai-t^ , ils youdraient se 
mettre au-dessus des lois. II faut enfin arracher 
leur masque. Quel poste occupait Robespierre 
le dix aoftt ? A Tabri de tout danger , tandis 
que lea r^publicains prodiguai^nt kur sang^ 
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' ' il fomraitait^ dans Tombre^ de Idclies intrigaes. 
4793. II se yante d'ayoir sauy^ la chose puUique ; 
S^-ilk Charenton^ lorsque nous y sign&mtes 
le plan de la conjuration contra la cour , qui 
deyait s^ex^cuter le ap juillet , et qui n'eut liem 
que le dix aoik? » 

' 9» Parisiens^ MarseiUais^ Bretons^ je yous 
Snterp^le. Ayez-yous yu dans la mSl^e aucun. 
de ceux qui pr^tendent aujourd'hui ayoir iait 
la r^yolution du dix aoiit ? Non sans doute > 
Ua n^y ^taient pas ; mais ils ^taient dans left 
prisons y Iq 2 septembre ^ et yous n'y ^tiez pas 
yous-mdme. » 

Voicide quelle mani^reRobespierrerepoussa 
les accusations acounul^es sur sa tSte : 

» On m'accuse de partager je ne sais quels 
crimes ayec Marat. Je ne lui ai jamais rendu 
qu'une seule yisite , dans laquelle , aprds s'^tre . 
^tendu sur la situation pr^sen;te. de la France ^ 
il me reprocha de n^ayoir ni les yues , ni Tau* 
dace d'un homme d'^tfit, .11 m'a souy|^t accusd 
de mod^rantisme y pour n'ayoir pas ipuyerte* 
ment proyoqu^ le rei^ersement de toutes les 
op^raltions de Tassembl^e constituante. Jamais 
aucunli^ d'int^rdt ni aucun penchant naturel 
ne m'ont uni ayec TAmi du peuple, Deyenu 
aecusateur public sous un rigiga^ corrupteur y 
je suis rentr^ dans la yie priy^ ^ que je ch^* 
rissais. » 

» Je suis accus^ d*ayoir ^t^ Tinstigateur de 
Iji journee du a septembfe j cela Bt'est pas yrai. 
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Iif<m-seulement je ne Taijias foment^e^ tnais 
j'ai toujours d^sapprouy^ ibrmeUement les Ay xi 
scenes dont cette joum^e a ^t^ t^moin. Tdut 
iiiena9ait notre liberty mal afiermie ; Danton 
reveille le courage abattu de3 citoyens } un 
xnouyement ^lectrique y comznuniqu^ au peuple 
eta;ux l^gislateurs , montre le precipice ^ jd^« 
signe les coupables qui le creusaient; on cou* 
cut aux armes ^ et la patrie iut sauy^. 

33 La suret^ g^n^rale bannissait alors ces 
caiculsfroids etm^thodiques que le l^gislateur 
doit employer dans les occasions ordinaires ^ 
lorsqu'il gouy<dme un peuple qui n'est pas lui« 
m^me agite dans sa m^se enti^re. Mais ^ au 
milieu des secousses qui ^branlent les etats et 
changentla fortune des nations ^ il faut e^ye- 
lopper les partisans dans la mine de leur p^^-ti^ 
et ne pas s'arrSter k des considerations sopo- 
ri£gues , lorsqu^on ne pent risquer que la perte 
d'une yictime innocente. » 

» Vous pr^tendess que la foUe ambition 
d'^leyer mla fortune , et d'ayilir les autorit^s 
constitutes , a pu m'^garer un instant ! Hom- 
mes autant absurdes dans y«>s declamations , 
qu'irr^guliers fauteurs de cettit liberty sacr^e 
k laquelle yous qffi-ez votre wicens sans la 
coniiaitre, apprenez de moi que la souye- 
rainet^ du peuple ne pent s'ayilir j apprenez * 
qu'il n^est pas plus possible d'avilir la* divi- 
nity, que yous blasph^mez , que d'obscurcir 
le soleil. n • 
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» <2^and un mot imprudent serait sortt 
«793, ^ jna bouche , ce mot prononc6 au milieu 
defi passions les plus exalt^es , lorsque tous 
les r^publicains s^oubliaient pour sauver la 
patrie menac^e y ne saurait decider le juge- 
ment d'ime assemble dont la justice doit 
guider toutes les actions. Cependant ^ si ma 
mort pent calmer Taigreur fimeste des partis ^ 
iaire ^vanouir les esperances des ennemis d& 
la France ^ etcim^iterlebonheurint^rieur^je 
suis prSt de porter ma tSte sou^ le glaive qui ' 
ne tranchera qu'une vie fragile ^ pour m'en 
assurer ime qui ne p^rira jamais. » 

Ce discours , trayaHl^ ayec soin , * et dans 
lequel Robespierre d^voilait, pour la premiere 
ibis f dans la tribmie de la convention y cette 
politique inlemale avec l^quelle , - dans la 
suite y sous le pr^texte du bien public > il 
^gorgea tant de victimes innocentes , excita 
nn vive rumetu: dans I'assemblee ; des cria 
tumulteux demandaient sa mort et celle de ses 
complices , lorsque Sarr^re $'^rf4 : Je ne 
trouve point dans les accus^ cette vaste con* 
ception y ces mdyens puissans qui enfantent 
les grands coBSpirateurs et demandent Tat-* 
tention du gowem^nent ; je suis d'avis qu'en 
passant k Tordre du jour y on les replonge 
dans I'obscurit^ dont cette discussion tendait 
k les tirer. 

Les affaires d'une plus haute importance y 
dont on allait bientdt s'occuper dans la con*^ 
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vention y et qui e:#geaient alors que les mon- ' 

tagnards ^toufiassent tout sujet de dissen- Aw i* 
laon qui s'^levait entr'eux , d^ciddrent la ma- 
jority de Tassemblee k se ranger de Tavis de 
Barr^re. Uabcusation centre Robespierre n'eut 
point alors de suite; mais en mars 1798 , ces 
reproches furent r^it^r^s dans une conference 
k laquelle ayaient ^t^ i^vit^ les d^put^s dont 
les opinions se choquaient avec le plus d'^clat, 
pour tScher par des explications amicales de 
rapprocher les esprits. 

Barbaroux parlait iroidement ^ sans aigreur , 
et du ton d'un homme qui demande Texpli*- 
cation d'un doute; Robespierre ^ s'empres- 
sant de lui couper la parole y lui r^pondit 
par un dementi et des injures ; cbaque JGois 
qu'il s'emportait ^ Barbaroux laissait s'^ya<- 
porer sa iiireur ^ et reyeuait ensuite a la ques- 
tion ; Robespierre finit par se liyrer ^ un tel 
exces d'emportement^ que les d^put^s de tous 
les partis arr^t^rent la discussion pour pr^'* 
venir les yoies de fait. 

Un rapprochement entre la monfegne et la 
plaine etait impossible : les deuit partis ^talent 
^galement d^cid^s k s'entre»dA:ruire ; Tun et 
Tautre , au lieu de sacrifier au desir de la paix 
la moindre partie de ses desseins y ni la plus 
indilf^rente de ses maximes y ayaient adopts 
la maxime constante de ne jamais faire un 
pas en arri^re. Les deux factions jacobines , 
plus sayantes que l^urs adyersaires y daos la 
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't^n^breuse th^orie des iftsurrectiozis popu*- 



1793. laires , devaient pr^valoir* 



, CHAPITRE XXVIII. 

Village des Spiders de Paris. ComitS d^in^ 
surrection Stabli par les jacobins^ 



\J »r mouyement insiirrectionnel se pr^pa«> 
rait ^ Paris. D^s le 24 i^vrier , des groupes 
tr^s^nOmbrenx se ibrmaient dans le jardin des 
Tuileries ; on se proposait de pendre aux 
arbres tine partie des d^putds. 

Le pam manquait chez les boulangers. Des 
coznmissaires y r^pandus dans les rues et dans 
les marches aggrayaient les alarmes des ci- 
toyens sur les subsistances; des femmes attrou^ 
p^s parcouraient la yille et prdsentaient une 
petition ^ la municipality ^ dont Tobjet dtait 
la taxation des denr^es de premiere n^cessitd. 
Le lendemain y les motionneurs se portaient 
en foule chez les boulangers y lorsque le jour- 
nal de Marat yint laire une diyersion. Marat 
disait y sans tergiversation y que dand les pays 
ou les droits du peuple ne sont pas de yains 
titres y inutiiement consignds dans une consti- 
tution que chacun interpr^te ^ son grd y le 
pillage de quelques magasins y h la pdfte 
desquels oupendrait les propridtaires traitSs 

d^accapareurs j 
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^d^accapareurs , mettrait bient6tjin fitix pu-^ 

bliques malversations ; ilajoutait : les reprd-^ 4^ V 
sentans du peuplei ne sduronuils donc^ que 
discourir sur les maux , sans f^n prdsenierle 

remade. ^ - - 

A peine cette provocation au meurtre et 
eu pillage est connue , que les attroupemeni^ 
86 dirigent sur les boutiques d'epiciers, Clian7 
delle , Sucre , caf^ , chocolat., casscmade , sa- 
von 5 fromage , huile , tout est taxe au gr^' 
de la tourbe environnante f et dans quelquea 
magasins , on eni^ve les marc^h^ndises ,..sans 
se donner la peine de les tax^r. Au mUieu de 
ces rassemblemens , on entendait des hommea 
crier : 11 ne suflit pas de piller , il faudrait tuec 
tons ces coquins-lk. Un comited'insurrection, 
etabli ^ Tassemblce electorale , dirig^ait ce 
mouvement ^ et le corps municipal gardait le 
silence! Jacques Roux , oflicier municipal ,. 
avait propose qu'avant de proc^der au pillaga 
des ^piciers , il fAt dresse une liste des accapa- 
reurs , qu'onporterait \ la convention 5 jetqua 
si le corps l^gislatif n'eniaisart pas une exem-^ 
plaire Justice , le peuple devait extermipier uii 
petit nombre de mandataires infid^les ,' dont 
•les intrigues entravaient les operations dp Jat 
representation nationale. Et lorsqu'il apprit 
que le pillage ^tait commence , vous vous 
trompez:, r^pondit-il k cqux qui lui ^rppo- 
saient d'employer la force armee pour arrSter, 
ces violences , le peuple ne pille pas , il ne %i% 
Tome IV. H 
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qu*exiger des marchands la restitution de cd 

J 793* qu'ils lui ont vol^, Qtielques patrotiilles se pro- 
menaient lentement deyant les boutiques as-^ 
Ax^g^s y mads sans ^carter la multitude ; elles 
&e contentaient ^ en mod^rant la tapidit^ dea 
distribution's Silccessires y de regulariser 1q 
d^sdrdre et de pr^venir les meurtres qui pou-* 
• Vaient en r^sulter. 

Les Relets port^ent leurs plaintes k. let 
coiiyehtion ; les jacobins les accueillirent avec 
des hu^es et des insultes. Bentabole deman^ 
dait qu^au lietf Vie leur accorder la juste xndem* 
nit^qui lettr ^tait dtie , ils fussent condamn^s 
a irestittier tout ce qu'ils aviaient injustement 
gagn^ jusqu*gdoTS. 

Robespierre , h son ordinaire ^ ne se mit 
point en ^di^hce p^ndiant la dur^e de cette 
insurrection y mais il^e plaigriait k ses confi- 
dens^ til peu d'^n^rgie des ex^cuteurs qu'il 
ayait mis en oetiyre; Quand un peuple s'in- 
surge, (fisait-iJ, Ce n-est pas pour pSier du 
Sucre } le mouteniteit n'ayait pas produit ce 
qu^il' en^ attendait: 

Des troublfes senibfeBIes se ihanifestaient 
dani Ic mSme tisms &: Bbrdeaui, i Marseille ^ 
k Lyon , k Avi^bn et danst d'autres com- 
munes ^ oh Fkgitatioil , n^- au sein de la 
conyention nationaJe, se faisaft viyementsen- 
tir; LeB ennemit des- jacobins tenaifent des 
ConfcUiabules secrets, disins lesquels on prenait 
des doeesu2:e9 pour d^iruira cette societd; et les 
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tacbbins j aglssant lorsqiie letirs ehiiemis dili- — 

b^raient , faisAient arr&tcar arbitrairement les A« H 

individiis dbnt ils redoiitaient les luxnii^res^ 

^ii ceiix qii'ils es^^raient di& rangoniier. On. 

Voyait approchefle dlbmeht Oil le cit5yenle 

plus paisiWe tt le pliis vferfctieux ne poiirrai£ 

ie pronietti-e vlngt-quatre faetires de liberty xii 

int§m6 d'existence. 

Ce^ cbiips d^aittorit^ ^ attoces li'^siiltafs des 

iidiries qiie se pdrtaient I^s partis qui divisaient 

ia cdiiYetititJh , h*^taierit pas m&ne cdmman- 

d^sparia politfqilei Quelle qiie l&tropihioii 

des Fran^ais sttr le gotivernemeiit qid cohye- 

Hait le itnieui k lelif pafcriej la Friiice enti^re 

ft^^talt familiatis^e aVec TidlSe d'Une republi- 

^ue. tie phi^ gtaud flDinbre des foyalistes ^ 

Voyant leiirS projeft^ miUe tdis d^j6ues> c^- 

Qsdeht pat lassimd^g ^ et he demaiidaient qud 

lerepos; La Veiid^'6 dohnait qi^elqiies dlarines^ 

inais il iiMtait pAi difficile d*^teindi^e cette in- 

fitifrectibll j fioit eh d^ployaiit k prdpds iind 

itiasd^ de fol*c6 daMWe de conlprinier les mal- 

VeiQans y bii pltltot 6n accordant k des peiiples 

})lttt6t ^gaf ^s que i^ebelles qiielqufe isatisfactioii 

^ans cthsSqiieiite j cdf , comme je Tai entendil 

tiire k plusietii's d^ptit& qiii conhaissaientpiEtr- 

Ikitemeirt les^ iDsmtdns ihstirges > s'il s*y trourait 

du fdnatisme et dli roy alisme /il y atait encord' 

plus de mdcontentisme y si je puis m'exprimer 

ainsii 

6i rinsurreotion de 14 Vetid^ ^ dont je para 

Hit 
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lerai dans la suite , a pris de la consistd^iice | 

J 3 si Marseille , I^yon, Toulon se sont arm^s, 
c'est lorsque le joug , sous lequel on youlait: 
les asservir , devint intolerable j c'est lorsque 
les commissaires montagnards^ diss^min^s sur 
le sol entier de la France, y port^rent reffroi 
ct la desolation j c'est lorsque les citoyens Bx^ 
rent arraches k leurs foyers et k. leurs iamilles ^ 
sans motif et mSme sans pr^texte j lorsqix'ils 
furent emprisonnes sans raison , rangonn^s 
sans mesure, extermines sans (lis tinction. 
Alors tous les m^contens , republicains ou 
royalistes , aristocrates ou patriotes , se s6u- 
ley^rent spontanement j tous prirent les armes, 
tous attaqu^rent , selon leurs forces , rennen^i 
commun. Us n'examinaient pas mSme , au sein 
du peril qui les environnait, s'ils ^talent d'ac- 
cord entre eux dans leurs opinionspolitiques ;- 
il leur suffisait d'etre d'accorid centre les jaco- 
bins , qui les opprimaient tous. Mais , k I'd- 
, poque dont je parle, la France 6tait encore 
iinie J il ne fallait , pour pr^venir tous les mal^^ 
!ieurs qui dclaterent quelques mois apr^s , que 
d^creter une constitution r^publicaine , affer- 
mir le gouvernement, laisser respirer le peuple 
et porter toute son attention vers les ennemis 
du dehors} les ennemis du dedans tt'^taient 
pas redoutables. . ^ 
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C H A P I T RE XXIX. 

Trdliminaires de la journSe du 10 mars. Le 
due d'OrlSans prend le nom de Philippe 
Egalitd* 



An \k 



I A majority de la convention ^ aii sein de 
Tapathie la plus inconcevable, paraissait igno- 
rer le ddsordre dont elle ^tait environn^e. 
Sazire , president du comit^ de defense g^ii^- 
rale, charg^ de rendre compte de T^tat de 
Paris , se bomait k convenir que quelques 
rassemblemens se montraient de loin en loinj 
mais il assuraft qu'ils n'^taient pas dangereux. 
Cependant^ la fermentation des esprits ^ dans 
cette capitale^ prenaitle caract^re le plus alar- 
mant. Des listes de proscriptions et des invita- 
tions aux meurtres circulaient publiquement 
et sans obstacles de la part de la police. On 
exag^rait les revers de nos armies dans la Bel- 
gique et sur les bords du Rhin. On ne'paMht^ 
dans les clubs et dans les sections ^ que de la 
n^cessit^ du grand roouvement revolution- 
naire , pour afiermir la liberty chancelante; 
que des trahisons des ministres; que des tra- 
hisons des g^n^raux ; et sur-tout que d^s tra- 
hisons de la moiti^ des d^put^s de la conven* 
tion. Ce n'^tait plus du sucre ,. c'^tait du sang 
^ue les iactieux demandaient. Le fer k la maiuji 



^ 



,. ils ne parlaient de irie^ moina qu^ <}e compt^ieif 

gnards ler^ n^atteudaient que le mat d'prdre 
pour IVapper leu^s yictim.es. 

Au milieu d^ cette tpimmente ^ les uns pro^ 
posaientde resserrer \e gouyeiruenient^ et d'ea 
confier lea rS^es h, un petit upjuibre d'hommes. 
probes ^ intelligens e^ actios ; pn d^ignait Ro-% 
b^spierr^ , Pa^t;o^ et Marat.. Q^autre^ mpn-n 
^aient Ip due d'Orlpaxis comi;De le «eul hpmm& 
^uquel f daiis la circoja^tancep^iUeiAse oul'on, 
se trpuvait , pn pAt ponfier le far^^au dp T^tat., 
p'autrps eafin^ ne paraiss^entf di^iger leurs. 
poups que contre ^es brissotius^L qui dpyaient 
^tre pxtermiues sans mis^ripord^ ^ commp les^ 
plus dangereux exinemis de la r^publique^ 

P^ns ce choc d'opinions e% de projets ega--. 
|eme]{^^ sinistxe^, le paisible citbyen^ trpmblant; 
$ur Ip sort; de sa famlLle^ necancevatt pas^ 
m^e, quel ppuvait $tre le veritable Iput d'uinei 
commptioiji 4ont les symptdmes se manifes-. 
^aie^t d'une paani^re effrayante, e| qui paraisn. 
^aiMdirig^ par ^es Clemens cpntrairea. Les 
^mWf^es du due d'Orl^aus , ceux de Rpbesx. 
, picrre et ceux de la mxmicipalit^ de Paris par- 
tageaient epsemble le projet de disspudre^ ou 
du moins de mutiler la cpnventio]^ natio^ale.j, 
Mais J tandis que ces factieux a^^ntr^aidaient: 
pour rex^cution de ce proje^ ^g^ment desire 
par les xms et par les ^utres ^ ih pacl^ajLpnt^ 
|iyec sqi^ ^ le\irs c^pci^ leurs afCfi^J^^ppip^^eflb 




de s'extenniner mutueUement. Les amis de 
Danton croyaientleur partie assez habilement An i. 
li^e, pour porter le due d'Orl^an« sur le tr&ne j 
et Robespierre , qui ieiguait d*adopter cette 
m&sure , prenait de loin ses preclutdoipts pour 
^eraser les orleanistes , et pour domirrer lui- 
znSme. 

Le due d'Orl^ans ^ reiioiigant aux titres 
qu*avaient portes.ses ancStres , n'^tait qoiinu, 
dans la convention , (jue sous le burlesque nom 
de Philippe EgalitS. Quelque terns apri^s les 
massacres de septembre, ce prince y r^duitau 
dernier terme de la degradationr^ montant k 
la tribune des jacobins ^ coifie d'un bonnet 
rouge , n'avait point rougi d£ declarer qu'il 
ne deyait pas lejour au^ dernier due d'Orl^ans^. 
znais ^ un yalet-de-pied de sa m^e. Cetto 
honteuse turpitude avait ixk inscrite sur lea 
registres de la munidpalite de Paris ; et sur 
la demande f ormelle dn due d'Orl&uas^ ce corps 
administratif avait pris TarrSt^ suivant : 

Le conseil g^^ral de la commune de Faria 
arrSte^ sizr la demande de Louis-Philippe- 
Joseph y prince fran^ais ^ ce qui suit : 

i.o X40uis--PluLUppe*-Jose^h et sat post^ritd 
porteront d^sormais le nom d^Egaliti > pour 
nom de £uuille; 2^,^ le jardin j, connu jusqu'^ 
present sous le nom de Palais-^Royal y s'appe-* 
lera desormais Jardin de^ la Revolution ^ 
Louis-Philippe-Joseph Egalit^ est autoris^ ^ 
&ire ^ fioit sur les registres publics y soit sur 
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— ' — " les actes. notaries , mention du present arrSt^. 

J 793. Le dfuc d'OrJ^ans se flattait^ par cette m6ta-- 
morphose , d*^chapper k la proscription de la 
maison de Bourbon j il fiit tromp^ dans son 
attente. 



CHAPiTREXXX. 

Conferences entre les cordeliers et les jaco^ 
i)ins. Mort du due de Penthiivre. 



Jl HiriPPK Egalite tenait , dans son palais y 
des conil^rences nbcturnes ayec les aflid^s de 
Robespierre. On lui pr^senta T^tat des sommes 
qu*exigeait d'avance le succ^sde la conjuration 
qui devait le porter sur le tr6ne. Pour se les 
procurer , il vendit ses ineubles , ses bijpux , 
ses livres , sa vaisselle , cette magnifique ga- 
lerie de tableaux qui faisait Tadmiration des 
connaisseurs , et cette riche collection de 
pierres gravies , qu*il tenait de la munificence 
de ses ayeux. Tout devint la proie des deux 
factions jacobines ^ sans assouyir Tavidit^ de 
leurs chefs. II ouyrait de toutes parts des em- 
prunts J il les multipliait sous toutes les for- 
mes } il leur donnait des hypoth^ques imagi- 
/ naires. La duchesse d'Orleans gemissait en 
silence , depuis le con^mencement de la revo- 
lution , sur les d^portemens de son ^poux. 
Naturellement timide> et connaissant toute la 
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ferocit^ 3e ce tigre , elle n'osait Clever aucime ■ ' ■' 
reclamation. Deptds long -terns, fuyant sa An u 
presence i elle s'^tait retiree k Vernon aupr^a 
de son pdre. 

lae due ,de Penthidvre , un des hommes leg . 
plus yertueux de son si^cle , ^tait tomb^ dans 
un mortel etat delangueur, depuis qu'il ayait 
appris I'horrible fin de la princesse Lamballe , 
sa*belle-fille. Sentant approcher sa demiSre 
lieure , il exhorta sa fille k se s^parer de biens 
avec son indigne ^poux. Elle prit ce pdxti ^ 
auqiiel Philippe Egalit^ n'apporta aucun obsr 
tacle. ' 

Le due de Penthi^yre mourut le 4 mars. A' 
cette noTiyelle , Egalitd court k Vernon poiir 
arracher tout ce qu'il pourrait de la riche suc- 
cession de son beau-p^re j mais ce n'etait pas 
pour lui. Les coi^ph^es des deux sections ja- 
cobines se firent remettre tout For et tons les 
bijoux qu'il avait apport^s deVernon . Des ^mis- 
saires montagnards parcouraient les faubourgs^ 
remplissaient les cabarets y distribuaient k la; 
populace quelques ^cus et quelques assignats ^ 
et disaient sans myst^re , dans la plupart des 
groupes , qu*on allait yoir ^clore un ev^ne- 
ment qui ^tonnerait tout le monde , mais qui 
£nirait la r^yolutidn. 

; Dumourier eut une conference k Louyain 

ayec Danton et ayec Lacroix j les r^publicains 

• ont pr^tendu que ce fiit pour concerter la ma-^ 

•ni^re dont il iallait s'y prendre pour d^truire ^ 
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' en n^mae terns ^ leg partisans de Robeepierr^ 
.I7f)i et oeox de la r^pnbHqtie ^ et pour faijre trionx-* 
pher les.cQrdeli£rs. Je dois observer que I>u« 
mourier ne s'aboucha poiot avec lea eeuls 
{)axiton et Laoroix , tous deux cordelieris ^ 
mais avec les she conmussair^ de la c€i^iren* 
tion nationale ^ dont qiaelqves-^iuis ^taient si 
Strangers au parti d'Orl^aas^^jxi'ilsbldiiidreiit 
luittteni^iit les oiesurea adopt^s par le g^fid* 
ral y aur^tout ceUe qui ordosnait la restitution 
de rargeuterie de oertaines ^glises. Camixs , uj% 
4fes six commissaires 9 d^dara k Dumourier 
qu'il ne pouvait se dispenser de porter dea: 
j^aiutes contre lui h la eouyeutioa ; il porta 
r^ellement ces plaintes« 

Dumourier , chei de la faction cordelidre ^ 
dissimiiilait endore^y. nou k V6gButd des jacobina 
4doat it» se d^liarait ourertectieat rennemi ^ 
xnais il lui iaiportajit de passer pour ami de la 
T^publique ju8(p.*au moinMtt oh , f ayoris^ par 
Jbs circoastances > il kd porterait les coups, 
les plus certains. ^ 



CHAPITRB XXXL 

Quelqjies dSputSs ^roposent Ula convention 
de, se dissoudre^ 



JLj] 



iss i»»aees des deux oAt^ de la conyen<- 
tMu 1^ dUfi^enliiis par leur BAtuae » maia amip 
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blables par leuir viol«ice , deTcn^nt tousles ■■ 
}oiirs plus terriUea. On pouTidt comparar lea An i« 
factions rivales^ deux axm^^emianues , dont 
]a r^solutijon ^tait priae d'an vaair aux xnains ^^ 
^t qui cherduieut la circcuptfiianee on lapeai* 
tion la plus &YCurd9l«. Lft conseil ex^util*^ en 
rendani oompte de qwAqpam iiiaurMoliona par-« 
tlelles ^ qui ae mani&sisieBt ckaq^ y^vf dana 
lea fauboux^s de Pwia ^ atait d^lai^ ^Hi na 
pouvait nf^pondi^ des div^aeinaita , parce qu-il 
n'etait dapoaitaire d'aiiQuamoye!|i avec laqvei 
il p{^t a'^a vendre maitro. 

Gensonni^ se kva ^ Vinataiiit panr pffop<>aai« 
de mettre la r^quiaitumdeia Ibjpee aymie Amof^ 
}es mains dupouToir ex^cutil'^ Cettamemiean* 
rait pny6 la iauiiicipalit^ da Pavia da pfincip^ 
levier ayec lequel die souleTait la multitude^ 
Rohespi^re ^ sepiii^cipitant du haut de la moxhi 
tagne a la tribune ^ demandait la parol^ comm^ 
pour sauver la liberty du peupi^ et laa droits. 
de l^omme. La querelle a^aib da^i^nir rio^ 
lente ; Gensonn6 ne.se sentit p^ assaz da 
force pour la soutenir ayec sncp^ ^ il re^a 
^a motion qiu f, h paiiiay ayiait ^ maA»A^ 
due. Cette force pub&que^ eatie les nupna 
du maire de Pari? , ^tait aux onires dea jaco^ 
bins. Conunent n'auraient«-ila pas pr^vaju , 
|oignant k ce formidable mivjren lea bandes da 
brigands qu'ils soodoyaient k l^de des iaxik 
lions qu'ils Ibr^aient ie corps l^gpslattfde con-* 
$er au conseil municipal ^ sous ps^texte d^^m 
fiwer }^ aubsi$t£(^ic^ 4? la cajpi^i^^^ 
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■"■"^ Quelques d^put^s y pour pr^venir les eBets 
^79^* tragiques du plus terrible choc, votzlaient en- 
gager la conyention k se dissoudre , apn^s avoir 
coavoqu^ les assembles primaires , pournom- 
mer ua autre corps l^gislatii'. Cette proposi- 
tion 9 qtii fut iaite dans plusietirs conferences 
particuliSres , ne pouyait r^ussir ; ni la mon- 
tagne , ni peut-dtre mSme la plaine ne yrou" 
laient courir les risques d'une r^lectio^. II ne 
restait de ressource que dans le projet de 
constitution pr^sent^ par. Condorcet le 1 5 f ^- 
Trier ; mais la discussion en arait ^t^ renvoy^ 
jusqu'au mois d'avril , sous pr^texte qu'il exi- 
geait des changemens qui devaient Stre m€b«- 
mSbnt m^dit^s. Encore ^tait-il Evident que les 
montagnards ne voulaient pas de constitution. 
Marat disait publiquement que y dans T^tat oil 
se trouyait la r^publique , il ne ltd fallait 
qu'un gouvemement provisoire , qu*on pAt 
modifier au gr^ des circonstances j c'etait aus5i 
Tayis de Cambon , et d'un grand nombre d'au- 
tres montagnards. 

En efFet , publier une constitution , c*^tait 
ramener le r^gne des lois et de Fordre public ; 
les jacobins ayaientun int^rSt contraire. Leur 
puissance n'^tait pas encore assez aifermie pour 
se jouer 9 comme ils firent dans lasidte, de 
la confiance du peuple , jusqu'k lui presenter 
un fantdme de constitution , pour le f aire ^ya- 
nouir I'instant d'apr^s par I'introduction d*uii 
gouyernement r^yolutionnaire..Ils redoutaient 
alors r^poque de la promulgation de la cons- 
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Station nanTelle , comme celle oh la conven- ' ' ' \ ■ 
tioii devait perdre ses pouyoirs , et c'est pour Ah x^i 
cfmp^clier cette ^poque d'arriver , qu'iljs r^so- 
lurent d'^gorger les r^publicains le lo mars. 



CHAPITRE XXXII. 

Conspiration du \o mars pour dis^oudre la 
convention. Envoi de vingt-quatre com^ 
missaires montagnards dans les provinces i, 
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^ AN TON ^tait reyeztu subitement de la 
Belgique j en andyant k Paris ^ il se rend chez 
le maire Pache. J'arriye yous demander une 
zjasturrection pour demain. . — Pour demain , 
xnais comment et ayec quoi P — - II me la iaut ^ 
et s'il yous manque de I'argent , on yous en 
foumira ; Tor que Philippe Egalit^ ayait ap- 
port^ de Vernon j ^tait destin^ ^ ce mouye-. 
ment* > 

Le 9 mars , au matin > le comit^ des inspec- 
teurs de la^saUe ^tait inform^ des principalea 
circonstances de Tinsun^ection projet^e. Ga- 
mon y membre de ce comit^ , monte ^ la tri- 
bune pour priSyenir la conyention des dangers 
dont elle ^tait menac^e. Gamon lutta pehdant 
line beure entidre centre les hu^es , les hur* 
lemens r^unis de la ipontagne et des tribunes; 
ii chaque mot qu'il articulait sa yoil: ^tait 
^toufi^e par d&9 y ogii^ratiojis horribles et pro^ 
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'longiai il hii fat impMBibte A^^aikoti<ibf 



^ a793« nne senle }>hra6e entire : U desoendit de Id 

I cribtmd satis tvoir pli se fiiire e]ltendi'6i 

^ DaastoA ^bitmlittl 1» voiltedi^ de la dc^^nen-^ 

I tion pal: ses riigissemeiis j il p^int les armies 

I eiinemies siir le point d*entrer eh Fratice j il 

demande qiie kt Fr^biice ehti^re marche contre 
I les tyrans et les traitres coaliseSi Aux armes t 

8*^rie-t-oii de toutes parts f Des comxnis^aires 
i de la conventioii sont envoyes dans les sec- 

t tions de PatiSy pour les sommer, aii ijom de 

la liberty , de Toler aii secotirs de leiirs f r^re^ 
dans lai Bel^qUe^ Li oonseil de hi commtuie 
I |mblie tme ptocktmatiott dans laqtieUe tou5l 

I les indiTidtu en ^tat de pot'ter les armes sonf 

inyit^ k s'enrdler. Les spectacles foment fer-<- 
! mis i la tsrkiew* et Finqui^tud^ paril^ikient 

mr tons W visages I cepeiidaait lea dftreoteiirs 
{ 4'iiiJtouTcctkMt dchouBsetA drnds lenr projet 

d^9BgBLget ia mtdtitdde k mazchBH cdntre la 
i coliyention« 

Ikfakis le* taribiiise^ ^t»dnt remplxes dc ssktel- 
I / liito fi^ces^ ilrmi^dfir sabre* et db'^ij^ards * 

h6» SeatmeB en aVaient ^ eix^lites > dUes au-^ 
MtteAt gSmi Vexpddiiion ; c'^tait 1^ met coiisa^ 
cri ipn lea ^ot^gstirs depttis \ts malheiiirs de 
Wn^MBhM. JPlnaieiira d^Btis fliridlit insulins 
anut porti» do ateati Les cooimisaaire^ en- 
irofia atiptilsp dM siectioiis d^dar^ent k letir 
imcr ^M le pim^e exigeait qii'iin tzibttnal r4^ 



^^snrit de garantie centre les ennemis int^ri^urs. ' ^ 

Carrier propose ce tribunal revolutionnaire, An u 

Une opposition courageuse c^de bientdt bxlx 

oris iorcen^s de la montagne et des tribunes ^ 

k la Tiie des sabres qui ^tincellent , et pent- 

#tre k Vespoir de pr^yenir le rertouvellement 

des justices populaires de septembre ; Lanjui-^^ 

xiaissetds^obstine^ combattre^ par desraison* 

xiemens , les clameurs montagnardes ; sa yoix 

ii'est pas entendue , le principe est d^cret^, 

Danton voulant augmenter le noiiibre des 
partisans de la conjuration , dans le moment 
qu^elle allait ^clater , se souvenant peut^tre 
qiie Catilina avait renlbrce ses conjures d© 
toTxs les hommes perdus de dettes ^ fit une 
motion en fayeur des debitewrs qui , n'etant 
amen^ par aucune circonstanCe pr^sente ou 
pass^e ^ paraissait evidemment pr^par^e pour 
fayoriser un mouyement populaire. EUe fiit 
ftdopti^ Sittc enthoiisiasme par la montagne j 
tons le# detenus poui* deftes furent mis en li- 
berty. OtL fiattait ainsi les hommes de mau^ 
raise condttite. Ce syMSme , profond^ent 
combing , qui f ecrUtait en fayeur des jacobins 
tons les hommes corromptis , s'etendit bientdt 
4an9 les ddpartiemens. Les prisons fiirent ou- 
rettes dans les priiieipalies yilles de Prance, on 
vida les galores (ie Brest , et les m^aiteurd 
qu^elles contenaient , reflu^rent ju$qu*^ Paris. 
Des joumalistes courageux ayaient d^j^ 
doxu^r^yeil $ar le$ attentats m^dit^, U M- 
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lait BTT&ter la renomm^e , il fallait StouHer 
1793. ' la v^rit^ prSte k troubler , par ses clameurSr 
vengeresses , le triomphe du crime j on. en- 
ypya des brigands armes chez les jonrnalistes 
les plus distingu^s par leurs lumi^res et leur 
^nergie j ils <5chapp^rent aux poignards , 
mais leurs presses furent bris^es , leurs impri- 
merips d^vast^es ^ on imposa silence k la re- 
nomnxee* 

Alors commen^a une longue s^rie de d^- 
nonciations. On proposait en mSme terns de 
changer tout le minist^re , et tous les agens 
du gouvemement. On decida Tenvoi dans les 
departemens de yingt-quatre commissaires 
rev^tus de pouvoirs dictatoriaux. Le pr^texte 
de renvoi de ces proconsuls ^tait de presser 
le recrutement de trois cent mille hommes , 
achey^ presque par-tout. CoUot - d*Herbois 
proposa d'arr^ter que tous les d^put^s qui 
avaient yot^ Tappel au peuple , fiissent exclus 
de ces commissions. Ce voeu , sans ||re d^- 
cr^t^, eut son execution dans la pratique. 
Les jacobins des deux factions furent seuls 
nomm^s commissaires dans les provinces , e% 
au lieu du cri de patxiotisme , de guerre et 
de gloire , ces commissaires de la terreur por- 
tent au loin le cri concert^ de la r^ volte, du 
pillage et de la mort. 

Dantoh , pour r^unir tous les pouvoirs ^ 
avait prppos^ de prendre les nouveaux mir 
nistres dans le sein de la convention. Cette 

motion 
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jfti^t pww^ <Jf r I'^ftbljr, ' ^'e^^t pour IV, 

]«0m:* tew^§P5fteJl«j|;t3tttpj^^^ 
f aits commis^ par les jacobins , sont ceux de 
la Uchiid^^ef^e^Vdiiatchie i la Kbert6 inspire 
d'autrts pinJiedf et d^autresfilLcJianai ; 

Toutes leg issues dp la ^alle s'^taient insen- 
eiblemeiit rempues h.e geiis'artnSs qui , pariis- 
satit d^cid^s k renOTXTeier* les Idches assaa?^ 
82||«^ pprnfeifi 4ai^ A-vigPftU- lea a^|^^p^ pf^4 
oedfa^t0$,^S^.4^i^aie^t pi:ivw6p^?^ ?Q»3 Jpr 

3i»&tipux qu'ils pQUs^aienl: toutes lp3 fpi$ qu'im,. 
membre db te Cpnyeptiou ^l^yaitsa yoix pour, 
^Imguer les mi^w^e^ tyriwifiq^^? propps^^s. 
jiax' lea coujibr^^ ^ iion^seulement trqublaienn, 
Igi d^libi^atimi y xnais pr^liaxjaieiit aux yio-, 
leuces am;qii#11^9.1$9 i^onjur^^ yp^|aijezit M, 
Tome ir. \ 



■■■*■" porter. Robespierre parla longneihent tor J^' 
i795» nA^essitS de firappier sahs d^ai totis cetoL aiix«^ 
quels Us doiinaient le nom de traSfcres. ' 

Dknton lui succdde ^ la tribune^ et ati 
mifieu de ses' exclamationa rdpiiblxedbate y il 
declare que r^ta!t alafinant oti For Be trouy^^ 
semble rendre n^essaire la creation dhxa 
r^gtdateur puissant, pour diriger toutes les 
forces de;la r^ubUque contreses ^nialenusJ 
A, peine parut-on fedre attention k c^s pa-^ 
roles prononc^es d^s le tmnulte. Elies n'^-; 
taient cepezidant pas sdhis 0l^et. Rdbespierre 
et Dahton s'ehtendi&ient pa!^MteM^nt potic- 
determiner le massacre d'un' fiez^ ^des convene 
iKonnels , et d€\k laissai^nt^^entreYoir le parti 
^ue chacun d*eux croyait tit^ de cief ma^sacrej^ 



Creation du tribunal rdvalutionnaire. 



i^BNTOi des cotnmissaires dans les pro« 
yinces ^tait ordbnn^. II s^agisi^ait de d^r^ter 
le mode de compodition (te ce tribunal r^ 
Voliitionnaire , qui deyait s-asseoit ^ur les 
cadavr6s amoncel^s de seS ■ yictlmes infer- 
tun^es. Robert- Lindet propdd^tri^tabligBe- 
meiit d*une sainte inquisition poUtique. Neuf 
hons jacobins , choisis dans la SOcii^te-m&*e , 
4eYaient Stref les seuls agens de^ cette chambro 
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Srd&filef sans rad|oxiction d'aucun jur^* lis — '^ — 
^e $<er^ent partageis en 4eux sections pour Air u 
lexp^ier plus k letir ais^ et avec plus de 
Fapidljlt4 tous lesindiyidu^ d^s deux sexes qui 
leur seraie^t suspectSi 

. . On devait les cfearger de poursuivre non- 

j^ulement tput^s les personnes ^oup^onni^es 

d'ayoir des relations avec le^ emigres d^clar^s 

zaorts ciyilement , et dont lias biens ay aient 

^t6 adjuges au domaine de la r^publique pax; 

pn d^rec du a mars; mais la jiiridictLon d# 

pe trU)^niLl ct'^^tendait sur toutes les opinions ^ 

jtolis 1^ discQtirs ^ tous les Merits anti**jaco- 

|)i}is d^ni 11 aurait acquis la connaissance de 

qu^}que mani^te que ce f&t. Cq qu'il y ayait 

^0 plus t^yoltaat , c'est que Robert-Lindet 

c»i proposant d'afiranchir la nouyelle cour 

de jiislice du £:^in salutaire des jur^s ^ et de 

tmites les formes legales qui sont la $auye- 

garde de I'innocence , pour iiyrer les accus^4 

it. la metci de quatre juges seulement ^ inyi« 

tait ses collogues k cette mesure sanguinaire > 

la- Ipxme k 'Yosii , et d'un ton ridiculement pa- 

th^tique y aussi propre k r^yeiller le d^goiit 

qu'^ exciter Tindignation*: 

• La majority* de Tassembl^e se sotdeyait con- 

tre ce projet de carnage. Les tribunes et la 

montagne cri^rent^ d'une commune yoix ^ k 

lacontre-r^yolution. Vergniaud demandait quo 

le projet de Lindet iiit au moin$ discut^ ar'- 

ticie par artide. D^« bu^^9 yiruleiites ^touf:^ 
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iSrent sa proposition. Le prStare Amar Ivd rS^ 

1793* poA^^ ' Cette mesnre est la seule qui puisse 
sauyer le peuplej autrement , it . f atit qu^il 
s'ipsnrge y etqne seseimemis tbmhetii 3ous ees 
coups. Le president OeBSosm^ tardsdt de met*^ 
tre aux yoix les propositions de Robert-EijadetJ 
Doroi insnlte le president. On yit rar^m^Bt 
la montagne atissi acham^. • ' * - >. , • 
La plaine s'ai&iblissalt pa^'Ia Pfetrarte sue-* 
cesfeiv^ d'un certain nomlMre de ises mexnhi^i 
Le iparti du ventre seMblait *ti^e ' dinger* i 
cette lutte. II y eat un moment 'Se^ladsitude ^ 
dans leqnel ii paraJssiait que tea r^nblicains 
libandbnnaient la^ yictpire^ aus: • jaicobins. La 
montagne ayantr^clam^rS|>iidl«6minal poti^ 
achever d^ellrayei' ' les- bommes ihd^cis' j 'qtd • \ 
s*^cria Ferraud-y c^^bre pai* sa m<>rt,;t*ft* 
gique en i794> ]© dememde aussS Tappel nd** 
minal. II fkurmbittrer au monde ^ntier leit 
hommes qui veuleH*6* "aissassiner lei^ts ^i^bla* 
bles an nom de la lol, et ceu^ qui d^eiid^nt 
Vinnofcence acetis^. Cette ekclaoiation frar^pat 
TassemU-^e -d^^tohneitaent } elle lit sttr-tbtii 
tme profonde impression sur les d4putiis atix^ 
quels la creation du tribunal r^tolutionnaiiid 
^tait inditf^rehte ^ maid qui redo4taient 4£o« 
piner k haute yoix. 

Quelqueslfacobihssentanteux-mSme^ qu*<m 
pouvait concilier rapparence des formes con* 
seryatrices de ia yie des Kommes , ayec Tar* 



tinrent, malgr^ les. clameurs de BiUojit-Va^ 
rennes et du pr^tre Chasles , qu'il y aurait Am i. 
des jut^s dans le tribunal r^volutionnaire , 
et qu'ils seraient pris dans tons les d^par^ 
temens. 

II ^tait six heures j quelques d^put^s pro- 

posaient de lever la stance. Danton mqnte • 

^ la .iribnhe : La n^publiqne ne inafche pas , 

s*^rie-t-il ayec sa Toix de Stenlor} Clakfayt 

s'avance snr nos fronti^res ; les traitres s'agi**- 

tent dans Tint^rieur. Les mkiistres y le tri-i- 

bunal , la dictature y le tegulateur , il f aut 

tout d^cr^ter sans desemparer* La nuit couTient 

au crime* II broie ses poisons avec moina 

d' obstacles dans les t^ndbres qu^^ la clarte du 

|our. D'aill^urs , li fallait attirer dans le pi^ge 

les yictimea destinies anx poignards. Ce fut 

le veritable ob|et de cette stance nocturne. 

La majority de la convention ^ qui ne con-^ 
naissait pas toute Tdtendue du p^ril qu'elle 
courait , ado^e la mesure qui deyait assureir 
sa perte* On se s^ara pour une heure^ Dans 
une heure les repr^s^tans attaches ^ la li« 
bert^ de leur patrie doivent sucoomber soua 
les coups de leurs ennemis ^ si des ^^nemens 
impr^yus zie les arrachent au sort qui lies 
menace^ . 
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CHAPITRE XXXIV. 

SSanee de la nuit. DSveloppement de la 
conduite des jacobins* 



tiTS de d^bats , plus de querelles , disait- 
on le matin h. la convention. Tons les de- 
bats qui s*^levaient entre les anarchistes et 
les d^put^s qui voulaient conserver dans T^tat 
une organisation tutSaire^ allaient en'elfet 
s'^vanouir. Encore quelques heures, et qui- 
cohque refusait de courber un front soumis' 
devant les surperbes usurpateurs de I'auto-' 
rite publique , s^il echappait k leurs insur- 
gens , ne .pouvait echapper k leurs juges.* 
Encore quelques hieures , et guicbnque ' ne 
▼oulait pas voir son pays dans Fesdayage , 
n'aVait plus qu'i mourir. . 

La convention s'<^tait rassembl^e pouir dis^- 
cuter Torgahisation du tribunal revolutions 
naire. Les r^publicains qui avaient fait de vainr 
eiForts pour repousser le plan propose par' 
la montagne, parvirirent k diriger le choix' 
sur de$ gens bien intentionn^s. Mc^ aurarent- 
ils acc^pt^ les fonctions qu*on leur offraitp 
Marat n'attendit pas Tev^nement. Menacant 
d'appeler ^ son secours les sicaires qui xem^ 
plissaient les tribunes, la liste qu'il pr^senta 
est acceptde*. On pense bicn qn*eUe n'etait 
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tompo$6e que des brigands les plui d^r- --- 

xnin^. C^taient pour la phipart des massa- •A' }^^ 
crenrs da 2 septembre. Charg^ du mSme r61ey 
ils ne iaisaient que changer de th^fttrev lis 
avaient assassin^ $ ils allaient afisassiner en^ 
core au nom de la loi. 

Pendant qu'on d^Ub^ait dans la co:aYentioii 
xiationale^ les conjures prenaient leiixs der« 
nitres mesttres aux jacobins , aux oordeHers 
et ^ la commune de Pans. On parlait , dans 
les sections , de battre Ja g^n^rale , de tirer le 
canon dWarme^^ et de iaire un nouyeau car*- 
nage des gens detenus dans les prisons. 

A rheure convenue^ quelques conjur^se 
xendent chez Philippe Egalit^ ; ils ltd disent^ 
queTexectttion du pro^t qui le conc^me n'est 
pas sans p^ril pour lui; que, malgr^ les efforts 
qu'on avaitfaits^ la masse du peuple: n'^tait 
pas souley^e; que la majority de la convention 
n'^taitpas abattue par la terreur; cependant 
que le terns pressait, et que, s'il roulait se* 
rendre k la maison commune , il serait proba* 
blement d^dar^ lieutenant -g^n^al de I'^tat y 
mais que sa d-marche pouy ait aussi le conduire / 

S^r^hafaud. Le liche Egalit^ ne salt quel parti 
prendre; il h^site , il pdlit , il se cache. Les 
conjures Tabandonnenty se seryent, pour leur 
propre compte, des sommes qu'ils ont fe9ttes 
delui, et publientque, par son extreme Id- 
chet^ y ilne m^rite plus que le m^pris de toufr 
les partis* ' ^ 
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^93; BeaoB^ dela terrasse cb& ietiillftiift^ les groupiea 
86 )30rftaieiat au^ coolft^ ;dliisiix!!>ectitm| toio 
dbl-ce 0)^^ eonscdcritble y etait^eritfee.^ Ler 
club .ileift cord^liecsi ! Teikait 4^ r^dig^r ime 
adresse au peuple soiiTbraln^ que qiiel({iie» 
isktrigana de la section dteiQudtre * Natidns 
£sent.ado|pter dans im mbmenstou Jes bdns 
citoyens etaxent ea miirorit^^ efrqu'on fit en- 
Ktite cifciiler de^ sectiUn bn section ^potir eti 
gudter I'adh^ion; Les Cordeliers demandaienf! 
dans oestte adresse ^ pbiir nesure pr^liminaire ^ 
que le dkectcdre du d^artenleitit de Psuis f&r 
inresti manienlab^e|it*de I'atctorit^ soute- 
radne v ^et qne Tas^eBibli^ Electorate 6it aum-' 
xis^e k. j^Taquek- eD Ik. remplaoet cenx de9 
membres dela d^utatidn de Pariis quf on acca^ 
* salt de trahison. L'assembli^ seciidxinaire dea 
4^natre*Natioixs> eii'adfa}^ra3lt k cetie adresse ^* 
dvait ajourte qu'un comite d'insubeGttqiliEtfidlL 
deyenti indispensable ^ et que tons les dtdyena 
qui Ycmlaient concotzrir k sauver la patriey 
devaient se ftunir stir4e-cfaanip iantottr xie Is 
salle des. jacobins* 

Les jacobins ^aient le t^ritable atelxi^r de 
la cen jtxration y et leilrs mesures se bomfainaient 
avec ceiles des ccodeliers. Les uns ^ r^andw' 
dans les sections > augmentai^at ^ par ietir^ 
prdpos incendiaires y le nqixlbre des <ionjiiarEs ^ 
les antres^iattendalezit^ dans la sall^ de l«iiis* 
seances, FefFet de ces machinations. •" 



, -A dhsi heures ^ les cqnepufaietirs $e croyaient ■ ■ ■ » 
tellement assures, du succ^de leurs demar^ Ax u 
^es 9 qu'ils toYOy^eBt declarer aux ofHciers 
i^iuoicipai^ ^ ddlit il6 ettdejl^t secr^tement sou-^ 
td^^as i que leur kisurrectioil ^oatre le corpffei 
l^slatif ^tait prp^oiiic^e , qu'ila ^ixyoypii^at 
d?s forces siiifiaaates pour iermei! les Itarri^res^ 
et qUe ^ c^tt^e .^xfi^tioa t^rmmeb, \e tocsia se 
f er^dt ent^&ndre ^ et le caub^ d'alarme serait 
tir^ 8ur le Foct-^ieuf I £^ m3me t^ns ^ ^iviroit 
dotize bents h<toimad ftrme^ 9Q rendaient danf 
le sein de la soci^t^^ mdr e« Les wa.9 demandS-r 
rent h- Stre adxtus^potir fHtemi^el:.^ les dutref 
occupaient toutes les avenues. 

• Un orateur mofite k la tribune , au nom da 
cette Strange deputation* II demande que tons 
les appelans ( c'est ainsi qu^on designait left 
d^^uti^s pETOsetits ) ^oient cdnstitui^ prison^ 
niexs pendant la nuit. D'autres youlent qu'^ 
rinstant mSme le peuple se fasse justice. « Ven- 
geance , s'eciiait Tun d'eux , yengeance ! L'iu- 
yiolaHlite nedeit-paa dtre I'apaAage du crime* 
On noiis appMe buveufs.de semg$ ^h bienS 
buyons le santg impur de tons nos ^nnetais. II 
fuitirapper, coAtimiail un autr^^ la gii^r^ 
est la demi^reraMOB des Itommeslibres qu'on 
yeut opp]fimer. SouVenans-nOiis q'ae.C^sar iut . 
assaasin^ iut milieu du Wn;at**..> » Les tribune! 
dpplaudissent dy^ des i:rts d6 x*age; la plu! 
terrible explosioii de la futeut ebran^e la% 
vo&tes de la salle ; les Iv^^otimes inaccoutum^$ 
anx ibriaits veukat ezi yaiiL se^iisUre entendre^ 
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' Le tumnlte fiit long , horrible , ipattvan^ 

179S. table. Les che& eux-mdmes y pour B^enh&itdir 
BUT la route dn crime ^ dentaient le besoin. dea 
t^dbres. Une partie des lumidres iut ^teinte* 
Aux atroces deliberations sncc^ddrent des r^- 
solutions atroces. On d^cida que les homines 
arm^s , dont le not&bre augmentait incessam* 
ipent ^ se diviseraient en deux bandes y dont 
Tune se rendrait k la convention ^ pour yenger 
le peuple, en punissant de mort ses manda- 
taires infidiles ; et Tautre investirait le lieiz des 
stances du conseil executil*^ potir ^gorgeir' 
Sous les ministres , etjaire maison neUe. 



CHAPITRE XXXV. 

DifficultSs qui'firent Sehoiier les projets deS 
• conjurSs. 



G 



>£ tomultelong-tems prol^ng^, ces vocif^^' 
rations ^clatantes qui per^aient Taaceinte de 
ia soci^t^m^re, retentissaient dans les rues 
Yoisines , et la disposition eitibarrassante qu'o^ 
p^rait y dans Tesprit d'un grand nombre de 
conjures , Ti^bruitement d'un complot y dont 
le silence et le secret pouvaieut seals assurer 
la ir^ussite y furent les y^ritablefr causes qui 
firent ^chouer la conjuration dans Tin^ant 
d^cisif ; et son execution Bit dey^nue d^sor^ 
mais impossible^ si les &usses et p^6riles me^ 
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sttres prises, les jours sttivians, par la partte — — 
de la convention proscritepar lamontagne^ Air x. 
n'ayaient fonrm anx: conspiratenrs rassixr^ 
les moydns de renouer leurs trames crimi-* 
nelles , et, sous d'autres formes, de yenir k 
bout de leurs projets le 3i mai et le 2 juii^ 
stiivans. 

Les clie& du parti r^publicain , anxqnela 
les jacobins en voulaient prinmpalement , pr^' 
renus par les inspecteurs de la salle dusort 
dont lis ^taient menaces , ne s'^taient pas ren- 
dus au commencement de la stance du soir. 
La plupart d'entre eux y seraient peut - 6tre 
Tenus un peu plus tard, si la marche bruyante 
des conjures ne leur avait montre le seid parti; 
quails avaient k prendre. La plaine etait pres- 
que d^serte j k peine s'y trouvait-il guarante- 
eing d^put^s. Marat en marquait hautement 
sond^pit. cells passaient bien les nuits^ disait- 
il ^ la tribune , quand ils esp^raient de sauyer 
le tyran, Leiir place est vide aujourd'hui qu*il^ 
s'agit de punir les ennemiis du peuple. » L^o-" 
nard Bourdon , s'exprimant ayec encore plus- 
de clart^, demandait t cc Que sont deyenus^ 
Btizot, Guadet, Barbaroux, Brissot, Kery^- 
legan ? » > 

Dubois - Craned ^ conyaincu apparemment 
que Tabsence du plus grand nombre de ceux 
qui deyaient ^tre immol^ de pr^fi^rence , d^- 
jouait le complot ^ ^ rendit k la stance ded 
jacobm ; et fergnant des sentimiens de g&ai^ 
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ront^^ Ilemploya les reesotirods.de tOM 41a^ 



i7p3» queace k prouyer que Tint^rSt des assaillaxis 
ezigeait de nouyelles mesures que la prud^ice 
ne.permettait pas de d^yelopper ^ et dont la 
combinaison esdge^t un d^ai deyenu indis-* 
pen8ablel Le discoiit's de Dubois - CrectkcS fit 
impression sur un grand, nombre de jacobins 
•Aoore i])id^c£s , et qili rie se joigni^eiit pas h 
cenx qui se^pr^pflEradent k partdr. D'butres ^ 
aans abandonn^r leur entreprlse ^ Jurent ce>- 
pendant frappe^ des raisons qii'ils yeiiaient 
o'entendre ) elles punent contribuer k la con^ 
duifequ'ils tintemt dans la suite. Enfin , Da-» 
JMMB-Cratic^ 9 quktdiit l^iauteuil des }aoQbins^ 
tin* obcuper pendant le reste de la nuit cdui 
de lacdnyentiQiifc 

D'autre part, lea mini^tres, au lieu d'attendre 
les conjures dans, le lieu des stances da con-* 
sell executif' ^ s'etaient soostraits auit re- 
cherches en se r^fugiatit chez leurs amis. 

Le bataillondes yolontaires duFinistdre^ qui 
ayait contribu^ au sUcc^ de la joum^ du lo 
aoiit f ^tait encore a Paris ; il ibrmait un corps 
de cinq cents bommes ayec soisante ou quatre* 
yingt Nantais. Keryelegan alia rev^er le 
commandant. Le batailloti fut bientdt sous^ 
les armes > et marCbaii au secoiits dti coips 
Ugtslatif ^ renibrc^ d*enyiron c^nt d^ut^s qui> 
^^feient absent^s de, Tassembl^ pour trayaUr. 
ler pluaeificac^mentausalut de leura coUdguee^j 
B^umonyille^ nnnistre do la. giktt-re > instnat; 
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que sa^xnaisoa^tait ipv^tier, e4calada|4t,kf • 
xxiurs de : son jaxdit^ , 6e ^euj^it ^yeq i|u^u«« A? i. 
amis axix yolontaij'efr (je Brest et 4f> ffont^f t 

XJn.e pluie abondante qui tomba^^pfeiidfent 

to^t:e -la mdt^ retenaitj-xin* grand iK^mbre-d^ 

eoB-^nr^s dans leurs maisons , et diiniRtratt 4 

clia-que miiiute le nombreide cenx cpHoVi^nl 

l>iris Jes a#ftfes.' '"'^ r -'-''- .-'.:/./:... .i/- 

* J'al.di^j^ observ^ ^lio Tes assaiUans sMtaient 

divis^s en deiix pelbtons^ Ceux qui etaient 

chargfe iTegorg^ les njinistres , ne les trouY 

vant pas 'dans le li^u dqs si^arices. du7cpnse4 

execiitif , se s^par^rent pour Ik plpipari^ i la 

iiQuvelle qiiVii corps dHnjfaiiterie ,' prec^^ de 

plusieurs/ pieces de capons^ / s^av^-h^t pour 

les comllattra^ '(Tautres se JoignlrerU: ^ cenx 

de lenrs compagbpns qui ma,rchalent ;Ver^ ^ 

convention } et feiuf coaimuniqu&ent teurg 

craintes. . - ^ ^ -.-..-' . 

On dit , mai|rj^:p^ yJ»^mj^h^ Ij? gW;Wtij*3 
que l?s |>riai^p^u^ <e&?& .4^.* Ppitjur^si r f^^r 
rent sx^l^temj^m laur ;au$i$^.^ qu'ils p^^crure^s^ 
pas l^i^9 . n^$iG|w:es a8sez^£9i:^^^^nt cpio^cerl^as 
qu'ils bal^nc^rent lor^qi^'ilis^siirent qu^Je.d^ 
cret d'apcppation qii'ife «^ pj^pofiaieui: A'tokf 
tenlr y ne pourait Sere sniyi dQ ' Pinearc^Ptfttiod 
«oudain^ d^ leurs yie^j«^^„ #t qu'^^^i^p^ 
raie^it^ en. citHi^aiit leijw cqu|j(s^ de: fes?partw 
plus surement. On dit qn^.pQurle q}ioix<tei 
prQ^crits^.Qt sur-tot^poite^e i^^mg^i^:^ 



t4» HEVOLUTION 

'poiiiites et la distribution des pottYoil*^ , ild 
.1793. Ihrent' aaisis de cet esprit de discorde qui 3X^ 
jr^ souyent les fHTOJets des m^chans. 
- . Peutndtre aussi la &ayear etitra-^-^elle d^^ziB 
leur axKi?* Presque tQiis les assassins $ont dea 
)^ehesv Le courage- de' pes homtnes de sang , ; k 
f OQlse^preuye ^ lorsqu'il s'agit de miasisacrer des 
Ticdmes d^sarm^s, les abandozm% Iprsqu'ila 
fipprirent qu'il. fkllait combattre des ennemis 
dont la renbmm^ ou leur couardise aiigtnexv- 
tait le nombre. Vh fispnt de vertige les 
^appa soudainement Ibrsqulls tfaversaient le 
jardin des Tuileries. Chacun se disperse , cha- 
cim ficSt. Un silence profond prend 1^ place 
ides clameurs dont les conjures fendaient les 
airs pr&^demmerit J bientdt on n*entendit 
^Wtre Isruit daiis les nies de Paris que celui 
ke la pluie qui tombait , et de qiielques pa* 
irbuilfes rares qiu marchaient leh'tement. 

Les municipaux assembles dans la maison 
cbmmuhe atteiidM^t^fcyiec'inqui^tndela tour- 
mi!r&'qif allait pr»dre Vikisitrrectii^n commen- 
ce. -li^cirs ^issai^es > ^1 reyenaient des as- 
8i&iftbieft sectionnaires >^ rapportaient unani-^ 
moment qu'elles ^fnient d^sertes , et queyle 
mautatfi teiais reienant c^hez eux la majority 
des 6it6f€tLi , ^ il ^tait impossible d'organlser 
nh de ces grands rassemblemens y suriequel 
dn pftt rejeter 1$. niesure r^volutidnnaire , de 
tirer le canon d*fidarbie i^ d^ sonnet le tocsin, 
de battre la g^Ai^e* JGBientdt on apprit quQ 
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li^ conjures y ^aisis d*tine terreur paniqti^ , s'^ ■ . 
talent disperses* Aw u 

Alors les mtmieipatix > ^redotit^tntlesWites 
de la responsabilit^ ^ui pesait sur kurs t&tes^^ 
pirirent le parti y k xme heiite aprds minuit ^ 
de d^noncer eux « mdmes k la conyention le 
projet qtu ayait ^i fotm&'de fermer les haifr 
litres et d'^gorger ^Ina^eurs cdnyeiltiQim^s^. 
xnais sanj^noxDmer l^schofs.de Ja s^di^oo^^ni 
re]idr(]4t4'Qu;lVt^oup^i«#iit^f&t^t;p^a*l%'^^^ 
qufi^^ propps;.uzcendiair.e$'j6]i(; 4t4 tfsmJtsA lai 
saaisba cftmmim^ , dir^a»*etre k la barre da 
la coxtyentidn, j j» ^^pa«kdfut ^'opinion qu'il( 
fidlait BQmmer xm dict^teur >pour;F^tablk let\ 
a£E)ai|:es^j l^s wA^ proposad^tle d^c4'Orl^aIl$.5: 
d'autres youlaient rappeler son fils.de Ve^m^. 
de Diunomiei^.y et hn cQQfier,:le.coraDaande« 
ment de 1^ g^de jiattoxiale de Pttris ; na^ 
ces prppps ii^rineset sans, coherence n^^ 
Taieat zden de faien ola^ipfi^t | quelques ras-- 
sembl^meos y incapables/pa^ :eux - m^mes de 
tFQuHe^ 1^ trcmtquiUit^ puU^ue y oAt 4t6Bx^\ 
f^iiieAtidi«»p^aiP«i: k ii»:T6^^ 
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Jourispus le^iuelr cette cbnspirailoti fut pr^ 
» ; • ' ; * • sdkt^d'^ la cdnhniion: i ' ' ^l 

^tttj^»baRi|)iit^ii^f rbs^ tinrito die? 

lliin^n%i^d03i eiidste^cd ^ lui {)rMii^t;'de$ tti^$^ 

wos^ qiii \t\kx^%,^*^^\6<i\<^^ 
a8tiid6tisement^''*ehoMr«^ les' iftinistrtSp il^ar 

4ace V^qtd*- ]^tiiTfiti&P^ tern 
line insurrectioii populaire ne dispersfit la 
convention f Ces m^mes Jiommes , revStus 
en mSme terns des fonctions legislatives et 
du pouvoir executif , ayant encore k leurs 
ordres nn txibunal sans appel, ne seraient- 
ils pas les niaJtres de la r^publique ? Tant 
qu*une goutte de sang ciDcnlera dans mes 
veines, je m'^kverai contre ces nouveaux 

Titans 
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Tntans qui , richement log^s , ploiig^$ dans •>— —^i^ 
la moUesse de - Sybarites , parlent sans cesse Ajbt x. 
de la mis^re du peuple , deplorent ridicule- 
ment les maux qii'il ^prouye ^ et qui y d6^ 
pr^ateurs en mdme terns et orgueilleux , 
prennent^ ironiquement sans doute, le nom 
de sans *- culotes. Je p^rirai plutdt que de 
voir ma patrie tomber sous le joug d'un 
dictateur ^ d'une municipality , ou d'une oly- 
garchie » 

Ainsi parla. Larevelli^re-Lepeaux. L'as- 
sembl^e, presque toute enti^re , ouvrit les 
yeux. Les plus confians yirent I'abyme creus^ 
sous leurs pas. lis s'en indign^r^nt ; et le 
danger present donnant du courage aux plus 
timides , la motion des anarchistes fut re- 
pouss^e ayec indignation. 

Dans la stance du 11 mars y fiit d^iinitiye* 
ment organist le tribunal r^yolutionnaire; ' 
La conyention se reserya la nomination des 
jnges et des jur^s. Le nombre des juges iiit 
£x6 k cinq , et celui des jur^s k douze. lis 
deyaient 6tre cboisis dans tons les departe- 
mens j cependant on les prit dans celui de 
Paris , et dans oeux qui enyironnaient cette 
capitale. On statua que chaque jur^ ^met- 
trait sa declaration k haute, yoix. L'article 
des attributions ^tait ainsi con^ : 

II sera form^ k Piiris un tribunal criminel 
r^yolutionnaire ^ qui connaStra de toute erL^* 
treprise co^tre-j^yolutiozmaire ^ de tous «&- 
Tome IF. K 



■ tent»|^ 4MK»«M k Ub«t4i> V^gnJiti^ ^ I'lfuk^iet 

CQxnplgts teji^i^i^, ^ T^shiix la royajMi^ Q«t 
tquti^ emtf;^ a|i%^itj^.aljtestf^toire. ^ La* sou^^^^ 

• ■■ft <'■'''" ^ ■ A ' .i' ■ ' ' ^M 

CHAPI^TBLE XXXVH, 

0»nfit^noes pour- une- rd^onciliation entr» 
i0& pariis qui dwisaient ta conventiom 
naiiorHiic* 



def^ CPf^juzt^&t. Quf^qp^ le% tribune fil$se^t, ' 
cofl^pi^ % joHTs pr6c4<||?nft , rei^plies de glar. 
d^^^^'fi^ au^ cUfd^ras d^^ I4 montagne , lea 
pl^^ i^dis, p^ai^aiai^t d^Qoiifcert^. Qai^n* 
|1)^-tmSg[^^ 9, rig^petiM^i^^c B^tpp. . s^ntit son 
aB^j^^9j?;S[al)[aibUfif II pr^t^st^,^ dapp las^aDCQ; 
4Wf 1 ^ , qu9 c?e DL; ^^ejMl pa^ cfef^ iiwtioqs: qu'il/. 
a^af^ %ftegj,, mais spule^^nt une^ opinion 
qp;*U ayaif; hasard^,, et q^'^ #9.1^ prSt ^ d4»^ 
^myoMVf HST(3^% cri^ft ^ so^ ordinaire cpnjtea 
les traJtres , t^^i^i q»e £U>be^pi^^^ propo-. 
s^t^\^fi^^TiS9m^^9n: ^^^ entire tgus 
tei;paf44s;; 



tanoe que ley dKiogganieatlairsr eusserft ^fHrour^^-— — 
dans la conventiDn^ suppMtdoit* leuF maiche a^ 
sa.n& d^truire leiirsf ^peiunees; lis nb Criaient . 
merci qae pour' ayob te Vxns^ de repbcndre? 
haleinei. i»s is^ubliisaiiis devaient trouyer 
^t^angt^ quer le&^ c&efs de^ deUx factions jaco-^ 
bines propoisasseHit xme n^eonciliktton le> len^^ 
demain d^uA complot ^hou^^; mais' anssi yi 
est-il vrai qu'ils n'auraient pas 6te r^duits*^^ 
cette ressonrce si le complot- e£kt rdii6si' ?' 

Les conferences furent ouvertes au comit^'^ 
ds d^&nse gi^^raie pOurf sfelopliqner amialtileM* 
ment snr les griefs^ oul seulement snr lest sotip^^ 
^ons iidciproques. 6tn s^'acctise',on se' defend' 
tour*^tx>ux^. Le: ton l^^ger avec lequel Danton^ 
s^exprimait, aimon^ait assez qu'il nd croyiaitM 
pasun mat des> accusations^ qii^il- intentait' ^ ' 
cenx qu'il appelait girondistes ^ bris8dtins« 
Pent-^lreimSme n-attftquait-il que pour ^viter* 
k di^ensrve; Gependant,. Brissot^ Guadet'^^ 
Vergniaud ^ Genst^niie rendaient compt^ d^^ 
leur conduite a^viec le^ m&iie soin que s'ils> 
avaient 6t6 s^musemeKtr inculp^si 

lis attaqtidtem ^ leuJ- tduf. La d^fenBe^dei^ 
Danton se r^Uisit ^^cefe phrases-: Moi, b^' 
pirer k la domination I Mais ^ ou sonrt mes>' 
ts^sors, oik sont mes arm^s P on auraiiptfri 
lui r^pondre que ses ttt^scms StSLient- entre les. 
niains diac due d'Orl^ans , qvi-aehevdt denser 
miner pour relev^ son parti 5 dans les ^mains 
d^ soo^ami CasabOft^) qwV^^Cdit^ emp&ri det^ 
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finances de F^tat , et qui les dilapidait j dans 

i793« I^ mains des munictpaiix de Paris , qui d^- 
Yoraient des sommes incalculables pour yeiller 
aux sufasistances de la capitale. A regard de 
ses armies 9 personne n'ignorait que la Bel* 
gique ^tait infest^ de. pr^cateurs sortis du 
. club des jacobins 9 et dont Temploi ^tait de 
rallier les arm^s au parti d'Orleans ^ que 
dirigeait Danton. 

Danton fiit le seul jacobin qui donna quel- 
que explication de sa conduite. Robespierre 
ne fit que s'emporter toutes les ibis que Buzot 
on Barbaroux lui pr&entaient des v^rit^s trop 
pressantes. Four Marat , il 6tait si m^pris^ , 
que persoime ne daignait ni Tecouter , ni lui 
adresser la parole. 

Dans une de ces confiirences ^ Buzot at- 
^tera les montagnards^ en paraissant instruit 
dans le plus grand detail de I'e^tistence d'un 
comit^ de sept d'entre eux , quails croyaient 
absolument ignor^ , et dont la mission ^tait 
• de preparer une nouvelle insurrection, de 
laquelle on devait profiter pour r^parer la 
mauYoise r^ussite de celle du lo mars. Ro- 
bespierre Pinterrompit en disant : Mais je ne 
suis pas de ce comit^. Qu'importait que Ro- 
bespierre \&it ou ne fiit pas de ce comit^ , 
d^s qu'il agissait en. son sens et pour son 
parti ? Au reate, ces confiSrences n'^taient 
de pajt e[t d'autre qu'un objet de politique. 
Ilja'eh resulta aucun rapprochement. On ne 
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paxla plus lea jours suiyans que dies alarines — — - 
que Dumourier commenQait k donner^ Du- An r. 
xnourier venait d^fitre d^nonc^ par trois coii^- 
Tuissaires du pouvoir ex^cutif dans la Bel- 
gique , Pereyra , Proly et Dubuisson. 

CKAPITRE XXXVIII. 
Discours de Vergniaud et de Garat. 



Ies chefs de la Gironde > auxquels les dis« 
positions de Dumourier ^talent parfaite- 
ment connues , persuades que le moment de 
lirer yengeance des montaghards n'^tait pas 
arriy6 , conyinrent entre eux qu'il fallait don* 
ner la plus grande publicity au complot san* 
guinaire qui yenait d'^chouer. Rassembl^s en 
secret chez Valaz^ pour ayiser au parti qu*ils 
deyaient prendre, Vergniaud fiit charg^ par 
€ux de <i^oncer k la tribune les deux fac- 
tions jacobines et leurs yues (^I^rentes. 

Son discours , pleia de feu , iut extreme- 
ment nuiaible k la cause des r^publicains ; il 
trompa Topinion publique qui se pronon^ait 
fbrtement contre les jacobins et contre les 
cordeliers. Uu tableau yigoureusement des- 
ivcJk de leurs projets et de leur conduite , 
pr^sent^ dans cistte occasion , aurait abattu 
le masque dont ils se couyraient. Au lieu de 
x:ela , Vergniaud attribua Tinsurrectton du 
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xo mars A raruCoci?ade ^ asa nDcj^aKsme. 

1798. <}'^taitl'ari8tocratie yC^^taitle'Toyaiisme^ 8az|6 
-doBte 9 mai8 1'arutooratie et>le royalisme des 
-coidetiers ^ de queiques )acobii» ; ^'oUk ce 
qu*il fallait dive sans m^iasL^ment y eUce ip$^ 
Vergni^ud ne dit pas. 

Lorsquedans leur ^tonnement ses caU^gnes 
lui demand^rent reason de cette tournure in- 
couQevable, il r^pondit q«'il ayait jiig^ *r^s- 
utile k la cause de la liberty de d^noncer la, 
conspiration y sans nommer les vrais conspir^- 
•teurs 9 de peur de tnp nigrir des hommms 
-^i&leas d^jii portSs h iOMS ies exc^ : yainp 
jn^nagcnens ^ mepsomge riducule , dont YeBut, 
ideirak ttre de rejeter >sur les i)6p«Uicams ies 
-Gzia^s qu'ils ayai^snt le 'pins ^nergiqpement 
<2ondanm^... QuaffidBarr^ce^iong-teizis^iprdsy 
iiifiail: y k Isl Irihooe ^ oe socxt ies gtroudistey 
qui y aia oiois de ienrrieop , funent piiior leS houy 
tiques des ^iciers de Paris y Banr^be avait 
appris de Vergniaud k tmenttr 4 «a coasr 
cience ;. il ixaitait Ies'2^t)ndi8tes comjoae les 
girondistes av^ient trait^ les jaeofeios; il«s:er- 
ipx% sax eux 1^ justes rspr^sailles de la ioi xla 
tailion. 

Valaz^ YOulut iea v^in ramener i'oocaaioa ' 
^ue Vergniaud n^araitjias stt saisir. La xnon«- 
tagne , qui redontaitia fraodiise dece d^put^, 
employa^ pour Pempdcher de parler^ lolii 
les eflorts de sa tadiqoe ordinaire : menaces y 
cris y xi&taxDe de discussion y ri volte de^ tri* 
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d4vc>il6l* a\k grftnd four les Wiah^htrei de 

iL^t^^s c^ne^is : tin parS i^6i sfe cahdtiise&t 

aiV^fC aussi f)i^u d'habileii^ > deH^ft itidcbmlfer; 

Si', -an Ifeti d'iAimer la ttii44)ii!(ii«te "tsi^e de 

lexirs ennemis , par d'impuissaMes SSclitti- 

•tions j tefe HepubMcaihs Avaifefet t^t^ dfe lafain- 

fctefer pai- de4 dfer^^ dfe ^vt^itS it d6 ft*cfe2 ; 

- bi y ptoSUht des dtfertlssfelttfe* ij6 cib M^ra*, 

auqiiei tei hom^fsfe itaiem W^ ebhin'us , It^H- 

i^% %¥crifalt, StikfdLedbiri^, les repi^seiitaiis du 

peuple ne sauront-ils ddHc jahiaii qttfe difrcbtf- 

*lf , tts etiSEfeiit dgi fehriefnittk j att lifek d'^|A)u- 

TiLhte I'b^iteA ^bliqt* J>kr di ^ei-fld^s gll- 

nitiHUs ; 8*ilaf etiififeht Ap|:>fel^ A Ifedr sfeconfs 

fe fi»rt;e et IfeJ htks dh petiole i ctetie Ibrdb 

^blicjtie anl-kit dfes-lbi-s tet ponr totkjdufs 

gloiifK d^»s l^i's cav^l-iles Ites tjrclop^s lii- 

Voteti(5tihairei qiu oiit flhi p^r iiottis cJeVol-er. 

lies jatdbins et les cdrdelifefs tiitent sur- 

plrih etix-m^knes, autant qtte charm^s , ^ dti 

taidtitfe^u ddirt VergniiiTid le^ aVait cbttHeftSj 

ie *eii^ de soil diAc5ni-s fat celiii qii'Us ddii- 

ti^reiit ktii ^venemens de fcette ritiit dtshi 1^ 

tfenibres avaiertt eHfilnt^ et fait avdHet tatrt 

de crime*. Le ilirni^ti-e de lai jiistifce , Gariij 

dans Till tr^Acftig dlhcduts prbiiolic^ k li 

tdny&n^oti , Appielaht Vei-gniatid k Fapptii 

€ke edtt opiiiidit, wA aVec asstirancfe qiie leS 
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jacobins enssent ^tabli un comit^ d'inauiTeC-' 

1793. tion , quoique ce comit^ d'insurrectioii £iit 
coxinu de tout le monde ; k peine convint* 
il qne quelques mouvemens pen dangereux 
avaient menac^ la tranquillity publique , mais 
il assura que le maire Pache avait d^ploy^ 
. dans cette occasion le z^le le plus £^Ttae\et le 
plus heureux. ^ 

La fiiussete du rapport dtait d^montr^e4 

.tous les d^put^; persoime.nfi Je releya,. tant 

on etait accoutum^ dds7lors . k voir les za4- 

.chans s'emparer des bonnes actions qu'ils 

Yoyaient faire , ; et attribuer leurs proprqs 

.crimes aux gens de bien. 

La conspiration du 10 mars- .ddvoila apax 
jacobins toute la faiblesse 4e; li^urs ,adyer- 
saires ; elle deyint tine explication pratique 
de ce principe de Saint-Just i.pse:^} ce^tuqt 
est toute la politique de ,la^ rSvolutiau^^lL^SL 
* municipality de Paris n'avait fait part au 
corps l^gislatif des mouvemens dirig^s Gontre 
lui, qu'apr^s leur diapersion } und^retde- 
.clara que /durant cette nmt , elle avait bien 
m^r^^ de la patrie« £n recevan,t.pette ^^tr^nge 
felicitation qui donnait ^n; nouveau poids k 
son autorit^ d^ja formidable ,. Pache dut sans 
doute comprendre cet mot ironique adress^ 
par Timon au jeun^ Alcibiade : cc Courage , 
mon fils y tu fais fort bien de t'letgrandir , ca^ 
tu t'agrandis heiireusement pour la ruine d$ 
tout ce peuple. » £t P^cbe x\o songea plu^ 
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qu'a remplir ses destines parricides* Ce co« ' 
mite secret d'insxirrection que Garat ayait ^ ^ 
pr^sent^ comme une innocente r^nion au 
ca£^ Corroza j congut Fespoir de conspirer 
bientot publiquem^it et impun^ment} bien- 
t6t il ouvrit ses stances k TEySch^ y comme 
on le verra dans le liyre suiyant. ' 

Le lo mars yit le premier acte de cette in- ^ 

surrection dont le 2. juin ne fut que le com- 
plement et le triomphe ; elle fut permanente 
durant cet interyalle , quoique toujours ni^ 
pax Garat qui , dans les mouyemens sans 
cesse renaissans , dans les outrages prodigu^s 
aux deputes proscrits y dans les yiolations 
perp^tuelles de la suret^ publique y ne^ ypyant 
que les ;eiFets ordinaires de Tinqui^tude justi- 
fies pso* les divisions de la conyention y sem- 
blait ^ dans son inconceyable s^curit^ y r^p^ter 
.la reponse de Catilina aux s^nateurs romains : 
De quoi vous plaignez-^vous , vous n'Stes pas 
encore igorgAs... Plus irai]K:[ , parce qu'il se 
croyait mieux. sputenu y Faeche assistait pur 
bliquement k tous les comit^s oii se tramaient 
les complots , en ayou^it quelqui?^: circons- 
tances ayec ; une naiyet^ qui prouyait qu'il 
ayait assez de confiance dans le succ^s^ pour 
ae croire astreint k la dissimulation. 

En yain , des enyoy^s de Nantes , de Mar- 
seille , de Bordeaux ; en; yain des ^dresses 
^ergiques de plusieurs d^partemens y oflraient 
4 la conyentioxi oppri|a4e des bi^ras et des 
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famous I lit pmissBSM d^ eemttnfiBittrei th^ 
^,^. pandn$ dans les proTinoes sufilsait |^oTir 
etoutSar <)es tUapo#kidi» tut^lotreBw Ua tovr- 
nitire ^e pienaietit les ^y^neaums du 20 
maxt ^ donnakMix ishefs dn parti ori^£upiate 
le tens de m c<liic«rter aym Shuttomiei'w 
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de podser iblus: yfetii dtfe ioh ki-m^ potu^ ttn ^- 
dent r^publicaiii , fu^li'att nayrt^tiit o4 tbtitfefs 
sed mfesttrfed ^er ateint prfsed pdtif ^ itioiiti*e(r 
ouV^rt^m^ttt , iie Itii liVftit pas pfeiicai^ de s'eh*. 
teildre atec J^s fAn commissoii^es d6 lA cbrty 
Tention, daiis k Belg^ue > su^ li5^ iftfesiifftj 
d'ex^utioii qui ^rat^ilt l^it r^ttsSil* fe ttidfr- 
vement diir lb ttiat^ ; ilii'est p^s ttioitts etrtaih 
qu6 La^roi^t et Dahtott^ fetaient sbh secret ieft 
tont cm eri puttie. 11^ liife te^t dottd pis snr*- 
ptid ., loW^tt^ i- d^x Jdttlli apt^i (561 dv^iiertifenl^ 
\\ parut dftns ;f^ariA ttttd kttfe de Ehuttotirie* 
& la conyentii>n , quiressembklt k uil ibriani- 
feste , dans^ lequdi il ^uindft^ait qtill ^tait stti* 
le point de marchei* stif Pafi^ dtee uhjs partife 
deson aifm^e , poftf t«^ l*6ftt»ageiait jaa^ 
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pour asDtecamDBr ia tsmiiti 4e6 jaco^bbis. ^^t* 

II ast jdzffioiie de pe»(h*e les ^teors ^de la 
^anontagBe 4 cette nonvelle inattendue. La - 
guillotine s^tak im instrameRt Irop dkmx pour 
^mnir le teatoe. Dunourier est d^aono^ ; oti 
<ij^ivaxHie contre Ihad wi dicpeft di'accnisatien. ' 
JA^ifi 9 9 d^uii •c^ 9 le ton pTonono^ tki diss- 
^aQtisme etde ]||B»e coitfla^ kp jacobins y qtuL 
faisait ie caract^e de la lettre <le Dumourier , 
rAanksak contre oe g^&*al presqoie ttmt le . 
paiti mootagaard , «a8 4^^^ioi|8 moliv^ 
<umtte Vm^^Tchiii , -et le4^o4ni^it iq^ili moti- 
trait pour la majority de la convention , et les 
jpUpntes trop ^loid^ <|m'ii artioulait <:ontre 
*oetix qui d^rgfl^saient son arm^e , Ini assti- 
-raient de nombMiix partisanis. Ils^aient sotj- 
<]eniis secp^lemm^t par lee cordeiiers qui ^ tout 
^n se«i£lant«ur4a naoatagne aux jdus ardeiis 
facobins^ n'en ^ient pas moinB ieurs mortels 
ennemis. 

Danton et JLacrotx prirent la defense du g4- 
n^al inculpj. lis a^raieiit y4gu lamiii^remerit 
ayec lai y sans oonpeToir aucun sonp^on. Omi- 
m^t Pereyra et ees oonspagaons , moins & 
porteede pf^a^tret* ses dess^ns , les auraient?- 
ils d^urerts P Danton assurait que Dumou* 
rier 4tait un excellent r^uMtcain } k la yi^rit^^ 
ajotttait*il y il est «al estoui^ } ^m. peut y sans 
qu'ils'en doute , le pousser k desfenprudences j 
toaU |e Tttia le joqadve^ J# r^pohds de le i'aire 
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' r^tracter avant hnit jours ^ ou de le conduire 
1793* dans cette encc^inte pieds et poings li^s. 

Rassu^ezrYOus 9 s'^riait Lacroix; si Du- 
xnourier ayaitdes projets de trahi&on • ses pro- 
pres gardes TarrSteraient ^ et le liyreraient au 
corps l^gislatLf* Le d^et d'accasation pro- 
# pos^ fut rejet^ k une grande majority. Dan- 
ton et Lacroix partirent potir la Bel^que ; ils 
.reyinrent quelque terns apr^s^ sans avoir ob- 
tenu la retractation de Dumourier ^ et proba- 
blement sans ravoir demand^e. Mais les jaco- 
bins auxquelisle; manage des cordeliers n'en 
imposait pas , jur^rent de se venger, et tin- 
. rent parole. 

Dumourier s'^tait trop ayance pour reculer 
d^^prmais. II connaissait assez la trempe du 
coeur humain ^ pour ne pas se flatter de tronir- 
per long-tems les r^publicains sur ses v^rita- 
bles projets. Les ^missaires qu'il ayait k Paris 
ne manquaient pas de Tinformer que , dans 
les conferences secrettes tenues par les de- 
putes de la Gironde , il etdijt fi:equemment d^- 
peint coiume un ennemi de la republique 
.4'a^utantplus redputable, qu'il cacbait ses sen- 
.timens ayec beaucoup d'art. : II pouvait done 
.grriyer , d'un moment k Fautre, qu'ils se r^a- 
.uissent aux j^^cobins contre lui j alors les cor- 
deliers , hors d'etat de le. di^fendre , auraient 
infailliblemi^t fizu par rabaudouuer k sa mau- 
.yaise fbrtupe. 

L'audace 4t le bonheur pouyaient le tirer 
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da pas glissant dans lequel il se trouvait. ■ ■ 
R^doit k Talternative de parvenir k Tpinpire, As x.; 
ou de p^rir sur un ^chafaud y il passa le Ru-> 
bicon. Ilfallaitbattre completeinent les Autri- 
chiens. Alors y regard^ comme la plus ferine 
colonne de I'etat ^ tons ses ennemis ^talent k 
sespieds. Ilranime le courage abaitu de ses 
soldats par ses propos et par son exemple, et ' 
rassemblant son arm^e entre Louyain et Tir« 
lemon 1 9 il marche sur cette demi^re viUe, en 
chasse les Autrichiens y aprSs Tattaque la plus 
meurtri^re^ dans laquelle il exposa plusieurs 
fois sa Tie. Cette action rendit aux Fran9ais 
toute la confiance que la d^route de Li^ge 
leur ayait fait perdre. Profitant de ses ayan- , 
tages , il se decide k liyrer, auprSs de Neryinde, 
u|ie bataille g^n^rale j quoique son arm^e fiit 
inf^rieure en nombre k celle des ennemis. 



CHAPITRE XL. 
Bataille de Nervinde. 



JE prince de Saxe - Cobourg s'^tait ayanc^ 
entre Tongres, Saint-Tron et Landen. L'arm^^e 
f ran^aise y cample entre les Deux - Ghettes y 
non loin de leur source y ^tait s^par^e des 
Axitrictdens par la plus petite de ces deux 
riyi^res , qui se r^unit k I'autre aupr^s de la 
vllle de Lean. La petite Ghette est bordee y des 
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"" ; ddox gMs y dp, oc^Uin^s qiti^ daois k paortie? 

|i^9?-* oc^u^i^ pair l€& imi^iacix ,, s'^ieraiesitt em atn^ 
ptiA^tre ^. jusqjafftu tegrrem phas dley^ d& 
S^t-Ti^cm et de haoAen. 

lid g^H^ral &an^ai& airaat ealenle qn€ la pidn*- 
ci|>ale liorce de IWm^ aiutzuchiemie devait se 
t]|Oi|v«i$ dit edt^ de TloogRes eb da Saintly t4yt]t, 
pifc^q^t^eUetbaitses yivres^drMaestriGilt et * 
de^ikg/^. Ea caajtsecpxenoe ^ son. ealb gauche^ 
qiiis!^iida]4rdiircStt^ di» Landlsn^. devait %tste 
•pkiA Saihl^ II aaiviaB^ amssi que le g^a^ai auti^i'- 
cliu^iavak Bi^^igi^ d'ocoi|»6£tla? p0til%r7ili& da- 
Lfei^^ <yii >dflBnd.le projstd/attttque d'une d^s- 
aiwifes CDii^e Kautrei^ pouj^^ass: servir ou^ db^ 
plyolif au! mMirY»aiant de l^aj^sseor ^ ^M- db' 
point; der r^sist^mt^ pour Tafttajqiie* 

die hax3tidemrevS'hQQxi.y sm trmMsrai^nv lea* ttt>i9' 
villages de Midlevinde , d'Oberyinde et de 
Nervinde. Au-dessous de celui du centre , est 
iin monticule ' Homm^^ par les- gens Ai pays , 
la Tombe de Midleyiade. Elledomine les trois 
villages , et un vallon qui les s^pare de la 
ville de Landen. En cas d'attaqiie , le g^n^raL 
qui oemp^.c^ n^oaBiticuid ^, 669; mafitre de: la^ 
pkiiia ettfvkotmaji to , et d^ n^eessaitieaieiit 
ia^'aceeauierrafin extipieaiii 

Sur ce# diaoiixei^^ DBtnouBiev^a^atb combine 
sonplan d'attaque ^.do^<} Voici lea di8possit£on&* 
pe^ticulidresv 



rarm^ IbaoQaise y compost de raTanc-gatdi^^ 
aiftx Of dres du g^m^ral Lanoiarche ^ dihauchsait Ax ^ 
par le pont de Neerh^ysseii , deyait se- porter 
dans la plaice , entre Landen et Obervinde ^ 
pour d^bord^ la gauche da reitn^ni el; in« 
quieter son flanc. La deuxi^me colonna^ com^ 
pos^. (k rin&ui43eri6 de Farm& des. Ar^srmeB^ 
cooimand^d' par ie Iieutenaiit*g^neral Leye-^ 
n^ur ^ diibonGh^ait aussi par le n^Sme pont ^ 
et SQQl»n«ie par un groa qorps da caTaleiie , 
d^vftit m poirter avec.papidti^siir la Tomba 
de jyUdlfimide > et attaqm^ la tillage d'Ober* 
yind^. ^ qv^, n^ pouyait r^sister long^toms axum 
caj|Q9$,p}a^s sur la Tombe. La troieidma co^ 
l09«e., d^^uohaost ajissi par le. m^e pont , 
ayaitordre d'a»»quer k* y411age de Neryiqid^ 
par la dcioi<». 

Ces tx<H». QolonnesJoxonaieRt Tattaquade I^ 
drpite ^ conmand^e par le g^^al Valence, 
qui deyait 9 en ca& de succ^ , iaire tin quart 
d^ conyer^on par sa gaubbe y poussantren- 
nemi doyanfc lui , et contiii;uer de marcher ea 
bataille , laissant Landeo desri^ lui et fain 
sant &6e k Saint-Tron; 

Uatm^^^ centre > sous.lett <adte» dii dac, \ 
dp ClHuti3ei> 4tait compost da deui&colomiea^ 
L'j}n#: ^fmmepd^ par !•; lieutenant- general 
Qi^mian , passant la. petite GiateHie sur le«p<mt! 
4^. Law » d^rait tcaveroer rapidement- Ga> 
yjllage quil Q'^tait oc(s»p^ que par quelquea 
tirailleurs imp^riam^ ^ et sa porter .diracta*^ 
zmksur le pont du yillage de I^eryinde; 
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L'autre que menait le g^n^nal Dampierre ^ 
J793. ayait ordre de se porter sur la gauche du 
m&me i^illage* Les.deux colonnes devaient en* 
fiuite suivre le mouvement de la droite y en 
formant uae ligne diagonale ayec leur point 
de depart. 

Le g^n^ral Miranda commandait Tattaque 
de la gauche j il ayait trdis colonnes sous ses 
ordres. 3La premiere ^ passant la riyi^re au 
ppnt d'Oye-Helpen , et conduite par le lieu- 
tenant-g^n^ral Miackinski , deyait charger les 
ennemis deyant elle , en se dirigeant sur Ner- 
Landen y et obseryant de ne pas d^passer la 
tSte de la colonne du centre qui se trouyait 
k sa droite. La seconde colonne y aux ordres 
du gi^^al Ruault^ deyait passer la Ghette 
au pont d'Orsmael^ attaquer par le grand 
chemin de Saint-Tron. Eniin^ la troisi^me^ 
men^ par le g^n^ral Champmorin y ayait or- 
dre de passer la riyi^re au-dessous de Neer- 
linter 9 au pont de Bingen , et de se jeter dans 
la yille de Lean , qu'elle deyait occuper jus- 
qu'& la fin de la bataille. 

En cas d'une plcine r^ussite y Taring &an- 
^aise deyait se trouyer rang^e en bataille y sa 
gauche k Lean, et sa droite k Saint-Tron y 
faisant face k Tongres y par oil ^arm^||^np^- 
riale aurait fait sa retraite. Les bords de la 
petite Ghette y aupr^s de tons les ponts^ ^taient 
garnis de batteries pour prot^ger la retraite 
en cas de znauyais succ^s. 

L'action 
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. V^^on commenga 1^ 3.8 rairs , ent^ sept — ~— 
tt huit heirres dftJ"?iatiB» Toutes hs colannea j^j^ ^^ 
^*ehtanhpt ^ ia fpis , passi^jejit la riviire 6an| 
Qb&t^cles^ jLe g^^ial Lamarcbe'se porta d'a*» 
bord dans la plam© de Ijaiidjen^ mais , n'y 
trouvaut pas d'emjemifi , U sb r^nnit ^ la se- 
c(|rt<te coloiwia qfti attaquait avec vigu^ui? la 
■JTombe de Mid^yiuuie , et qui biontot emporta 
^ po$J;e in^poitant a la ba^'onn^e. La troi- 
fidme colpiucLe^^&f^Qns^e par le% diyisionsda 
^utte , cha^sa tea itaperiiux d^ Nervinde , • 
^pr^ ime resi$tai»ce opmi^tr^ ^ pendant la^ 
^p^Ue quelqi}^ conJbisioii se mit parm^ les 
colQnn^$ 9;3sai}jl2uxtes. 

X)a^8 c^t m8>t$uit de d&ordres > une partte 

^ la caxdlerle du prince de Cobourg , d^^ 

bouchant dwis la plaine entre Nervinde es 

Jylidlevinde ^ ohargeadt la cavalerie fran^aise ^ 

^ la t^te de li^eSde faisait , en m3me terns lea 

lanctions de soldat et de capitaine , le general 

Valence 9 qm iUt gri^vement blesse et con- 

traint de quittep: le combat. Cette cavalerie 

autrichieivae iut repouss^ ; un a^tre cbrpa 

de cavaliers allemaads s'avan^ait snr la gauche 

de Nervinde pour se jq|er sur i'inlanterie de 

U. quatri^me colonne. I^ mar^ohal-de^camp 

Tbevenot , qtii s'y ^ait port^ , |it auvrir les 

raiigs pour la laisser passer , ^^uite il dii*igea 

sur elle si k pr<opos line dechar^ de canbianr 

k mitraiUe et jde mousqueterie , que presqud 

toute cettB caTaleiie I'ut dto'uite. * 

Tome IF. L 
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Le gain de la bataille ^tait fix^ k la draite - 

1793* et au centre en faveur des Frangais , qui 
pass^rent la nuit snr le champ de bataille ^ 
et se disposaient k poursuiyre jes Autricluens 
k la pointe dujonr suivant. % 

Mais le sort des armes ^tait bien difil^rent 
k la gauche de Tarm^e. Les colonnes qui la 
composaient , ayaient attaqii^ les Autrichiena 
ayec beaucoup de fermet^ ^ et d^j^ elles ^taient 
maitresses du poste d'Orsmael , lorsqu'une 
terreur panique^ saisissant quelques bataillons 
de yolontaires ^ ils abaadonn^rent Idchement 
leur poste eii poussant le cri ddcouragednt de- 
sauve qui pent. Les g^n^raux autrichiens , t^-^ 
moins de ce d^sordre ^ Taugmentdrent par une 
attaque de cayalerie qui acheva de mettre la 
gauche de Tarm^e frangaise en d^rqute. 

Miranda ^tait di^sesp^r^ ; mais ses paroles^ 
et son exemple ne f aiisaient aucune impression* 
sur les iuyards. Huit batailloi^s du corps des^ 
flanqiieurs de Miackinski qui yenaient forti-^ 
fier sa division , ne seryirent o^k fayoriser $a 
retraite sur Tirlemont. Le general Champ- 
morin s'etait rendu maltre de Lean ; il s'y 
maintint jusqu'^ ce ^e y yoyant la retraite 
absolue de Mii^nda ^ il abandonna tr^s-tard 
ce poste y repassa la petite Ghette au pont de 
Bingen qu'il coupa apr^s lui > et yiiit reprendre 
la position qu'il occupait ayant la bataille. 

Le prince de Cobourg , au lieu ^e pour- 
suiyre Tmie gauche de I'arm^ £ran9aise qui 
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fhyait > etoploya ses colpnnes k fortifier la ' ' 

partie de son armee qui avait eu du d^savan-' An i. 
tage peiidant la journi^e.\ Dumourier fut con-* 
traint d'ordonner la retrait;^ g^nerale ^ au mo- 
ment mSme qu'il touchait k tin triomphe qui 
Vedt couveit de gloire. II aqcusa Miranda des 
znalheurs de cette joum^e j Miranda de son 
c6te pr^tendit que Dumolirier > voulant le. per- 
dre ^ ne lui ayait pas confix des forces proporr 
tionn^es k Timportance et k la dLQicult^ des 
4entrepri^es.qui lui ^talent confines* 

Vaines allegations de deux hommes qui 
ayaient fait tout ce qui etait en leur pouvoir 
pour vaincre ^ et qui succombaient sous des 
coups partis d*une . main invisible y contre 
laquelle toute leur yaleur et toute leur science 
xnilitaire etaient en defaut. i 



CHAPITREXLL. 

Les Jacobins furent tes a>Sritabies auteur^ 
de la perte de lu bataille de Nervinde* 



V^ETTB d^faite ^tait Touyrage de rinfernale 
society des jacobins. J'ai rapport^ prec^dem* 
ment quelles furent leiirs dispositions , lors* 
qu'ils apprirent que Dttmourier mena^ait d^ 
marcher sur Paris > et les circonstances par- 
ticulidres qxd firent ^chouer le d^cret d'ac- 
cnsation qu'iJU ayaient youlu porter contre 

La 
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-lui, Ces iifDmnms y profbnds <5i3defiiaitetrr8 dSl 

^793. toutes les sc^i^tatefi^ett q%d ^uvent entilW 

ikn^ le iDm%i!f' hnmam ^ ei^ctt^^ |>W 1^ p^i^ 

8iott8 hsuiie^lde^ jr. j^jg^^t ^ la cdnfdiuit^ '<]%ijd 

tiotofri^Ux y pttr celle qVi*iis aVeraieftt t^enne ^ 
isfei place > x*^s>6lure]it de sac^^et* b. gloiti^ 
des armes &&B^ses ^ letrt- ^&atet6y it dd 
fai^e battre le g^^rd pour M fitet tdut 
jboyen d^ Ichit nuii^. 

Les d^sorganisatettrs <^ la doci^t^mi^r^ 
tobret^aift dans Ids ai-nsfes Jpdur d^p&ptila- 
riser I^ g^^raiix , et mftriie fes simples df- 
ficiers'^*elle vblilait perd!r6 , hii doiiiiaiex^t k 
inalheiiretise iacilif^ de ri^us^ir dtos cette 
bdieti^e eiitreprite. Dtrmonii^r a:tir^t pu fi'ap** 
percevoir de ce tioir toifipldt 6l^s le eom- 
menceihent de la bataiUe ^ lorsque , sans 
sujetr reel ^ il se ^Iit plusieu^s iois dans son 
aile droits &t dani sDn c^nli*^ ^ tiii d^sordre 
^e toute sa fermet^ ^t ceUe de^es plQs ha* 
biles gj^n^aux n^ repar^rent qu'avec beau- 
coup de peine. Les d^sorganisateurs triom* 
phSrent k Taile gauche ^ malgrd les efFort6 de 
feoiirage et d'habileti^ ^ue feM^t Mireinda. 

Lorsque le ctI ^e j^z/t^^ q^ui p\stit firt pous^ 
^ar mille boirches k fe fbis , te C^Wf age ^ 
c^ux qui combiattaient teACOi-e^ftet i^tftiM. hk 
frayeur, qili se cdmnkuhiquail-^'^r^wdit la iiliie 
]gi4faerale et iirr^patiElble. 

'Mialgr^ tea r&S^oniieiiiehs qtie 'lilt ^VMrnyob- 
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rier dane Sf s xp^moires ^ il est probable qn'il 
sendt sur^le-champ d*oii partait le coup qni Ah x. 
le terrassaitj et que cette cpnnaissance jh| 
le principe du parti d^sespdr^ qu'il prit sur- 
le-champ. 

lia parte de la bataille de Nerviiuie ^tait 
xnoins i&cheaae par elle-*m4iiie y que par les 
suites qn'elle deyait ayoir. Les batsdllons^ 
s^dnits par les |acobiji$ ^ ^taient complete^ 
ment d^sprganis^ ^ ce qui r^uisait le reste 
de Tarm^ de la Belgique k T^tat de iai- 
blesse le plus absoln. Les Autrichiens en 
profit^rent pour completer leur triomphe les 
]Our3 suiyans. 

J*ai observ^ pr^cedenunent que les orl^a-^ 
nistps , t^mpii^s du dechainement que la lettre 
de Pu^purj^r ayait occasionn^ contre lui 
aaos la /c^onyention , ayaient prpmis de 8*en- 
gager k dopuer des explica,tioiis c^paUes do 
$usp?ndre Tanimosite des ino^tagnards. Dan* 
ton et Iriacrois , qui s'^taient charg^ de cette 
mission , rencontr^rent y k BruxeUes et tput 
le lox^g de la route p des corps enti^rs de de- 
serteurs. Jls reyinrent sans ayoir ;rien gagm^ 
§ur r^prit de Dumourier, 

Ce g^^ral , pr^yoyant que la &ctiou qtt^ii 
-yenait lie inrayer^ serait bientdt ^ssez pnissanto 
pour .proi^oncer sa proscription et ebteair sa 
tdte^ se liyrait tout eniier k ses projets de 
y^ogeanoe. La iuite des bataillons jacpbias> 
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et leur dispersion dans la Belgiqne , ponyaieftt 

*79^' les iavojiriser* 



CHAPITRE XLII. 

Dumourier traite avec les Autrichiens^ 
Miranda est ddcrdti d' accusation^ 



M 



. I R A iTd A ^ decrete d'accusation ^ fat con- 
duit k Paris J et les ev^nemens qui suiyirent 
la bataille de Nervinde , ne contribu^rent pas 
m^diocreinent ^ justifier Texplication qu'il 
donnait de sa conduite dans cette maUieu* 
reuse occasion. II iut acquitt^ le 20 mai par 
le tribunal revolutionnaire. 

Dumourier coraptait assez stir Tattache- 
ment d'une partie des troupes qu*il comman* 
dait, pour se flatter de leur inspirer la de- 
termination de tout entreprendre en sa fa- 
veur ^ et ^ lui confier leurs destines. II ne 
doutait pas , avec leur secours , de porter 
le coup mortel a des ennemis qu'il n'esp^- 
rait plus de gagner par des n^gociations. II 
se persuadaitaussi , et non sans raison, ques'il 
proposait aux g^n^raux de Tempereur de se 
concerter avec eux y son offre serait d'autant 
moins rejetee , que dans ce moment ^^ pro- 
jets coincidaient avec ceux des ptdssances 
coalisees contre la France. 
^ Le prince de Cobuurg et le due de Brunsr 
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wick ne * pouTaient accorder attcwie estime ^ 

k celui qui trahissait sa patxie ; mais il itsat Av i. 
confprme aux regies de la politique de tdrer 
tout le parti possible de cette perfidie. La pro- 
position du general frangais fut done accueilUe. 
Le premier arrangement fiit fait le laa mars 
entrd le colonel antrichien Makk 6t le co- 
lonel framgais Montjoye. On conyint que les 
FranQais eyacueraient la Belgique sans dtr« 
iriquiet^s j que , pour cacher, la connivence 
des g^n^raux , les corps ayanci^s paraStraient 
quelquefois s'attaquer sans se causer mutuel- 
lement aucun dommage r^el, et qu'on se 
concerterait apr^s r^vacuation de Bruxelles 
pour conyenir des faits ult^rieurs. ^ 

Dumourier ayait wafgi^/ cette n^gociation PnaJ^^i^^ 
par une lettre qu'il ^criyit h. la convention , 
le ^4 ™^s J et dans laquelle il exposait que 
les mesures trop rigoureuses , prises par les 
commissaires nationaux dans 1^ Belgique y 
ayant exasp^re Vesprit des habitans de ces 
contr^s , il avait cm indispensable de se 
replier sur les fronti^res de France. 

Une seconde capitulation fot f kite , le 27 , 
dans A th. Les Frangaisdevaient evacuer Breda, 
Gertruidemberg et les autres postes qu'ils con- 
servaient encore en HoUande , sans ^prouver 
^ucun obstacle de la part des Autrichiens^ 
jii de I'arm^e aux ordres du due d'Yorck. Le 
corps principal de Tarm^e de Dtunourier de- 
^^rait rester encore quelques jours dans la pa^. 



k 
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■ sition de Moils , Toumai et Comrtrai. Enfin ,' 

1793. on stipulait qu^ Dumourier marcherait sur 
Paris avec les seulfes troupes iranqaises y d^ 
que Toccasioti serait favorable ^ et que ^ a-'il 
avait besoin de secours pour cette expedi- 
tion y les Autrichiens n'agiraient sous ses 
ordre^ que comiue auxiliaires. Lfes g^heraux 
Valence , Chartres et Thevenot assisti^rent A 
cette conierence. 

Le i^8 9 Tartq^^ iran^aise occTupa la posi- 
tion d'Antoiiig , ayant son avant - garde k 
Tournai. Une division y command^ par le 
general Miackitiski , occupait le mont de la 
Trinite j uiie autre division , sous les ordres 
de Leveneur , s'etait portte au camp de 
Maulde. Dumourier apprit dans cet endroit 
que le g^n^al Neuilly , en arrivant k Mons, 
n'avait pu retenir sous ses drapeaux la co- 
lonne qu'il commandait , et qu'au lieu de 
^ prendre sa position sur les hauteurs de Nimy, 
elle avait piU^ les magasins ^ et , sans Atre at^ 
taqu6e , s*etait rdpli^e jusque sous le cahon 
de Cond^. II ne restait au g^erai Neuilly 
que sa cavaleri^. U lui fut ordonn^ de se 
retber dans les environs de Cpnd^* 



i 

CHAPITRE XLIIL 

Les jacobins envoient des comftiissaires dans 
la Belgique ^ pour sonder t}umourier. 
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Ies suites d^astreuses de la jourti^e de Ner^ 
vinde frappaient ^ en France , tous Ies espritff 
de Ja plus yive surprise. L'archidtic Charles^ 
cominaiidant-«gi^n^rai des Pays-Bas ^ ayaitiait 
son entree k Bruicelles ayec beaucoup d'appa^ 
reil. II paraissait inconcevable que , d'utie si 
petite cause , fussent r^ultife des efiets aiissi 
^tonnans j et que r^vacuation entidre de la 
Belgique suiyit un^ bataille presque ind^oiM 
et tr^-peu nieurtri^re. 

Les jacol^s y qui seuls t^oyaient ayoir la 
clef de r^igme , craignaient qu- auteurs du 
disastre , ils n'en deyinssent les yictimes ^ l&£^ 
que les yeu^ seraient cempl^einetit ciuyerts 
8ur les ci^constaiices de cet <^v^nem^it. Sem<r 
blables k ces malfiiiteurs qui ne yoi^it rim- 
ptinit^ de i^urs crimes que dans la cumulation 
de crimes encore plus grands y ils r^sohureHt 
de tenter td^s les moyens de i^mener Dumou- 
rier k \&xt piaiti y sauf k chercher y dans la suite^ 
des pr^exies po«ir le ^aerifier , suiyazit qti^ 
les circonstances toumeraient. 

La parole , donn^e par Danton , d*engagef 
icie g^n^al k eixpliquer ^ d'lme mgni^re 6atis« 
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"^ faisante pour les jacobins , les expressions trop 

»79?* vinilentes de salettre*^ la convention natio- 
nale , of&ait une ouverfure d^accommode- 
ment. II fut resolu, dans les comit^s de la 
societ^m^re , de renvoyer dans la Belgique 
les jacobins Proly , Dubuisson et Pereyra , qiii 
avaient dej^ denoric^ Dumourier, et qui tous^ 
recohnus trailtres ' dans la suite , p^irenti sur 
iin ^chafaud ayee les principaux: agens de 
Eobespxerrc. 

: Admis 4une audience particuliSre , ils s*an>- 
non^aient d'abord de la part du ministre Le- 
brun/ dont ils apportaient an general une 
lettre qui exprimait vaguement qur'ils avaient 
des communications k lui faire au st^et de la 
Belgique. La oenversadon roula isur la situa- 
tion gen^rale des afiaires. Les trois envoy^ft 
J ^ convinrent volontiers des fautes qu'avait f kites 

la convention. Enfin ils admfrent la n^essit^ 
d'aneantir le corps l^gislatif , et de former sur- 
le-champ une autre legislature, si on voulait 
, traiter de bonne foi avec les puissances coali- 
s^es , et pr^venir les malheursqtdmena^aient 
la France. Jusques-la Dumourier ^tait d'ac- 
cordaveceux. 

L'un des trois se hasarda d'avancer que la 
soci^t^ des jacobins avait president, registres, 
tribunes , orateurs, influence stir I'opinion 
publique , et habitude des grandes affaires j 
qu'ainsi le remplacement ^tait tout trouv^. Le 
g^n^ral eioigna qette id^e, motivant sonrefus 




DE FRANCE. 171 

d'adh^sion sur les principesexag^rfe qn'ayaient — — 
deploy^s les jacobins. Ak 

Alors Proly lui demanda : « Mais comment 
trouverez-vous des representans , sans passer 
par les lenteurs etles vices des assembles pri- 
maires ? Rien de plus simple , dit le general. 
J'appelerai k Paris tons les procureurs-g^n^- 
raux des departemens et des districts j je leur 
aasocierai nne partie des individus qid com- 
posent les piincipales administrations , et les 
Biaires des grandes yilles. Tons ces hommes^ 
dejk inyestis de la confiance de leiirs conci* 
toyens , formeront une ^ssembl^e assez r^gu- 
^li^re, qui retablira d'abord la constitution 
de 1789 , 1790 et 1791. Les armes tomberont 
dels mains des royalistes. Tou1» la France sera 
d* accord^ et les Strangers , axixquels ce concert 
unanime 6tera tout espoir de d^mcmbrer la 
France , traiteront bientdt d*une paix solide et 
durable. >' 

Je rapporte cette conversation d'apr^s un 
t^moin oculaire. EUe fut d^figur^ , quelques 
jours apr^s , dans Paris , et sui'-tout dans ie 
rapport qui en fiit fait a la tribune des jacobins. 

Dumourier assure ^ dans ses m^moi^'es , qu'il 
6&t gagn^ la confiance des envoy^s jacobins y 
s'il efiLt feint d'admettre leur id^e d'^lever la 
soci^t^-m^re au rang de la conVentio>n natio- 
Bale. II ajoute qu6 la franchise de son carac- 
t^re ne lui permit pas d'employer la flexibility 
n^ssaire pour se prSter a cette feinte ; mais 
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' a convieat qu'il fot inexcusable de s^Sfre trdpi 
^9^^ ouvert ^ eux dans la suite das conferences^ eit 
porlant sans m^nagefment de rimmorallte , de 
rimpudeur ^ de la mauyaise composition dea 
jacobins > auxqnels ii attribuait tons les mal-; 
benrs de la France. 

Dnmourier ne dit pas qne^ dans sa position 
embarrassante y il ne pouvait parler difierem^ 
ment aux ^missaires de la soci^te jacobiney 
sansdonner de Tombrageaux orl^anistes f qui 
seuls le prot^geaient , et sans rendre absolu- 
ment impossible le. succ^s des mesures qu*iL 
prenait alors , et qui ^igeaient de sa part ime 
condcite tr^-d^U^. 

Quelques precautions qu'jl eiit prices pour 
enyelopper ses4iaisons avac les generaux au«* 
trichiens dans les replis d'un« mf stdre qui ne 
devait se d^ymler que par la plus yigoureuse 
explosion ; et quel que Mt le %ile ayec lequel 
les cordeliers r^pondissent sur leurs tdtes de 
aon patriotisvie , ^ la tribune 4es jacobins et 
mSme k ceUe de le conyention , il s'«leyait sur 
V<f nscmble desa condmte des nuages qui s'ob8»- 
corcissaient toms les jours. 

Proly , Pereyra fit Dubuisson , de rctour , se 
tnmspoirtent k h, soci^e^nxk^e , xapp oitent les 
-prenwes ma^rielles qu'ils out acquises de la 
todiiaon de Dmoourier. Tons les yeux s'ou^ 
yrent sur le.compte de oe g^uj^ral j les corde*- 
liers sont r^duits au siletroe ^ et le comite de 
defense g^n^drale de la comraitum crut devoir 
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prendre des mesures pour s'Msurer 4eim per- — — 
SiHme de Pmnouri^* An s. 

U' ' I ■■',■. ■ 1 , - III ., ^ 

CHAPITRE XhlY. 

les commissaires de la convention chdrgSi 
d^arrSter Duynauriery sont arrStS^ eiia> 
' mimes et U^ris aiix Autrichiens. 



Iss oQgnniasaires de la CMEremiofi" }^49 
de rarm^ dn Hord^ diarg^de cette comaui9<^ 
sion infinimefit delicate ^ firent pannenir k 
Dumourier le billet stimuat ^ -dat^ de Lille y le 
99 mars : 

» Xe ig^n^ail DanKmrier Mt reqids de M 
Yendre aujoitid'hiii ^ LiUe^ maisoa du choyeil 
Mouquet ^ place da Lion-^'d'or , pour £(*expii^ 
qiier^ avecles repr^enta]isdapeupley6i:a*des 
snculpations grares qui iui sont f kites y et sut 
lesquelles sa ri^ponse persOnnelle est n^ce8saire> 
d'apr^s lesordrespr^isde la convention. Le 
g^n^ral Dumourier cociiKeiti ieieommandemextt 
deTarm^^ pendant son absence 9 k Tofliiner 
'g^n^ralsotiS'ses ordres^ qu-il jug^a le plvd oa^ 
paUe dele remplacer. 

U i^tait bien difficik qu'im komme ffu&ni 
^CGOPatdm^ anx ^aires ^oe Diunoixri^:^ flit 
|>ris k un pi^ge aussi grosser. II r^pondit que ^ 
ti^essaire k son arm^e , il »e pouyait on^s^ttl 
^susfftt en ijthttidonner h ooAduice^n pia^senoe 
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-— — de reanemi , pour aller suivre un proems j que; 
1793. si les commissaires voulaient se transporter 
k son quartier-geu^ral , il leur repondrait aveq 
franchise ; qu'au surplus , peut-^tre aurait-il 
un peu plus d^ loisir* dan^ quelques jours ^ 
alors il viendrait dans Lille punir les laches 
q^l , apres avoir abandonn^ leur drapeaux 
pendant une bataille , calomniaient les delen- 
seurs de la patrie et de la liberte. 

La ruse ^tait "inutiTe , il " fallait avoir re- 
C6urs k la force. Vxi d^ret de la convention , 
du 3o mars , mandait Dumourier k la barre 
pour rendre conipte de sa cpnduite. Quatre 
cpnv^btionnels y Camus y Bancal y Quinette 
et Lamarque y acconipagn^s du ministre de 
JUt guerrq Beuraonyille , iurent charg^ de se 
rendi^sur-le-champ k Tarmee du Nord, pour 
mettre. le decret k execution* - 

Le quartier-g^oeral 4tait depuis quelques 
jours aux BouestS^iiit^Amant , lorsque le 
miliistre de la guerre et les quatre commis- 
saires de la convehtion y arrivlrent le a iavril , 
6ur les quatre hetires du soir. 

Camus , porteur'de .parole pour la deputa- 
tion , pr^enta au g^niral le decret* Le gene- 
ral, apr^s en avoir pris lecture , le lui rendit , 
^n observant que^ sans blamer.une decision 
de Tassembl^e natipnale , il ne pouvait s'emr 
p^cher de juger ce decret inopportun dans 
♦ |in terns ou I'arm^e^ mecontente et presque 
4^organisee^ avjaat besom de la presence d^ 
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son general pour ^viternne dissolution ftmeste 

k la r^publique. 11 ajouta qu'il lisait dans ce Ak i. 
d^cret , qu'en cas de refiis d'ob^ir de la jiart 
du g^^ral , les commissaires avaient le droit 
de le snspendre de ses fonctions , et de con^ 
fier k.rm autre le commandement de I'lum^. • 

Samsdoute, ajouta-t-il, lorsque la coavwn- 
lion a choisi quatre de ses membres pourle& 
rev^tir d'nne puissance dont I'exercice doit 
fitre aussi d^licat que severe , elle .compte au- 
tant sur Jeur prudence que sur leur fermet^; 
Je ne refiise pas formellemSnt d'oWir , mais 
je demaaide le tems qui m'est n^cessaire pour 
mettre les fronti^res en snret^ ayant de quit- 
ter mon arm^e. Vou& fites sur les lieux, c'est 
k vous de juger ce que vous avez k faire j au 
aurplus ; j'ofire ma demission. 
- — ]VUis sinous acceptons vo^e d^ssion 
que ferez-vous ensuite? - Ce qui me conYien- 
dra : ne croyez pas cependant que je me HVre 
A votre tribunal rdvolutionnaire. Les autrei 
deputes , voulant ^viter quelque expUcktion 
trop Vive , cherchaient k persuader au g^n^- 
ral qu'il n'^tait question dans le corps l^gis- 
latif d'aucnue mesure foneste contr^ lui. Ban, 
cat citait les exemples d'ob^issance et de re- 
signation donnas par des g^^raux c41*bres 
de la Gr^e et de Rome. 

Vous ne me convaincrez pas , r^pondit 
Dumouner ; les Remains dont vous me par- 
lez , ayaient exil^ Tarquin j xa^k ik ne i'a- 



-Taient pas mis k m^rt. lis iie ooniuiissaicat 
J79^ s^ cittb des jaoobins ^ ni tribunal r^rolution* 
Itt^re I lears lai$ sages et douces prot^geaient 
i0tts les citoyens. Nausr'sommes dans un terns 
4i'anflrchie> J>es ti^es Teulent ma tdte ^ yexMB 
rma pas la ^onsier* £t puisque yous puiaez 
lysM «^emples chez. les Remains ^ je me suis 
|)i]|iskmrs fois fete a« soilieu d^s. eauxemis d« 
la r^ul^qiQ^ > comme D^cius j mais pomr 
imil^rCurtittS ^ )e ne me jet^rsl jamais dans ua 

Fre^que tons les o££ciers da retat-- major 
^ iPumouricr ^taiaooit pr^sens k ceti% conf^ 
aasnce^ qtd j^uriait depuis plus de qnatre heur^^ 
iMjqja^ ii^^aerait ai altercations scaodaleuses^ 
lflr^9^.1e ge^^rajl fit arrSter toiis ceiix: qui le 
tenaient d^ja pour J«iiir prisoimier ; on las 
^Qlliliiii^ en^ ^ii^i^6 d'otekges au camp autri- 

^ Plumowifi^:^oriiy;ajiit au comte de Clairfayt : 
3^ yism^ eOLVO!^ qvaiate commi&sair^Sideia con<« 
MQHAioa nationaie > loeniis pour- m'arrdt^. 
lim»r.ipK0|«t 9 aa diiumoms odni de leura 
conutMittasts > dtait.de me :^iEie assaesiner k 
FwAs^Jie jRQiia prie de les eavojor ^u prince 
djevSaxenCobourg , pour dtre ga^d^«n^6tages. 
Je manfae demaip sur Paris pour mettre fin 
k Tanarchie qui d^yof^e cette capitale^. Je 
csoaipite sur la tr^ye la plus paitfaite pendant 
moai} ^eocp^dition ^ et mSme sur leis 'Secoursde 
Vjos dtDoupos ^ en ^cas que j'^a «]ie besoin poni^ 

chdtier 



tkStier les ^celerat3 qui x>nt trouble . mon 
pays. 

Je Vous envoie aussi le geil^ral Beiirnbtt- 
ville J ministxe de la guerre , avec $on aide-^ 
de-camp. Je vous prie de septet ces di^ux 
inilitaires d'avec les membres de la convention, 
et de les tr alter avec phi^ d'^gards. 

Les prisonniers fhretit d*abord conduits h 
Ma#stricht > ensuite k Goblentz^ et h. Wurts-f 
bourg. On les separa les uni ded totres y ils 
furent eliferm^s dans les chateaux de Kceni^-r 
grats , de SpUberg .'et. d'Omulte* EchaHg^s 
centre la fille de Louis XVI > detenue. au 
Temple y laliberte leur fut rendueau inoid de 
decembi^e 1796^ ' ; 

Apr^s cette conduite , Dumotiriet n'avait 
plus de mesUres h. garder^ II eutuiie troisi^me 
conference avec les g^n^raux 4e Tempereur , 
dans laquelle il prOmit de Feur liyter les lor* 
teres^es de Conde et de Valenciennes , qu'ila 
s'engagefdent de restituer ^ la fin de la guerre* 
A cette condition, le prince de Saxe^Cobotn*g 
lui promettait de npuyeau les secours dont ii 
avait besoin pour ex^cuter ^n entreprise sm; 
Paris* 

II publia une adresse k son arm^e ^ dans 
laquelle il disait : c< II est terns , soldats , d'ac-^ 
complir votre voeu. Nous avons jur^ de purger 
la France des assassins qui la d^shonorent, et 
de rendre k notre patrie le repos qu*elle a 
perdu. C'est k nous de conserver la constitu- 
Tome IF. M 



Ak u 



178 REVOLUTION 

— tadn que naus ayons adoptee. Nous ne pon- 

1793. vons ^tre libres que par de bonnes lois. 

II peint ensuite la cruaut^ de ceux qui gou- 
' yemaient la France j mais nous avons un 
point de ralliement pour ^ouffer le monstre 
de I'anarchie j nous resterons libres , nous re- 
couvrerons notre gloire et notre constitution. 
n ajoute que les Autrichiens se sont engages 
de ne point troubler sa noble enlreprisd de 
rendre la liberttj i la France , et qu'il esp^re 
que ^on armed qui ^ dans taat d 'occasions^ lui 
ayait donne les preuves les plus multipliees de 
6a coniiance , tie Tabandorinerait pas dans cette 
^risesalutaire.>3 

Le prince de Cobourg appuyait Tadresse de 
IJumourier par une :proclamation ^ dans la- 
quelle , kprSs aypir fait I'^loge le plus pompeux 
, du general fran^ais > il declai^ait que Tempe- 
reur et le roi de Prusse , loin de se regarder 
conime les ennemis des' Frangais j contribue- 
raient de tout leur piouyoir k leur rendre un 
roi constitulionhel y et qu'ils s'^igageaient so- 
lemnellement k necbnserver k la paix aucune 
conquSte en France. 
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JJiSsertion de Dumourier :: reflexion & cp 
sujeu Portrait de ce gdndrah 



tlusQir^Ace moment les affaires avaleUt 
pris la totinmre la plus favorable aus: yues 
^e Dumourier j- et si la totality de ^^^ troupes 
Jui eAt conseryd 1© d^voAment sur lequel ^1 
comptait , il ^t peut*Stre,txr^ de sa. pros*, 
jcription mSme un. nouveau moyen de r^ussir, 

. II parait que Tarm^e de Dumourier ne s'iur 
teressa au sort de son general qu'aussi long- 
J;ems qu'elle fut per^uad^^ que la conyentloQ 
nationale u'avait youlu le fqtire arrSter qu'^ 
cause de sa retraite apr^s.la bataille de Nerr 
Tinde. Les soldats consid^raient cet ordr^ 
comme un outrage personnel ; il les. atta« 
chait de plus pr^s k leur general qui ayait 
v6ritablement leur confiance; mai^ d^s qu'il 
iut public que les commissaires de la .con« 
vention et le nunistre de la, guerre ayaient 
^t^ liyr^s aux • Autrichiens , Dumourier ne 
fiit plus consider^ gen^ralement que comme 
un traStre, 

Sa yoix fiit bientSt m^connue 2 les yilles 
qu'il se proposait de remettre au. prince de 
Cobtfurg , r^fusSrent de le rejpeyqir dans leun 
murs. Abandonn^ de se^ soldats 9 il se vit 

Ma 
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" ~* reduit k fuir vers rarm^e imp^riale , snivf 

'i793. d'un petit nombre de ses compagnons d'ar- 
mes , moins entraines par rattachement qu'ils 
'^vaient pour hd , que par la cbascieiice des 
dangers auxquels les exposcdent leurs liai- 
sons connues ayep .un chef qui veuait d'Stre 
proscrit. 

Alors commenga la punitidn du traiti^ 
*t)timourier. Lorsqu'avec un talent non con?- 
testd , et ^ la tSte d'une armfe cel^bre par 
ses victoires , il employait les ressources de 
son ' g^nie pour saper les fondemens d'ua 
edifice doAt il avait ^t^ un deS arcMtectes , 3 
parut. un homme important aux yeux de 
I'Eutope J mais Tofficier is616 qui venait de 
'se signaler par tme perfidie , ne pouvait dtre 
consid^r^ que cbmme un ^tre aussi vil que 
dangereux , par ceux m^e auxquels il avait 
^^t^ utile; . . 

Ri^uit k tine obscurity d^seSp^rante pour 
un ambitieux , en vain il a public phisieurs 
^^crits dans lesquels il cherche k se donner une 
*teinte de moraHt^ qui ne s^duit personne j rien 
'n^^fiacera jamais le souvenir indestructible 
^de sa conduite d^loyale. Ses talens furentpluis 
'*que balances' par les vices de son coeur. Quel- 
ques protestations qu'il fasse sur la pur^et^ 
de ses intentions j la post^rit^ saura que , sa- 
xrifiant sa patrie k ses int^rSts, il trahit lui- - 
mSme ses complices ^ quand illes trouvAcon«i> 
Htraires k ses vues* Si la nature lo doua de 
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quelqnes qualit^s biillantes^ qui poilyaient ' 
iaire de lui tin grand homme ^ il ^busa si Ak u 
cruellement de ces dons , qu'il n'aura janmis 
de droit ni k Tint^rSt, ni k Testime d'aucun 
des partis qni ont partag(^ la France. 

La desertion de Dumourier et d'une partie 
des offiders g^n^raux qui seryaient sous lux 
dans un terns oil Tarm^e ^tait presque tota- 
leinent desorganis^e y ouyrait aux ennemis 
les irontidres du nord. II est certain que dans 
la confusion unlverselle , produite par cet ^ve- 
nement y si le prince de Cobpurg et le comte 
de Clairfaiy t eussent attaqu^ brusquement les 
deux camps des Boues- Saint- Amant et.de 
Maulde , ils eussent trouve d'autant moihs 
de resistance ^ que presque toute Tartillerie 
fi'^tait repli^ sous Valenciennes- Heureuse- 
ment les Autrichiens ne connaissaient pas 
r^tat deplorable de Tarmee frangaise , parcje 
que Dumoiirier , pour augmenter sa consi- 
deration , en avait toujours exag^r^ la force ;. 
d'ailleurs les g^neraux ennemis , trompes par 
le degr^ d'ascendant que Dumourier se don- 
nait sur Tesprit de ses soldats^ pensaient que 
Varmee presque enti^re allait suivre son ge- 
neral ; et par une attaque bors de saison y^ 
ils ne Youlaient pas s'exposer au d^sespoir- 
des soldats dont ils avaient ^prouve la bra^- 
Toure , et qu'ils croyaient sur le point de 
^e Jeter d'eux^m^mes dans les bras de Temrr 
pereur*. 
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' Quand Dumourier fut arriv^ k Mons , U 

»793* demanda. la permission de se rendre au con- 
gr^s qui se tenait alors k Anvers j mais la 
recommandation du lord Auckland ne put 
lui faire obtenir cet honjieur. Cette assem- 
ble ^tait compos^ie du due d'Yorck , du lord 
Auckland , pour la cour britannique j du 
prince d'Orange , de ses deux fils et du grand- 
peasionnaire Van - Spiegel , pour les ^tats- 
gdn^raux } du prince de Saxe-Cobourg et 
des comtes de Metternich , du prince de Sta- 
remberg et de Merci-Argenteau , pour I'em- 
pereur et pour Tempire ; et des envoy^s de 
Frusse^ d*Espagne et de Naples. On y ar- 
rSta de commencer im plan hostile contre la 
France , sans avoir ^gard aux engagemens 
que Clairfayt avait pris avec Dumourier , et 
qui £urent annulds par une proclamation 
publico dans Tarm^e autrichienne. Sir Jac- 
ques Murrey fut charg^ d'apporter ces de- 
tails k Londres. En consequence nn nou* 
veau trait^ entre I'Angleterre et TEspagne 
fut sign^ , et les deux puissances promirent 
d'agir conjointement dans la M^dit&rran^e. 
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CHAPITRE PREMIER. 

JE/jfet que produisit ^ Faris la ddfection 
de Dumourier. 



A 



PEINE ayait- on dajis Paris quelque 
connaissance des projets siuistres de Dumou^ 
lier y que Danton et les autxes chefs des 
orleanistes y pour Eloigner d'eux tout soup-*^ 
^on de connivence avec ce g^n^ral , ench^* 
rissaient a la tribune de la convention et 
de la soci^t^-m^re , sur les mesures r^volu* 
tionnaires proposes par les jacobins, en- 
visageant comme complices de Dumourier , 
tous les particuliers qui avaient appartenu 
aux classes sup^rieures de la societd. U fit 
d^cr^ter le d^sarmement general de tous les 
nobles et de tousles prStres; et^ pour ex^- 
cuter cette mesure dans sa plus grande ^ten* 
due , il fiit ordonn^ que les propri^taires ou 
les principaux locataires des maisons seraient 
tenus d'afficher sur la porte d'entrefe , dans 
Tendroit le plus apparent ^ et en gros ca- 
ract^re , les noms , sumoms , pri^noms y dge 
et profession de tous les indiyidus residant 
chez eux. 
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— = — ' Le tribunal r^volutionndire fut install^ le 
1793V 28 mars. Quelques jours apr^s , ^tait lue dans 
' la convention uiie lettre de Sevestre et Bil- 
Jaut-Varennes , commissaires dans le departe- 
tement de TDle et Vilaine , oil se trouvait 
cette sortie veh^mente : ccLes complices deDu- 
mourier sont dans le sein mSme de la conven-*' 
tion. Ce sont les hommes qui ont voulu sau- 
ver le tyran ; ce sont ceux qui sont connu^ 
par leurs liaisons avec ce traitrej ce sont 
ceux qui ont eu des conferences avec lui pen- 
dant son dernier voyage k Paris , et qui ont 
concert^ avec lui la mesure de I'appel au 
peuple.... II n'est qu^un moyen d*aneantiir 
toutes ces conspirations liberticides j c'est de 
vous lever en masse avec le peuple. Le mo- 
ment est venu. II faut que 1q glaive frappe 
les grands coupables , quels qu'ils soient. » . 
On n'a pas perdu de vue que , quelques jours 
apris rinsurrection du 10 mars , les jacobins 
avaient demand^ un d^cret d'accusation contre 
Dumourier , et que le parti de la Gironde 
fi'etait reuni aux cordeliers pour reppusser 
cette mesure. D^s que la defection de ce ge- 
neral fut connue , les jacobins saisirent avi- 
dement cette circonstance pour accuser ses 
adversaires d^Stre les complices d'une trahi- 
son qu'ils avaient refus^ de pr^venir. La fer- 
mentation la plus fScheuse ri^gnait k Paris. 
Presque tons les deputes envoyes dans le^ 
provinces pour hater les recrutemens, avaient 
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6t6 choisis sur la montagne. Ces choix exclia> ' 
siis , en prouvant sa puissance , rafiaiblis- An x. 
saient au dedans. La montagne , d^garnie y 
n'dvait plus la majorite k la convention , 
lors mdme que les deux iactions jacobines se , 
reunissaient. 

P'un autre c6t^ , nn tr^s-grand nombre de 
ces deputes montagnards , „en , se r^pandant 
dans toutes les parties de la r^publique, y 
trouv^rent des esprits aigris contre eux , des 
ames exasp^r^es. lis attribuaient ceftte r^cep- 
tion k la correspondance des girondistes avec 
leurs d^partemens j et ce qui pourrait .Stre 
vrai de quelques-uns , on raffirma de tous. 

Dans leurs depfiches , les deputes mon- 
tagnards ne se plaignaient pas seulement d'a- 
voir et^ mal re^us. lis accusaient leurs anta- 
gonistes de leur avoir ote les moyens de 
remplir la mission qui leur etait confiee. 
Ainsi , ils avaient Tart de cbnfondre leurs 
iiiterSts avec ceux de la rdpublique. 

La montagne , craignant d'etre opprimee, 
r^solut de se porter a quelque entreprise te- 
meraire qui consoliddt sa puissance. Des- 
Iqrs^ les jacobins iurent plus mena^ans, la 
municipality de Paris plus hardie, les sec- 
tions de cette capitale plus* orageuses. 

A la municipalite de Paris et au club des 
jacobins , r^gnait le mSme esprit. II y en 
avait deux dans les sections. Le bon cher- 
chait k prendre le dessus j le mauvais linia^ 
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'sait presque toujottrs par pr^dominer. La 

1793. cooiYentioji ^tait dans iin ^tat habituel de 

. guerre. D'un c6t^ , se rangeaieBt Thabilet^ et 

le sang-froid j de Tautre , la fureur et T^ner- 

. gie* On ^tait trahi. Les fiirieux fidsaient croire 

ais^ment k la midtitude que les habiles ^talent 

les complices des trattres y tandis que les ha- 

hileSy qui devaient comprendre combien^ pour 

leur salut et pour cdlui de la chose publique , 

la prudence leur ^taient n^essaire^ semblaient 

prendre k tdche d'augmenter refferyescence 

d'une troupe de bStes il^roces d^chain^es contre 

cux. 




CHAPITRE II. 

Le comitS jacobin cT insurrection reprend 
ses stances, Crdation du comitS de salut 
public de la convention nationals 



D. 



'is le 3i mars, le comltiS dlnsurrection 
avait renouvel^ ses si^ances k TEySch^. Cette 
issembl^e ^tait compost de commissaires qui 
se disaient chargfe par la majority des sec- 
tions de Paris , d^ayiser aux moyens de salut 
public. Chaque membre , en prenant stance, 
jurait Tapprobation des massacres du 2 sep-. 
tembre j c'^tait le signe caract^ristique de pa- 
triotisme sans lequel on n'^tait pas digne 
de la mission confide au comitd. U &t auto- 



DE FRANCE. 187 

ns6 h s' assembler par la municipalite de Paris, 
i^m promit , p€ur ijn arrSt^ du premier avril , Aw x, 
de pourvoir aux irais du bm*eau de ce nou- 
veau corps gouvemant, qui prenait le titre 
^ comitd central de salut public y corres^ 
pondant avec les cl'epartemens de la rSpu* 
blique y sous la sauve^garde du peuple. 

Sons le mSme toit si^eaient les ^lectenrs 
de Paris. Leurs opinidbs ne diff^raient gudres 
de celles des jacobins ; mais ils yoyaient ayec 
jalousie s'dlever a leurs cdt^s nn corps dont 
le pouvoir allait riyaliser avec le leur. lis 
envoy^rent , le 2 avril , une deputation k 
la municipalite , pour lui faire part de la 
surprise qu'ils ^prouvaient k la vue d*im ras- 
semblement d'individus qni pretendaient s'^- 
lever au-dessus des corps constitu^s. Ils ajou* 
taient que ce pr^tendu comit,^ central de salut 
public n'avait pas Tadhesion de la majority 
des sections. Le conseil de la commune fut 
contraint de retirer son arrSt^ portant qu'il 
paierait les frais de bureau et les autres de- 
penses de ce coxiiit^, 

Quelques sections de Paris vinrent d^noncer 
a la convention les arrStes de ce conyenti- 
ciile. Ses mesiires n'^taient pas enti^rement 
prises pour braver tons les regards. II rentra 
pendant quelques jours dans le souterrain 
qu'avait habite Marat. Nous verrons bient6t 
ses meinbres , sous le nom de commissaires 
de trente-cinq sections de Paris , se presenter 
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— — — k la barre da corps l^slatif y ayant k lenr 
iyg3. t^t^ ^ maire Pache , demander la proscrip- 
tion: de vingt-deux d^put^a. 

Otn observa ^ue , dans la stance des^ jaco- 
bins y du premier avril j une motion iut iaitet 
enfaveur du comit^ central , seant 4 rEvSch^* 
3EJUe fti:t*re]et^e par les meneurs de la soci^t^,. 
X'orateeir iut m^jfne conduit au comite de de- 
fense g^n^rale j ce qui pro:UYe que les j^cobin^ 
eroyaient avoir des raisons de jeter mi Voile 
$ur les operations de cette assembl^e; ou ^ue 
la faction qui avait preside k ce rassemble- 
znezLt, n'^tait pas celle qui dominait aLors k la 
soci^t^-^m^re. 

. J'ai vu faire dfes rapprochemens sur cette. 
denqmination de comite de salut public. Je ne 
pense pas que ceux qui Tavaient imaginee ^ 
eonnussent assez I'liistaire romaine , pour aa-* 
voir que , lorsqu'Antoine , Octave et L^pidet 
d^solaient Rome par leurs proscriptions , ils. 
prenaieni le titre de comit^ de salut public-.* 
II existe ,, k la_ biblioth^que nationale , una 
medaille qui prouve ce fait* D'un c&t6y on y 
voit Timage d'Antoine , avee cette devise : 
Marcus Jtntonius imperator augustus trium-^ 
viry et au revers , trois mains se tenant ser- 
rees. , environnees de haches et de faisceaux. 
consulaires, avec ces mots : Pra salute humani 
generis. 

Quoi qull en soit, c^6st un fait digne d'ob-^ 
servation ^ que le comit^ de la commmie ds: 
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Paris , ou sWgeait Marat , qui aTlHt la seconde ; 
legislature , et determina les massacres de sep- Ak i. 
tembre , se qualifiait de comite de salut public 

Le 24 octobre suivant, Fabre-d'Eglantines 
proposa aux jacobins , dans un nK>ment d'ef- 
iervescence pubj^que y la dissolution du corps 
Jegislatif^ et Tetablissement d^une faction de 
salut public. Enfin, quelques jours apr^sque 
le comite de salut public, seant ^ TEy^che, 
fut ddnonce aux autorit^s constitutes , comme 
Tonlant aui^antir la repir^sentation natio?iale, 
la coiiyentioii d^creta, Ife dayril, laiorma* 
tion^ daiis soia sein , d'ii?i comite de salut 
public , quideyint Toppres^eur des Frangais e\ 
de la. convention ell^-mSme. 

€e comit^ n'obtim p^ r^tendue d'autqrit^ 
qui lui fut coniiee dans la suite. ^ majls il p^-*^ 
venait au mSme but , en f aisant inrestir de 
pouyoirsHIimites les commiasaires conyentiour 
nels r^pandus dans les depal:temens , tandi^ ' 
qu'il ayait lui^m^me le droit de r^gler leurs 
instructions. D'ailleurs, qb comit^ distribuait 
toutes les places , piar^'iiiterm^de des ministres 
qxu n'osaient lui r^sister^ La correspondance 
gen^rale , et te droit exclusif de proposer les 
decrets enmiati^re d'admimstration , lui ^taient 
^ttribu^s. La municipality de Paris recevait 
fies ordres. Upouvait agiter , palmer, ^pou- • 

ranter , rassurer , cr^r ou dissinmler les ber- 
soins,, taire ou exag^rer les res^ources : tout 
passait par ses miujis. L»a convention ne pou- 
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t ■ Tait presque rien fidre sans ltd j il la tenait 

1793* cUms la plus etroite dependance. 



CHAPITRE III. 

Bataille de Maulde. Si^ge dt Condd. he due 
de Toscane se rdunitd, la coalition contra 
la France. 



i'oAAGs qui grondait sur la coiiTimtioxi , 
grossissait chaqu^ jour. De toittea parts , oil 
' se parlait A I'oreiUe ^ on se faisait des oon£r 
dences ou de quelque yaste complot y ou de 
quelque acte de justice extraordinaire qui se 
pr^parait. C'^tait la marche constaocte des ja- 
cobins y de supposer ou d'exag^rertdes nial* 
heurs; de feindre la d^couyerte d'une conspi * 
ration \ d'annoncer des dangers imminens ^ 
pour ari*acher les d^erets qui ajoutaient \ la 
puissance de la montagne. Paruh -sembiable 
matn^ge, on obtint* le tribunal revolution- 
naire^le comit^ de sahit puliilic , rarm^ r^yo- 
hitioninaire , la d^ense de yendre rargent , la 
taxe des jgrains^ la loi du maxinmm^ et tant 
d'autres r^glemens dont le iBloindreyice ^tait 
Tabsurdit^. 

Les recrutemens pour les arm^s se iaisaient 
aussi rapidement que le permettaient les cir- 
constances. Cependant la bonne yoldnt^ des 
nbuyeaux d^fenseurs de la patrie vassurait 4 
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peine Us esprits contxe les entreprises des • 

Autrichiens , auxquels s'etait r^iinie rarm^e Aw t. 
anglaise aux ordres du due d' Yorck. Ces forces 
combindes avaient battu les Fran9ais aupr^s 
de Maulde j les Autrichiens assiegeaient Cond^^ 
tandis que les debris derarm^e de Dumourier 
se rassemblaient dans le camp de Famars, sous 
les ordres de Dampierre , cre^ gi^n^ral de Tar- 
m^e du Nord. 

Ces iScb^uses nouypUes etaient paryenues k 
Paris, dans le terns oh. Ton venait d'apprendre 
que la di^te de Ratisbonne , par.u^ conclusum 
du aa mars, avait declare la guerre i la France j 
que le roi 4e Prusse assi6geait Mayence arec 
line armee formidable, et que Tescadre espa-^ 
gnole s'etait reunie k I'escadre anglaise dans la 
Mediterraa^^ j la premiere , forte de vingt- 
deux vaisseaux de ligne , etait sous le coni-_ 
mandement de Juan de Xiangara^ Tamiral 
Hood Gommandait la seconde , ou Ton comp- 
tait douze vaisseaux et cinq fregates. Une di- 
vision de cette arm^e navale , aux ordres du 
contre-amiral Corby , s'etait approch^e des 
cdtes de Toscane. Lord Hervey , ministre 
d'Angleterre k Florence, en annon§ant au 
minist^re de Toscane Tarriv^ de cette escadre, 
ajoutait qu'il sie flattdt que Thydre d^mocra- 
taquedontrinfluence avait dirlg^ la conduite 
de quelques gouvememens , ne suryivrait pas 
k cette epoque* 

La neutrality qu'observait ou que leignalt 
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• ■• d'observer , dahs cette gueire j le grand-due 
1793. de Toscane ^ fr^re de Tempereur , tandis que 
tous les potentate dltalie se d^clstraient centre 
la France > surprenait tous ceux qui ne con- 
naissaient pas les manages des cours ; il ^tait 
faien difficile en eflfet qne le grand-due eftt des 
int^r^ts diSerens de ceux de sa famille j mais 
«a conduite eti^it-trac^e par la n^cessit^* Nt)n- 
seulement la Toscane ne pouvait pas angmen- 
ter les forces de la coalition ^ mais elle aurait 
eu besoin* de s^cours -Strangers p6ur ae ga- 
ra^tir d'une itira^ionque les Fran9ai8auraient 
tent^ , en suivant la c6te de>^ned 5 d'ail- 
leors ,' quoique rarin^e navale'dominat alors 
daijsles mers deToscaaie, il ne fallait qu'un 
coup de vent pour l6s ^carter ^ et pour donner 
i Tescadre de Toulon lafacilite'dci bombarder 
livourne. . - . 

Les Anglais , auxqUels ces m^nagemens 
etaient Strangers , employ aient'ehmSme terns 
les. menaces et la. corruptidn pour entrgdner 
le ministSre toscau dans une guerre qv^ au* 
rait mis , en leur disposition ^ le port et la 
rade de Livourne , et favorise les^ entreprises 
qu'ils m^taient alors sur lisle d^Coirse., 

Hervey commandait en ma^tre j cepen- 
daut le grand-due tergiversait^ 5L6 s^nateur 
Saristorl fit r^pbn^e au mixiistre anglais ^ qne 
les sentimens de S. A. R. avaient toujours 
et^ exprim^ si ^videmment au: monarqti^ 
d'Angleterre et a la nation p dans toutes les 

circonstances I 
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db-Gonstances , qu'il jugeait superflu de les — - 

rappeler ; que le gouvemement coniirmait sa An i* 

volont^ djs maintemr une neutrality exacte 

€t inalterable k regard des puissances en 

guerre ; neutrality qu'elle arait toujours con*^ 

8erv^ y sens sou£&ir la mpindre lesion de 

fies propres droits, ni de ceux d'autrui. Hervey 

flit oblig^ de se contenter de cette note pu- 

bHque 9 accompagii:^ probablement d'une 

note piarticulidre , dans laquelle on lui pro*- 

mettait tons les secours dont les forces na- 

rales de sa nation ayaient besoin, et de n'avoir 

atec les Fran^ais que les liaisons auxquelles 

oh ne pouvait se refiiser ^ sans rompre ouyer- 

tement ayec la r^publique. 

Cette neutrality ^quiyoque ne cessa que 
lorsque les Anglais iurent maStres de Toulon« 
lie ministdre toscan , conseryant encore alors 
cette duplicity que Machiayel recommande ^ 
,86us le nom de politique y youlut paraitre en*- 
traSh^ dans ses d-marches par une force ma- 
jeure. Ce fiit le lord Heryey qui ordonna de 
$a pleine autorit^ k riolle , ambassadeur de ^ 
France y de sortir de la Toscane sous yingt-' 
quatre heures y et qui osa dieter le regime k 
tenir enyers les Fran^ais qui r^sidaient dans 
cet ^tat. Ce ne iut que lorsque la rupture 
^xistait de Ikit entre la France et la Toscajae , 
que le grand-due se reunit k la coalition par. 
vn manifeste du mois d'octobre. 

Tome jr. JT ' 
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CH API TR E I V. 



. JSouchoUe deviemt ministre de la guerrei 
Les Bourbons sont exiUts d Marseille. 



n 



FaysrBas^ s'^tait d^rmin^. a pasaer en An* 
gl^terre. On no salt si ce iut par dea yues 
fiolitiques ou pardculi^rea f son 8^jotir ne iut 
pas k>ng k Londr^ ; un bill du parlement ^ 
qui ordonimt k tons les Strangers de sortir 
de la Grande-Bretagne 9 le for^a de repasses 
lamer. 

Le jacobin Bouchotte arait feucc^d^ k Beur* 
nonville au mlnist^re de la guerre. Garat 
avait quitt^ le minist^re de la justice , pour 
prendre celui de Tint^rieur ^ yaquant depuis 
la retraite de 'Roland. GoMer eu,t le minis- 
t^re de 1^ justice. 

On attaquait aters vivement le due d'Or«^ 
l^ans^ tant dans la convention qu'a la so* 
ci^t^-m^re. Barbaroux s'^criait da haut de 
la tribune : Etes-Youis convaincus inaintenant 
qu*il existe une faction d'Orl^ans ? Que de-r 
mandait Dumourier f Tancienne constitu* 
tion et un roi. Qui voulait-il placer dur 1# 
trdne ? le due d'Orl^ans ou ses enfans. Le» 
Cordelias youlaient d'abord r^criminer^ mais 
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pa tie pottvait se refttser aux coiisequences " 

qui sbrtaient centre d'Orl^ans de la conduite An i* 
de Diimourier. En vain Sillery ^ regardant 
stupidement. la stattie de Brutus , plac^e eil 
iace de ltd, disait pour toute apologie : Je 
^ois Brutus > donnant k entendre qii'il serait 
liii-mSme le bourreau de son gendre , Va- 
lence , un des gendraux qui avaient accom- 
pagn^ Duraourier dans sa desertion ♦ En Vaiii 
d^OrUaXis , copiant Sillery / s'^criait k son 
"tour 1 Je vols aussi Brutus ^ ce qui signi- 
•fiait qu*il doniierait lui-mSme la mort k son 
fils , le due de Chartres : d'Orl^ans et Sillery 
ii'int^ressaient personlie en leur faveuTi 
- Les r^publicains > soit qu'ils parlassent de 
bonne foi ou qu'ils ne voiJussent qjie jetei* 
^ne pomme de discorde entre les deux fac* 
tions jacobines > (^chaufiaient contre d'Or- 
l^ans Passembl^e natiohale , et lefs cordieliers 
furent bient6t r^dtdts att silence^ 

Dans une stance de^ jacobins , Teitrait de 
leur correspondance presenta Panecdote sui* 
vante : ctOn ri^palid la noUvelle qii'un valet- 
de-chambre de Vemperettr, soupgonned^avoir 
IroTilu empoisonner son maitre , et d'etre 
^uteiir Du complice de rempoisonnement de 
Leopold , a ^t6 arr^t^i Dans son interroga- 
toire , il a fait Taveu de ces deux crimes , 
et a d^clar^ en atoir regu le salaire du due 
d'Orl^ans, » 

Dans la tribuae de la conyention ,-le d^pnit^ 

N a 
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"-~~^ Lahaye lut uxie lettre qu'il disait hd avoir 4tS 
179^* adress^e de Seez par un de ses^ amis ; elle 
^tait ain^i congue : 

cc Si je ne yous ai pas fait un detail circons-* 
tanci^ relatdyemeiit k Philippe Egalit^ , c*est 
que je ne connaissais que par le bruit public 
son voyage de Bretagne y dans lequel on le 
boupQonne d'avoir foment^ les ^v^nemens 
:^cheux qui s'y sont pass^. Mais je suis cer« 
tarn qu'il etait 4 Seez le 22 mars dernier ; il 
se faisait appeler le citoyen Fecamp : ce d^ 
guisement de nom n^en imposait k personne , 
on le reconnaissait k sa taille allong^e et k 
sa figure rouge et bourgeonn^e. De Seez il 
fut k Alenijon oii il logea k I'lidtel de Maure; 
II revint le 26 k Seez j passant sur la place, 
pendant la nuit , il fut arrSt^ par la garde : 
alors il montra un passeport sur lequel.il 
^tait nomm^ Philippe Egalit^. II a demand^ 
k plusieurs personnes , si le due d'Orl^ans 
^tpit aim^ dans le pays , et si le peuple serait 
satisfait de Pavoir poifr roi. » 

Sur la lecture de cette lettre , d'Orleans et 
Sillery eurent ordre d'aller rendre compte de 
leur conduite au comit^ de surety g^nerale ; 
ils y companirent en supplians. Deux jours 
apr^Sy un mandat d'arrSt Bit lance centre Tabb^ 
d'Espagnac > Hubert, secretaire de Duport , an- 
cien conseiller au parlement de Parish Bonne- 
Carr^re , Gouy-d'Arcy , Asseline ^ Sauvan , 
domestique du due 4'0rl^an$ } une amie de 
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DumouFier , appelee Botsyert j Westermann , 
"Wictor Br ogKe , Boisgelin qui a vait figur^ dans Ax i^ 
les premiers mouvemens de la Bretagne ; les 
dues de Chartxes et de Montpensier, Valence 
et toute sa iamille ^ et les dames .d'Orl^ans , 
M-ontesson et SlUery y comme pr^yenus de 
complicity ayec Dnmourier, 

D'Orl^ans se flattait que la foudre n'arrive- 
Tait pas jusqu'k hd. A quoi pensez-y ous f lui 
dit Tin jour Guadet , dans la conyentibii ; yons 
^tes perdu , si yous ne demandez pas yous* 
mdme un decret qui yous bannisse de France 
jusqu' Jt la paix, ayec toute votre famille : d^Or- 
leans ne fit aucune attention i cet avis. Le 
lendemain Guadet ayant rencontr^ Sillery , 
lui fit part du conseil qull ayait donn^; eh 
oui , r^pondit Sillery, d'Orleans n*a qiie*ce 
parti k prendre ; je yais lui faune un petit 
discours , ^ la fin duquel il demandera ce 
d^ret , car il ne sait rien faire de lui-m&me. 
Soit que Sillery eut n<^gKg^ Tayis de Gua- 
det, ou que d' Orleans fut persuade que Dan* 
ton et Marat ^ qui continuaient k te pro- 
t^ger , ayaient assez de ressources pour le 
tirer de ce mauyais pas , il ne prit aucune 
precaution contre le coup qui dey ait le f rapper, 
Un decret , rendu le 6 avril , ordonna que 
tons les indiyidus des deux sexes de la famille 
de Bourbon , k I'exception des prisonniers du 
Temple , seraient conduits dans la citadelle 
de J\^seillei Un second d^et ^ rendu sur la 
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' • motion de CSarrier, or4oima la prise de oojpBT 

1793. d'Orl^ans I ^f. Vappa^tion des scelles sw ae» 
papiers, , ; ! 

On ne sait txop ce qu'il machipait encoro. 
dans pe mpiftent. Les fusiliers , charges da 
l*arrSte^ dans le fond de son palais , 1^ trQU-.-^ 
•verent occup^ k vendre son lioge de corps ^ 
ses deAtellesr eties meubles pr^pieux qui lui 
restaient encore, Peutr^tre voulait-il , par x^e^ 
dernier effort , s'assurer de la protectioja de^ 
Marat. II efait reduit k r^vilissement de sol*, 
Ixciter les bonnes graces de cet ^tre mepri-;! 
sable, pepuis longr-tenis uiie hordq descele«,. 
r.ats le ^uivaient par- tout j cepeip^dant il i^e fi( 
^ucune resistance, Conduit k la m^rie , il de? 
Rianda la permission .d'^rire A la convention^ 

II parait , par les termes d^ sa lettre , qua 
les cordeliers ^taient instniits que le projet da 
Etabespierre et des jacobins ^t^t de faire d^-» 
pprtejp tons les Bourbons j peut-iStre m^me dft 
piettre'leurs tetes k prix , et qu'ils avaient cru 
^racher d'Orl^ans et sa famille a cette pros^ 
(^ription , en f aisant declarer , par le conseil, 
de l^ commune , qu*il ne s'appelait .pas Bourt? 
bon 9 mais Egalito. Sa lettre fut lue ; s^s re-^ 
clamations furent repouss^es par Tordre du 
Jour J on ordonna qu'il serait trans! er4 k Marr 
^eille coipnif |es au^x^s rej^ttons; de la famille 
royale, 

P'Orleans ilit conduit a la prison de Tab^ 
, tfty?! le 7 ayril a § beur^s ^^ §pir, J[l y trpuYO. 
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•eatdixuziorjdljaclos^ qni, pliiiquHui autre , - >»« 

aTadt contribue k rentratner dans le gonf&e An z. 

pxuv^ert deyant hd. La duchessie de Bourbon 

jteait entr^^daasMa mdme piisoxi k 8 heures 

dasL xnatm. On rf mena bientdt le prince de 

Ccmti et le codite de Beaujolais ^ k peine fig^ 

jie treize ans. Quaat au due de Montpensier ^ 

il aervait dans l^arm^e d'ltalie , sous les ordres 

. de Biron , qui l^earoya k Marsoile.^ La seule 

jiuchesse d'Orl^ans ^ dangerensement malade ^ 

j^ut la permission de rester y pendant quelque 

terns y dans sa maison de Vernon. On la trans^ 

fiSra y dans la suite y au palais du Luxenir 

l)Ourg y deyenn prison d'etat. 

. Le II avril y tons ces prisonniers prirent 

ia route de Marseille. Le yoyage se fit lente- 

xnent ; il ne fiit p^ble que pour le prince de 

Condy qu'une maladie dangereuse retenait au 

lit. On eut pour les capti& tons les^gardsque 

rt^clamait leur situation. 

. Les Farisiens tirent ay ec satisfaction s'^Ioi- 

gner de leur yille tm homme qtd Fayait si 

long-tems remplie de troubles et de foriaits ; 

mais les jacobins ne sayaient que penser dela 

detention de ce prince. Robespierre et quel«- 

ques-uns de ses afSd^ en ayaient le .secret j 

mais profond Aient dissimid^s y ils ne le diyul* 

guaient pas. 

Desfieux , qui pr^sidait la socidtS-mdre , t^* 
moigna qn'il ne conceyait rien aux rigueura 
daat on usait en cette occasion $ car y en y^*; 
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■ rit^ , ajoutaitrfl , 'je crois ;qTi'iliJeiiste acciteo^ 

1 793. prenye contre 'Philippe Egalit^^ j qui se momra 
toujours Pardent'ami des pa^iotes;Pournioi^ 
r^pondit Marat ^ j'ignore si Piiilippe EgaMt^ 
est criminel de haute trafaisoii; 'inais ce qoe 
je sais fort bien , et ce que j/obserTexteti cobs^ 
tamment y c'est que le girondiale Buzot est 
swi hotnme d'aiFaires* . l .:. . . ^ ^ 

'Robespierre laissa les Parisiens et les di£F^ 
rentes factions 8*^puiser en .•conjectures ; et 
lorsque y par I'^loignement , i'incarc^ration on 
la mort d'une foule de deputes et de citoyens 
de tous les partis y il se fut rendu maStre absolu 
de la chose publique y il continua de s' enve^ 
topper de ten^bres s\ ^paisses y que nulhomme 
en France ne put deviner ses projets. Cette 
dissimulation ^tait port^e si loin , qu'on crai- 
^Jt qu'il n'y eAt dans sa conduite un machia- 
,irelisme au moyen duquel d'Orl^ans y lors- 
qu'on s'y attendrait le moins y sortirait yain- 
^ueur de sa prison y pour monter sur le trdne. 
De mani^re que y daps Tincertitude de saroir 
si Robespierre se proposait d'Stre ou le sau* 
veur ou le bourreau du prisonnier ^ on se tut 
absolument sur son compte. Le bien ou le mal 
qu'on en aurait dit , pouvait ^galement con* 
duire les indiscrets k I'echafau^ 

II paraJt que d'Orl^ans lui-m6me n'augurait 
pas mal de sa position. Apr^s avoir pass^ quel- 
ques jours dans la tristesse y I'espoir rentnt 
dans son ame. II profita des adoucissemena 
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qafon lui procnrait d^is $a pfisim , pbor se " ' ^^ » > 
lirrer k toute labrutalitd de^es aadens ga&ta. Air u, 
D^pouryu des talen6.agreal)les qui peurent 
charmer lea ennuis d'unprisbhnier , incapcAle 
d'aticixne appUcatdoa ^ il pas^ait s^6 journeea 
k, se gorger de viaades , de yins et de iiqueizrs 
iortes y avec des prostituees que son-^ ai:geut 
attlrait auprSs de Itii. Ses gardienls , qtii ne 
sayaient pjas si leur prisonnier ne serait; pas un 
jQjUT leur maitre , se gardaient de cbntrasier 
aucune de ses fantaisies. 



CHAP 1 T RE V. 

Nouvelles tentatives des jacobins pout, 
dissoudre la convention* 



Jb 10 ayril ^ la section de la Halle au bled 
yint denlander^ k la barre de la cpnyention 
nationale ^ la proscription des mdmes d^pnt^ 
qui deyaient Stre assassin^s dans la nuit da 
%o mars. L'orateur de la deputation ^ apds- 
tropbant la montagne ^ osa bienlui dire : Ap«^ 
prenez que^ si yous n'Stes pas en ^tat desauyer 
lapatrie^ nous la sauyerons nous^mdmes; 
c'est-k-dire , eii langage de jacobin ^ si yous ne 
vous sentez pas la force de comprimer yos eur 
xiemis ^ apprenez que nous sommes prSts k 
yous soutenir. 
Les p^titiojmaires demandaient aussi le re<^ 
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'nouTviement de toutes lea adxaiiilstratioftft^ 
^793, Vergmaud^ Giaadet^ G^nsoim^^ s'^l^tentoon--* 
tre ees propositioias saxiguinaires et anarcbi« 
qtiefr. Dantoa y. Marat > Robespienre en pren-^ 
atent'la d^ense; vtne noayelle lutfee s'engaga 
ayec qhaleur ; les s^aaicessont sails cesse trour 
Va&es par Vesprit de parti. 
V Le i3 ^ Marat fit adopter par la soci^t^ dea 
jacobins 'ane adresse^aits laqnelle on inyitait 
tonsies dipartemens k marcher snr Paris. On 
y lis^t c^s mots : Out ^frires et^mis , x:^esi 
dans le situit que de parricides mains dS^ 
chirent les entrailles de la patrie ; ouiy la 
contre^rdvolution est dans le goUvetnement et 
dqns la convention nationals Quatre-^yingt- 
treise d^put^s pr^sens a la lecture de cette 
adresse , qui fut le lendemain d^nonc^e ^ la 
convention , dans le tems qu'elle declarait la 
guerre k tous les princes allemandisiqm ayaient 
souscrit au conclusum de la didte de Ratia» 
bonne ^ ne rougirent pas de la signer : cea 
ijuatre*vingt*treize signataires forent dans la 
suite lea instnunena de la tyrannie de Robes* 
pierre. 

. Le i5 y cette adresse fiit pr^sent^ k la 
barre de la convention ^ par le maire Pache ^ 
k la tdte du comit^ d'insnrrection de r^vdcke ^ 
qui se pretendait charge des pouvoirs de la 
majorite des sections de Paris. On y renouve- 
lait la proscription des vingt-deux d^put^s. 
P un c6t^ ^ le journal de Marat ^tait beau- 
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«oap plus virttlent qUe de co^tHOie; cempns^. 

tre dew^dait la tfito 4e deux €0nt ciixquante A» u 
xoilJe citoyexw , payr.QOnsolider la r^publique* . 
Pe Pautre,' dp rapport^t, avec mjatkre , 
qaxuL * Bordelaift , lait pj-woBW^r k la bat^e^ 
de Nervinde ^ et rendu k la liberty j^ wi 
^ch^nge p i^yaut eu oocasion , pendant sa cap^^^ 
tivit^, d'entretenir des liaisoii|S pai*ticulidre^ 
avec un of&wr de r^tal^m<tjo.r d^ Tarw^ im^ 
P^riale^ ayait apprk qu^ou di^ait ^$ez publi<<% 
qnement , cbe?i le prince de SaxerCoboi^-g ^ 
qu^ayant peu vi»gt -^ deUx tiStes tomberaienti 
dans la couyention , et que ce sacrifice im- 
mole aux m^nes de Lo:i]^s XYI 9 ^tait tm pre-* 
liminaire des arrangemens qui se &isaien% 
j^ntre Dumourier et le gin^ral allemond. 

On salt aUJQUiPd'hui qu'^ Tepoque de la ba-» 
taille de Neryiude, la negociatlon entre le 
prince de Cobourg e£ Dumourier n'^tait pas 
^ntam^^e , et qu'elle iut la suite des ivin^^ 
mens qui succed^ent k cette bataille ; mai^ 
ceux qui qounaissent le coeur humain, pomw 
ront aisement se persuader que Dumourier ^ . 
pour entrer dans les yues de yengeance de hk 
cour de Vienne , aurait yolontiers conseuti 
au supplice de quelques chefs du parti r^pu-^ 
blicain j regard^s par les puissances coalisdea 
comme les principaux agens de la destrtbctionL 
de la monarchie en France. 

Jl n'est point constant que , par un article 
(secret d'un tr^it^ eutre la faction orl^oiustQ 
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■ e% les puissances ^trang^res , elle s^^talt en-^ 

1793. gag^ i couper les tfites dfe Tingt-deux d5^— 
'pntSa r^publlcams j toais il est <Jes rapproche- 
Biens remarquables entre eette singuli^rt klen- 
tit6 de ZLombre k qnatre ^poques diff^rentes j la- 
premiere liste de proscription , faite le 10- 
mars , ayant 4^6^ de vingt-deux d^putds j la 
seconde liste , apport^e par le comit^ dlnsur- 
rection , comprenait le m^me nomlM-e die pros^ 
crits, quoique tous les noms n6 fbssent pas^"^ 
les tn^mes. Mat* at fit encore quelques chan— 
gemens k cette liste de mort. II dta plusieiirs^ 
noms y parmi lesquels ^tait celui de Lanthenas^^' 
mais il les rempla^ par d*autres ; de sorte 
qa% le n ombre des proscrits iut tou)Ours de 
vingt-deuix.. Enfin ^ lorsqu^apr^s la prise de 
Lyon y les depute r^publicains furent mis en 
jugement devant le tribunal r^volutionnaire , 
Buzot , Guadet , SaUe , Valadi , PAion , Bar*» 
baroux et quelques autres auxquels les ja- 
ebbins en voulaient prihcipalement y se te- - 
naient cach^^ la liste aurait dii ^ par cons^ 
quent y se trouver r^uite , cependant on 1ft 
compl^ta. 

La faiblesse des r^pubKcains ^t^it si grandei^ 
quoiqu'ils formassent la majority de la conven- 
tion, que les p^titionnaires , loin de i^cevoir 
Taccueil auquel ils deyaient s'attendre, obr 
tinrent les honneurs de la si^ance , admis dan^ 
Pint^rieur de la salle. Ce ne fut que quelquea 
fours ^.pr^s^ue leui petition iut d^dat^ ca» 
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lomnieuse par un ddcriet. Phisieurs d^putds : ' .' 
deploy^rent cependant un courage qui ett An ti 
produit de bons eiiets , si Wrs collogues lea 
ayaient imites. Boyer-Fonfrede combattit lea 
.proposidoBs des jacobins ayec autant de force 
que d'esprit. Je me rappele un pass^e de 
aon discours y dans lequel il disait : Quant 
A moi , Je regrette de n^Stre pas du nombre 
des ddputis sur lesquels la municipaliti de 
Paris appele aujourd'hui tespoignards. Plug 
de la moiti^ des d^put^s ^ se levant par tui 
mouyement spontan^ ^ s'^cri^rent : nous pen- 
sons tons comme JBoyer - Fonfrede. On ye- 
xiait feliciter les proscrits , on les embrassait; 
il n^y eut qu'une centaine de feroces monta- 
guards qui , dans la consternation oii les je-> 
tait un r^sultat si contraire ^ leurs desseins ^ 
gardaient un mome silence. 

Ce iiirent pourtant les m^mes hommes qui y 
2e 2 juin suiyant , rendirent sur les m^mes 
proscrits , et sur Tenoned des mSmes calom- 
nies , un d^cret d'accusation. II est yrai qu'a- 
lors trois mille jacobins gardaient toutes les 
avenues de la salle , tandis que leurs associ^a 
tenaient quatre-vingts pieces de canon bra- 
qu^s contre le palais des Tuileries. D'ailleurs^ 
il faut se souvenir qu'au milieu des trotiblea 
conventionnels , se trouvait la nombreusey^rc- 
tion du ventre qui , sans prendre aucune part 
active aux debats ^ se maint^iait en opinant 
par assis et par lev4 , tantdt pour un parti f 
tantdt pQuf m^ antr^^ . 
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hoTsqne Pache qtdtta la barre pottr ehtre* 
•1753. dans rint^rieur de la salle , le depute Ma-^^ 
xnyer lui dit k rtxUyoiiL : N^auriez^vous poz/p^ 
dans votre liste urie petite place pour moi > 
je donnerais volohtiers quelque argent pour 
partager cette faveur^, Ce fiit le s6ul crime 
de rinfortnm^ Mazuyer , et rtmique cause de 
de sa proscription. Les jacobins le mirent hort 
la loi apr^s le 3 jiiin , et il p^rit sur tm ^cha^ 
faud« 



CH A PIT RE VL 

'Marat J dicriti d* accusation ^ est pottd eft 
triamphe dans la convention* 



^s^BKBAKT Guadet ^ irapp^ de la contii- 
Vence qu'il croyait appercevoir entre les pro«K 
|ets destructeurs des eimemia ext^rieurs de la 
f ranee y et les projets non moins destnictears 
qiie Marat d^eloppait jotiraellemeiit dans soil 
journal et k la tribune des jacobins y pronon^a 
contre ce promoteur d'assassiitiats y une yigow 
I*eu9e philippique qui valut k celui-ci son trop 
cddbre d^cret d'accusation^ et cette absolutioii 
plus G^^bre encore , qui deyait ^clairer la 
France enti^re sur Tinfamie du tribimal r^o- 
lutionnaire y et de la faction qu)il ayait erig^e. 
« Dds le 26 mars 5 Mar-at ayait et^ d^nonc^ 
k la conyention par le xuniMre d^ 1^ justice ^ 
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^OTcr a'voir ayanc^ dans son journal qne les '""^^ 

victoiires remport^es k Grand-iPre , k Mons et Ah i* 

^ Oexxxmapes^ n'^taient pas des triomphes dent 

la. x^pnUique ddt s^honarer ^ mais des ^v^oe^ 

axei^s d^sastreux oil le sang fran9ais arait ^t6 

-^Todigu^ sans frtdt pour satisikire Tambitioitt 

d'xuo. ayenturier perfide. Cette d^cmciatioli 

A-vait ^t^ renyoy^e au comit^ de^ legislation f 

qui ne fit point de rappDtt#Depuis lors , les 

tentatiyes qn'il faisait tons les jours pour en-^ 

saxiglanter la conyention , ^tohnaient ses par- 

-^sans mdme. Danton disait de lui : C'est uit 

"boute-feu qui g&te tout. 

II fiit d^crete d'accusation le 20'avril, darig 
la mSme stance oil la conrention d^lara 
calomnieuse la petition pr^sent^e le t5 , dans 
laquelle ^ sous le nom de sections de Paris ^ 
le comit^ d'insurrection demandait la tdte de 
vingt*deux l^gislateurs qu'on accusait de tra** 
hison enyers leur pa.trie» Frapp^ de ce coup 
kiattendu, il se- cacha quelques jours clies 
Legendre , son collogue , pendant que les ja<« 
cobins des deux factions agitaient la popu- 
lace de Paris ^ soulev^e par une disette iac^ 
tice , et par rench^rissement de tons les objets 
de commerce ^ caus^ par la grande multipli-^ 
cation des assignats. Lorsque les mesures fii* 
rent prises pour lui assurer rimpunit^ ^ il s^ 
rend au tribtmal r^yolutionliaire^ plaide sa 
cause moins en accus^ qui se defend qu'en 
homme au*des8usr des lois^ qtd dicte ixnp<^ 
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-rieusement auxjuges la conduite qu'ilsdoi- 
1793. rent tenir. 

Get excds d'audace surprendra moins , lars^ 
qu'en obseryera que le tribunal -^tait du choix: 
de Taccus^, et que les jacobins^ qui rem- 
plissaient de leurs ^missaires les tribunes de 
le convention 9 lorsqu'ils veulaientiiaurepassers 
und^cretd^liber^ dans la soci^t^m^re^ avaient 
employ^ la mSm%tactique aupr^s desr^yolu- 
tionnaites qui devaient juger Marat. 

D^s le point du jour , le 2,4 avril , les cours 
ia palais de justice ^taient remplies des ixi- 
diyidu? des deux sexe^ , ordinairement em*- 
ploy^s k former des groupes dans l^s quar- 
tiers de Paris les plus irequent^s ^ et a porter 
dans les assemblees des sections I'esprit de 
trouble et de discorde dont la societd-m^re 
^tait le &yer. 

. Le peuple jacobin ^ ayant que I'audience 
At ouyerte ^ encombra.it non - seulement la 
talle oik si^geait le tribunal , mais la, grande 
salle du palais et tous les portiques d'alen* 
tour. Les yocifer^Mions 6n fayeur de Marat ^ 
per^ant les yoC^tes ^ retentissaient au loin. 
Quelques-uns ra&me des plus fougueux par- 
tisans du maratisme laissaient entreyoir les 
poignards dont ils se proposaient , disaient- 
hs , de percer les juges, si , par un jugement 
solemnel , ils ne yengeaient pas celui qu'ils 
appelaient Vami du peuple ^ de Tiiistdte que 
lui ayait faite la conyentio;a, 

IViaratj 
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Marat , le chefdes homines de sang ; celui 

<lont toutes les f euilles , dont tous les discours Ak 

distilaient le meur trej celui qui , au mois de f e- 

vrier pr^edent > avait non-seulem^at excitd 

le pillage des boutiques de Paris ^ mais in^ 

vit^ la multitude k pendre les marchands de« 

vant leurs portes j celui qui proposait hau- 

tement Tassassinat de pr^s de ia moitie de 

la conyention, comme on propose une me- 

sure ordinaire, lut declare absous par le 

m6m€ tribunal qui , deux jours auparavant ^ 

ayait enyoy^ k I'^chafaud une miserable cui- 

sini^re accus^e d'ayoir tenu quelques propos 

inceadiaires» 



CHAPITRE VI L 

Consequences qui rdsult^rent de Vaccusa^ 
tion partde cvntre Marat^ 



M. 



. ARAT sortit triomphant* Son peuplePat- 
tendait ayec des couronnes de chSne , done 
on ceignit sa tdte hideuse. Porte sur les bras 
de ses satellites , les cris de yiye Marat reten- 
tissaient dans les airs. Les habitans de Paris , 
en yoyant passer ce cortege ridicule , ne sa- 
yaients'ils deyaient s'eniern^erdans leurs mai- 
sons, ou jouir im instant de ce grotesque 
spectacle. Le triomphateur fut conduit k la 
conyention. II yint insulter k ceux, qui ^a-^ 

Tome IVn i O 
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— — yaient d^cr^t^ d'accusation , et qixl aentilr^nt 
1793. trop tard Tincons^quence de kur ccmduite 
enrers un hotnmeqa*il fallait abasddoniicr an 
XD^pris qile hii prodiguaient lesv chefs de sa 
faction, lots mSme quails employaient sA 
plnme , aussi y^nale qviB ibuguefuse, k verser 
dans les veines ^de la multitude le poison dent 
ils ^taient gonfl^s. 

Une consequence plus f&cheuse de ce d^ret 
d*accusation iiit Texemple funeste quo don^ 
n^ient les r^publicains de mettre en jnge-^ 
ment un membre du corps Ugislatif : arme 
fetale dont ne sayaient pa9 se servir cenx qnxi 
Temploy^rent pour la premiere fpis , et dont 
les jacobins y plus exerc^s ^ us^rent bientdt 
pour assassiner leurs ennemis avec le glaive 
de la justice } Mais une anecjdote^ qui peint 
les cheis des deux factions d^sorgani^atrices y 
c'est que Robespierre, ^bloui de T^clat qui 
T^jaillissait sur Marat, en tdmoigna de la 
jalousie , et que Marat , piqu^ k soii tour , 
traita hautement Robespierre de scelerat. 

Uint^rdt de ces deux bommes etait de 
jpindre leurs forces pour abattre leurs en- 
nemis communs. Le crime r^unit facilement 
ce que I'amour propre ayait divide* lis s'ap- 
pliqu^rent done, avec un nouyel acliarne- 
ment , k poursuivre leur proie. 

D^nonciations dans les sections et dans les 
assembles pop«lau'es }' predications dans les 
groupes } mazueuYV^a k hu aoci^te-m^ } ar- 



gent r^pandu parmi la populace des faubourgs; 
disette habilement combin^e j envoi de no* j^ ^^ 
Yeatix commissaires dans les d^partemena f 
charges d'annoncer que tous les d^putds qui 
avaient vot^ Pappel ati peuple , et dont le$ 
listed ^talent imprijn^es ^ ne pouvaient conti- 
xuier de singer dans la convention ^ san$ 
compromettre la chose pubiique. Tout an^ 
noncait uii ^v^nement sinistre ; tout pr^sa<^ 
geait que I'exp^dition manqu^e le lo mars^ 
aurait lieti quelqtie terns plus tard. 

Les jacobins qui dominaient dans lea dd-^ 
partemens par leurs cpmmissaireS| obtenaient 
la mSme influence dans Paris y au moyen d'um 
grand nombre de gens sans aveu ^ qu'ils sou* 
doyaient avec les sommes confines k la mu-* 
^icipalit^ ^ et dont ^ pour cette raison ^ aucuxt 
compte ne fiit jamais rendu^ Le sentiment 
de la crainte > qui op^ra tant de choses pro* 
digieuses pendant la revolution de France p 
commengait k glacer tous les esprits^ m&mo 
dans la convention^ La crainte amena la cir** 
conspection. Les d^put^s qui n'^t^ent pa9 
)acobins, n'^crivirent plus k leurs commettan9 
avec la mSme liberty. Les journalistes ces* 
s^rent d*dtre impartiaux* Tout prenait insen* 
giblement Tesprit et le langage des deux faor 
tions usurpatrices du pouvoir ; et ropinloB 
publique y d'abord tromp^e ^ finit par Stre ab* 
soloment subjugu^e ^ lorsque les tyrans se cxu- 
rent assez puissans pour ne la plus mixus^a^ 

O a 
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' ^ On discutait enfin les premieres bases d'ttno 
1793. constitution que les jacobins proscriviretit 
bientdt. Les republicains eussent peut-Stre 
^yit^ la catastrophe qui les mena^ait ^ en 
precipitant davantage Tadmission de cet acta 
constitutionnel ^ et sur-tout s'ils ayaientpu, 
tandis que d'un c6te ils r^geaient un contrat 
social , ^clairer par une conduite sage et 
prudente , sur la profonde scel^ratesse des 
chefs de la faction , un tr(^s-grand nombre 
de jacobins qui n'etaient qu'^gar^s , etjes 
ramener h des sentimens plus doux , par la con- 
sideration de leur perte prochaine , s'ils n'a- 
bandonnaient les royalistes h bonnet rouge , 
pour se reunir aux vrais republicains. 

Les jacobins qui ne voulaient pas de cons- 
titution , mais un gouvernement revolution-, 
naire ] arrStaient , par toutes sortes de ruses > 
le txavail de leurs antagonistes ; chaque ibis 
que la discussion etalt entaraee, quelqu*un 
arrivait avec un projet de decret sur Tar- 
m^e , sur les vivres , sur la fabrication des 
armes, ou sur d'autres objets qu*on preten- 
dait ne pouvoir Stre ajournes ; un autre 
jour , c'etait des deputations des sections de 
Paris ou des communes environnantes , et 
toujours de longs discours qui remplissaient 
les seances. Quand ces ressources nianquaient, 
on cherchait k susciter une querelle j on 
voyait quelquefois les montagnards , tran- 
guiUes auparavant, s-agiter tout-^-coup , sana 
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motif , sons objet , se battre les flancs pour •*— 
ex^citer des troubles j les uns, afiecter les con- j^ ,^ 
VTilsions de la fiireur j et les autres , rire des 
e£Eorts de leurs camarades et de rinquie- 
-tiide que la montagne semait dans la plaine^ 
I-.e terns se perdait. Un riiois entier s'^coula 
eix vaines disputes^ on atteignit le mois de 
mai , sans avoir d^r^te plus de deux ou 
trois articles.. 

CHAPITREVIII. 

Grdres donnSs h la convention ^ le i .er mai , 
par le faubourg Saint- Antoine. 

JLiES inquietudes sur les subsistances aug- 
zuentaient ; plusieurs sections de Paris , apr^s 
avoir demand^ ^ le i .^' mai , que la conven- 
tion prit des mesures pour assurer la consom- 
mation de la capitale , exigeaient que les 
gendarmes, qui gardaient la representation 
nationale , fussent; envoy^s combattre les in- 
surg^s de la Vendue. Bient6t la convention 
est assaiUie par une partie du faubourg Saint- 
'Antoine , hommes et femmes. Uhe deputa- 
tion , compos^e de quarante individus se pr^- 
sentd k la barre j on y demande avec me- 
naces que toutes les denrees de premiere li^- 
cessite fussent tax^es. Si vous n'adoptez pas 
nos propositions ^ ajouta I'orateur , nous 
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■*'*-^ 'UOttS didarons que nous sommes en itat 
^793. tP insurrection ; priparezrvous h nous com* 
bttttre. 

A ces mots la majority de la conrentioh , 
sortant de sa lethargic , d^lare qu'elle pr^rd 
de mourir k son poste ^ plutdt que de souflHr 
qti'iine multitude aveugle lui fasse la loi, QueU 
ques partisans de la montage partagdrent , 
dans cette occasion y Pindignatron g(^ni^rale ^ 
«t ^ par cettd conduite inattendue ^ embarras* 
s^rent les conspirateurs« La plupart des mem* 
btes de la deputation de Paris ^taient sortis 
d^ la ^alle , pour n^gocier d.vec les p^tiQn>«> 
xiaires qui rentr^rent bieii|)6t ^ s'exeusSrent 
de leur mieux. , et xejet^rent sur le jacobin 
Saint-Just les e:$pression8 s^ditieuses de leur 
Ikdresse. L'attroupement se dissipa comme \sk 
irapeur d'un m^ti^ore fi^de , qui no laisse 
lepras ltd que la matiyaise odeur. 

Ml. ■■ ■■■. . 1 ■>■ ■ .%■ . .i' ■■ ■ ■ 1 ■ I .V ..'g as;* 

CHAPITRfi IX^ 

Moyeas employ ds par les jacobins pour par^ 
fenir ct ^ insurrection du 3i mai^ Crda^ 
tion de onze armies pour d^fendre le ter^ 
ritoire de la r^publique. 
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X AKT dei20mplots ^chou^s, tant de fautes 
Successiyes , devaient ^clairer les deux -facw 
tions j^obin0s , et , pendattt hidt moie de ten-^ 



tatiLves ^ lanr doaner de profondes conn^- 



daas i'art d'^foiottvoir la muldlude , An x* 

d'exiciter des r^voltes ^ de porter k la machine 

dix ^t^nyeraera^rt; les pl«& Tiolentes secousfies. 

On. sera bie»c6l: conTaiocn que oe ne fut pas 

«<n Toan qu'ils aTaient re^u les le^ofia de Tex* 

l^rience. 

I^a conT^itioa snr la proposition da co- 
Hiifi^ de saint public ^ ayait cr^^ oaze amines 
pour d^&fidre le temtoice iraii9ais , attaqa^ 
par pres(]ue toutes les ptufisancee de TEuropew * 
L'arin^e da Nord , depuis Duokerque jusqu^it 
IMLauldeuge ; ranxn^e des Ardetmes ^ depuis * 
Maubeuge josqu'ii Longwy ; I'ano^ de la 
Moselle y depuis Loogwy JTstsqa'k Bkclie $ 
I'arm^e du Bidn , di^mis fiitche )usqa'jt Pa«^ 
rentrui^ ramu^ des Aipes, dans le d^parte- 
jnent de VAiu jusqu'au bord du Var ; rarm^ 
d'ltalie^ depuis les Alpes maridiEies jusqu'aux: 
emboucjutres du llh6ne 5 Taroi^e des Pyr^ 
n^es carientales , depuis r^embouchure du Rhdpi^ 
|u8qu'^ la Garonne ; rarm^ des Py]:>^^s oc- 
cidentales y depuis le departement des Hautea- 
Pyrenees pisqu'k rembouchui^e de la Giax>nde} 
Tarm^ des C6ces de la Roobeile y depuis 
rembouchure de la Gixonde jusqu'^ celle da 
la Loire j I'arm^e des C6tes de Brest , depuis 
rembouchure de la Loire jusqu''^ Saixxt-Malo ; 
en£a celle des C6tes de Cherbourg , depuis 
£aint-Malo josqu'au d^artement du Nord. 
Par le w/kme d^ret > Tasscmbltte euToya 
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donze commissaires conventionnels dans^ la, 
J 793. Belgique ^ dix le long du Rhin , six sur leA 
c6tes de TOuest y trois dans> I'isle de Corse ^ 
quatre aupr^s de chacune des autves arm^s* 
CeS forces immenses et lesmoyens qu^on eoi- 
ploya ponir les mettre en mduvement ^ sont la 
conception la plus etonnante et la plus hardie 
que nous ait transmise I'liistoire des na.tions. 
U f aut aux conspirateurs , pour fkire joiier 
rinstrument de la sedition, un objet qui serve 
^ de point d'appui : ils se serrirent cette fois 
d'un mode (i)de recrutem^nt pour les ar- 
mies , qui r^Yoltait tons les habitans de Paris* 
Jamais les ^sections n'ayaient paru dans une 
plus vive agitation j tous les int^Sts person- 
nels etaient heurt^s ; chaque ]6ur les stances 
oflraient les scenes les plus scandaleuses. La 
plupart des marchands qui ayaient applaud! 
k la revolution , tant qu'elle n^crasait que 
les nobles y les prStres , les magistrals ^ jetaient 
les hauts cris , lorsqu'on voulait forcer leurs 
enf ans de marcher sur les fironti^res y et eux- 
m^mes de foumir les sommes necessaires poiir 
nourrir et habiller ceux des d^fenseurs de k 
patrie que Tindigence mettait hors d'etat de 



(1 ) 1 .0 La convention nationale di^cr^te que tous les 
c^libataires et veufs sans ^nfans , sont en ^tat cTe requi- 
sition permanente , depuis dix-huit ans jnsqu^^ quarante. 

2.° La convention nationale fait un appel de 3oo milU 
hommes pour completter les armies de la R^piibliqiie. 
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f>onrv6ir k leurs iDiesoins pendant ]a cam-^ 
pagne. 

Tons les coenrs s*onvraient an sentiment 
p^nible de la defiance , lorsqu'au lien des 
donees jonissances qn'on avait envisages sons 
Tempire de la liberty , nn jong arbitraire pe- 
sait snr la tfite des citoyens ; lorsqne toutes 
les fortunes ^taient menac^es ; lorsqn'on n*en- 
tendait parler que de se mettre en revolu- 
tion, d'^tablirdes comit^s revolutionnaires, 
de lever une arm^e revolntionnaire , de pren- 
dre des mesures r^yolutionnaires. 

An lien de rapprocher cenx qui ont qnel- 
qne chose de cenx qui n*ont rien , les jacobins 
les excitaient les nns contre les autres. lis di- 
saient aux riches ; Vous Stes des mod^r^s , 
des insoucians • et partant suspects. Vous avez 
fait qnelques sacrifices en faveur de la rdro- 
Jution , la peur et non le patriotisme en a 
i^te le principe. Ennemis de T^galite dans vos 
demeures magnifiqnes y yons appelez la con- 
tre-r^volntion par vos voeux , si vous ne pon- 
vez la faire par vos actions. Nous vous fbr- 
cerons bien d'onvrir vos bourses , et si vous 
jnurmurez y la guillotine on les prisons nous 
assureront de vons , tandis que les patriotes 
iront combattre sur les fronti^res. lis disaient 
anx pauvres ; Le riche est sans entraiUes. 
Sous pr^texte de nourrir les pauvres , en lenr 
iburnissant du travail, .il exerce sur enx^ine 
fiuperiorite contraire aux vues de la nature 



Ak X* 



m8 RETOLUTION 

' et anz principes r^puUiodixw. La liberty «ara. 
^793* pr^caire , tant qu'ime partie 4^ la nadoxi rte-* 
tera aux gages de I'autre. 

Pour coii^eryer sou ixuypendance y il &ut 
que tout le monde toit riche ou que tout le 
mimde soit paurre. Ainsi (kaJent inrie^s ayeo 
Tiolence les liens salutaires qui ^ dans un ^tat 
sagement organb^ ^ unissent toutes les classes 
des citoyMis par leurs besoins respeoci&. 

Tand^ que , d'ua o6t^ , les jacobins , par 

leurs mesures yioleitles , exag^^s ^ subvert 

siyes de Tordre pubUc j souleyaieat contre la 

revolution tous les riches qu'U ^tait si int^*- 

ressant de meager , les crieurs du )Oumat 

de Marat proclamaient y jasque sous les pen:- 

tiques de la conyentioa nationale , des pam-* 

phietB qui 2nena9aieiit la majority de rass^n«» 

hiAe des traitemens sanguinalres dont les 

pr^>arad& se faisaient dans le silence. L'ua 

itait intitule : La guiUotine vous attend ; un 

autre ; hes d^artemens ne veuHsnt plus de 

vous. Ces claiueurs anarcbiques y sous la 

constituante et la legislative y ayaient toujours 

prelude k une arise prochaine y ^elles aiuK>n* 

^ent les )oumees du 3i mai et du 2 join. 

Le mode de recruitement qui avait si fort 

agite les sections de Paris y fut suspendu. La 

convention. ^1 discutait ua autre y lorsque 

Marat et Robespierre faisant reflexion que 

Tabsence d'un graa.dnombre4e sams-culoUes y 

que Tapp&t de -cinq oents %res qu'^n leor 
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^fiErall: allait enroyer k la guerK , ptiy^ait 

la xnLon.t».gne 4'une partie des agens dontelle ijr in 

air^t: Viesoin pour la r^itssite d6 ses eatareprises, 

se x^eixnirent pour s'opposer k la ler6e da 

coxiLtixigeiit que devait ibumir Paxis. Leur pr^ 

te:s:te ^tait que, cette capitale devant se coa- 

sid^rer comme Parsenal de la r^publique , la 

prudence d^:^dait de la d^garuir en terns de 

revolution. Ainsi , vers le terns dea massacres 

dii s septembre , Marat s'^tait oppos^ , dans 

ses feuilles , au depart des forces parisiennes, 

destinies k combattre les Ptnssiens qid s'a- 

Tangent dajis la Champagne. C'^tait le mdme 

S'ystdme, 

te i6 mai , la municipality de Paris tra* 
vaill^. 8ur un nouyeau plan k determiner Tin- 
surrection, II ne s'agissait plus simplement 
d^ameuter qttelques jacobins , quelques cer-^ 
deliers , quelques brigands ; on appelait k cet 
acte de tyrannic les sections parisiennes. Les. 
sc^l^rats Toulaient rejeter sur le peuple le 
crime qulls allaient commettre , et dofit la 
noircera: ^onnera la postdrite. 

La convention avait transform^ en loi im 
arrftt^ du di^partement de TH^ratdt , qtd or-, 
donnait que les citoyens rest^s dans leurs 
loyers , seraient temzs de labourer lesterres , 
d'ensemencer et de leycr la r^colte de ceux qui 
s'l^taient entails , iet que tous les frais n^es- 
lit^s i par ces trayaux^ seraient support^ par 
bs iamiU^ ais^ du di^parteiqenlt Le m&ne 



^20 REVOLUTIO-N 

• jour f une somme de crnqnante miUe Cvr^s 
.2793. avait et6 avane^ k la section du Fajith^oii- 
Francais , pour Stre employee k lever des 
soldats. 



CHAPITREX. 
ITaacer^volutionnaireimposSedansles vilks^ 



C^ovs pr^texte de mesures k prendre k ce 
sujet , le corps municipal de Paris avait convo* 
qu^ y dans une des salies de rervSche ^ les qua- 
rante-huit pr^sidens des sections , et quarante- 
huit membres de$ comit^ r^vokitioiHigares* 
L'ab|et. ostensible des deliberations de cette 
assemblee etait de f burnir une liste des gens 
ais^s des sections respectiyes , et d-'imposer 
sur eux ui;ie taxe revolutionnaire et provisoire, 
qui devait ^tre payee dans les vingt - quatre 
heures , et vers^e dans la caisse du tr^soxier 
de la commune. 

La mSme mesure ^tait prise dans toutes les 
grandes viUes ^ mais sur-tout dans Lyon , ayec 
une riguetu: qui ne contribua pas m^diocrement 
k soulever cette vaste cit^ Cette repartition , 
exigeant des combinaisons tr^s-delicates et 
tr^s - multipli^es ^ cachait merveilleusement 
I'objet secret et principal de la convocation 
qui etait d'aviser aux moyens de se deiaire des 
deputes deia plaine. Pour rassembler une plus 
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grxinde masse de lumi^res sur cet objet , on , , 
flLdmit dans les stances tons les jacobins des a.n i. 

•deux factions , dont Texaltation r^volution- 
naire ^tait parfaitement connue. On y admit 
aussi la piupart des electeurs de Paris et les 
nxembres du comit^ d'insurrection. 

A;ii milieu des seances les plus orageuses 
du corps legislatif, on continuait k discuter 
la constitution dont quelques articles etaient 
d^cr^t^s. Condorcet ^ dans la seance du x3 
mai , avait fait une motion d'ordre extrdme- 
ment importante. II proposait que ^ dans le 
cas ou les assemblees primaires n'auraient pas 
^t^ ant^rieurement conyoqu^es pour accepter 
ou rejeter Facte constitutionnel propose par 
la convention , il en serait forme une nou- 
velle par les assemblies primaires ^ r^unies ^ 
le premier novembre suivant , sans aucune 
conyocation. Cette motion , si elle eiit ^t^ 
adoptee , pouvait prevenir les malheurs qui 
deyor^rent la France quelques mois apr^s j 
mais tous les jacobins et la faction du yentre 
se reunirent pour I'^arter, La discussion de 
Tacte constitutionnel etait incessamment in- 
terrorapue par les cris de proscription qui se 
faisaient entendre jusqu'aux portes de la con- 
vention , avec une fureur inoide. A mesure 
que r^difice social s*^leyait , les conspirateurs 
deployaient les moyens les plus violens et les 
plus pr^cipit&, tant ils voyaient avec efiroi 
I'sLYSiAcem^nt d'vui. code qut ifti^ait la plus 
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doupe eBpirance des FraH9ais > maiis dont Id 
12^^ tenne annon^t le monjient ou.Us seraient 
£oTc6a de rentrer dans la vie priy^« 

NuUe liberty n'existait dans lea sections de 
.f aris y on n'y parlait que des ma^acres iuftirs | 
le Clime seul ayait la parole^ la yerta timide 
gardait le silence^ Sttr ces entrefiutee > un bruit 
ae r^pand qu'un complot ^ plus criminel que 
tous les .autres ^ se tramait dans le lieu m&nd 
ou les magistrats ^taient charges de veiller h 
la tranquillity puhlique. 

CHAPITRBXI* 

ia convention d^cou^re la conspiration tra-^ 
mde contre elle par les jacobins. 



u. 



' N d^put^ breton , ]iouyelIen],ent arrir^ k 
Paris ^ pour les atiisdres de son d^partement ^ 
se pr^enta un soir ^ la porte de Tassembl^ 
de TEv^h^. U remarqua qu'on y entrait k la 
faveur d'une pi^ce de cuivre, assez ressem- 
blante k )e ne sais quel m^daiUon dont il ^tait 
decor^. II se pr^sente avec assurance , montre 
n^gligemment son miSdaillon ^ et entre sans 
obstacles. L'objet de la s^ance^tait d^entendre 
le rapport d'un comit^ nomm^ , la veUle , pour 
8*occaper des moyens de sauver la patrie; 
C'etait Texpression technique des conspira* 
teurs . Le comite allait commeftc^r s<» rapporti 
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Jl5r$qti'im individu obserya que le snzcods de ' 
Tentreprised^pendait du secret ^ etqn'il serait J^ z* 
diificil^ment garde par vne assemble de cinq 
cents personhes. II proposa d^aocorder tine 
enti^re confiance an conxH^^ de ltd abandonner 
le choix des mesnres et les moj&is d^ex^cntion. 
La proposition fot adopts. 

Le reste de la stance s'employa en d^clama'" 

tions yagnes^ mais y^h^oites contre les en^ 

nemis de la raontagne. Le brcton sortit ayec 

deux particuliers qui , le croyant an &xt des 

pr^c^entes deliberations y parlaieht devant 

Ini sans contrainte. II n'^tait question de rien 

moins que d'6gorger huit mille personnes j et, 

pour prouyer combien de facilit^s on trouye- 

rait dans Tex^cution de ce projet, Tun des 

interlocuteurs disait k Tautre, qui montrait 

quelque doute : c< II n'y aura qu'^ montrer Ja 

liste au peuple, il suiyra Timpulsion donn^e. » 

Le breton se rendit sur-le-champ chez Va- 

iaz^ , oil j*ai obseryi^ que quelques d^put^sde 

la Girtmdes'assemblaient secr^tement. Onprit 

^es mesures pour fitre inform^ de toutes les 

circonstances de ce complot. La grande quan^ 

Iit6 d'indiyidns dont Tassembl^e de TEygcM 

^tait compost ^ en fbumissait les moyens. Le 

projet d*^orger huit mifle personnes , trou- 

vant peut-^e dans son exp^tion des diflS- 

cuk^ qu'on n*ayaitpas pr^vues d'abord , fut 

abandonn^pour un dutre qui parut plus simple 

, et inbias r^Toltaat* 
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' hei r^publicains r^sistaient avec ^nergie atix. 

1793* usurpations de la montagne y mais leur force 
consistait principalement dans un petit nonibre 
de d^put^s 9 qui soutenaient le courage de leurs 
collogues par leur m&le Eloquence. C'^taiexit 
les victimes dont la proscription avait et^ plu- 
sieurs iois demand^e. Si cet appui yenait k 
3*^crouler , ks autres republicains se trouvant 
r^uits au silence ^ on avait une convention 
passive y vraie machine k decrets , qui n'aurait 
seryi qn*k legalis^r les projets de$ monta** 
guards, sans pouvoir y mettre obstacle. II 
fiillait se delaire de vingt ou vingt-deux. era- 
teurs ; mais comment s'y prendre ? 

>, I ■ ^ « ■.. ■ ■ I. ■ ■ - ■ _ i ■ !■ I ■ ■ tl. , 
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CHAP IT RE XIL 
ParticularitSs de cette conspiration^ 



el 'ai lu , quelque part, qu*un particulier riche 
avait arrange un voyage d'ltalie avec Diderot 
et Jean^Jacques Rousseau , et qu'il trouvait 
plai&ant que Diderot dlt beaucoup d'impietes 
dans ce pays , et que Rousseau fiit enferme 
k sa place dans les prisons de Tinquisition. 
Ainsi les cordeliers , pour repousser Taccusa- 
tion d'orleanisme , Tavaient rejetee sur les 
republicains. lis avaient r^pondu victorieuse- 
ment k cette accusation. Les accuser derechef 
de ce crime imaginaire y c'etait leur fournir 

Toccasiou 
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rodfeaslon d'utinouviidu triomphe j on j^axrdta ■ ■ ' ' * 
au parti de les dss&ssiner. An t# 

- OdL avail fabrique des pieces de correspond 
dance ailtre le princd de Cobourg et les de- 
putes doiit la mort etait jur^e. lis deyatent 
Stre krT&t6s k la md^e heure les uns et les 
aUtres ^ 1st cdndnit^ dans nne maison Isolde du 
iauboiirg Moiitmaftre^ oii tout ^tait pr^rpeLtA 
d'ayance pour les forfaits m^dlted. Cfiaque 
Tictime , parrenue k une pi^ce destin^e k ceh 
effet, aurait ^t^ ^trangWe paf des septembri- 
seurs qui Tatteridaient. Oil devait enterrer tous 
les cadayres dans tin& fosse cretls^e^dans un 
)axdin dependant de cette inaison ; la munici- 
pality aurait public ^ le lendemain^ la decou- 
Terte d'une correspondance criminelle entre 
les deputes brissotins et les'ennemisderetat^ 
C'^tait le signal du massacre de touS les r^pu^ 
blicains que la montagne aurait youlu pros*^ 
. erire. 

Le mSme jour^ on devait armer de poignards 
jusqu'aux iemmes jacobines j et, pendant que 
les assassins auraient penetre au sein de la 
convention , la legion de Roscntal , qui se 
trouvait k Franciade ( Saint - Denis ) , devait 
entrer a Paris , Investir le palais des Tuileries, 
ou la convention tenait ses seances depuis le 
lo mai, et favoriser les meurtres. 

Le peuple ^ c'est-k-dire , quatre k cinq mill6 
bandits k la solde de la montagne , ne trou- 
vant y apr^s les recherches les plus exactes ^ 
Tu//i^ IF, P 



a^ 



REVOLUTION 



— — auctin des repr^sentans d^notnm^8 dans la cor- 
1793. respondance, il ^tait naturel de publier que, 
voyant leurs trames d^couyertes , ils avaient 
^migr^, pour en ^viter la punition* La com- 
fainaison des circonstances de cette infemale 
macliination pr^sentait pr^cis^ment le degr^ 
d'^yidence qui en impose k la multitude, et la 
determine aux resolutions les plus yiolente^. 
La nuit du yingt au yingt-un mai ayait 
^t^ iix6e pour rex^cution de ce massacre j mais 
il suryint des obstacles. Soit que le comit^ 
soupgonnStrindiscr^tion d'un de ses membres^ 
qu'U s'alaltmdt d'une rumeur quise r^pandait, 
cu peut-Stre que les moyens neius^ent pas 
suf Hsamment pr^par^s , Tpp^ation iut ajour^ 
p^e, Elle eut cependant un commencement 
d*execution. Sans'dbute que le contre-ordre 
ne parvint pas k terns aux conjures de la sec- 
tion qu'habitaitLasource. Ils se port^rent chez 
lui pendant la nuit indiqu^e, etTauraient en- 
leve, si, pr^yenu d'ayance> il n'ayait cherch6 
un asile ailleurs. 

Wr. -^ sassxasss >r.' , 1''. i.*, ■ ■ S SSBB 

CHAPITRE XXIX. 

^ablissement de la commission des douz^* 
Opdrations de c^ue commission^ 




A d^ouyerte de ce projet de massacre 
ayait r^yeill^ la conyention. Courageuse par 
reffet mSme de sa irayeur ^ elle osa d^^tw 
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la ponrsaite des cbnspirateurs. Gimdet avait -~~- 
propose ^ le 18 mai^ de casser toutes les An z, 
autoritds de Paris y de remplacer proyisoire- 
meat le conseil de la commune par les pre« 
sidens des quarante-htdt sections , de d^cr^ter 
qne ^ si la conyention yenait k Stre dissoute 
par un mouvezbent populaire ^ leg suppleans 
s'assesibleraient sur-le- champ k Bourges ^ 
pour former ua nauyeau corps l^gislatii , et 
que ce d^ret serait enVoy^ aux. administra- 
tions de d^partemens par des couriers extraor- 
dinaires. Cette motion , applaudie g^nerale- 
xnent , paraissait sur le point d'Stre adoptee ^ 
lorsque . Barr^re , en coHyenant que Paris 
^tait rempli de conspirateuxs , et que le conseil 
g^n^al de la commune ^tait le foyer de toutes 
les trames criminelles y in^istant sur les m^« 
nagemens qu*exigeaient les circonstances ^pi- 
neuses dans lesquelles on se trouyait ^ pro- 
posa de cr^er une commission sp^ciale de douze 
repr^sentans ^ charges d'examiner tons les ar^ 
T&t6s pris depuis un moisf par la municipalise ou 
par les sections de Paris. Cette commission . 
lilt cr^^e J mais 9 contre I'attente de Barr^re 
et contre Tattente des jacobins des deux sec* 
lions , dont les forces ^taient diss^minees dans 
les d^partemens ^ I'influence de la plaine en 
^ut da^s son sein tons les membres. 

Cette commission ^tait r^yolutionnaire dans 
le sens iayorable k ce mot. L'idee d'une com- 
mission deslija^e daos u^oie ^r^publique naisr 
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sante k reiserrer la revolution pour k. main*^ 

1795. tenir , ^ TarrSter pouy raflermir , m^sitait 

des eiogeSi.Mais-^ dans lies maladies da corps. 

politique , comma dons cellesdai. corps imr- 

xnain^ c*est lors^u'il y a xuoe. grapELda Ikirce 

dans le remi^de q«i'il iisvot radminisfires ^yg& 

prudence. Un semi coup; ^ poct^ k propos ^ 

pouvait r^primier toutes les &irenir&j plmi^ixps, 

coups y frapp^s isol^ment , deraienJi aut ooAr 

traire rendre toutes les fiii^urs. plus ayidttr 

cieuses. La liste des doufse miibntBai beancoop 

de vertus.j mais elte n>'offi?it pafi aujE yesoac 

de leurs amis m^m^f, aujtaut de capacity eh 

.tf^nergie pour le but de Ti^stitution. 

Malgr^ lesi yfiolences^ qu'e3Ker9aieht les ja- 
cobins dans les sections dd Parish ^qualqiiesr- 
uhes d'elles ^aien^ venues conmiuniqueD aai / 
corps l^gislatif leurs- inqui^tiades sur le mal?- 
heur dontil ^taitmenac^. Plusieurs autresrse-/ 
proposant de les imiter, pour detoumec ces.- 
t^moignages si nuisibles k leurs projelss.^ y 
envoyaient un plus grand nombre d'aiP&i^i. 
qui les remplissaient de trouble* 

A I'aide d'un certain nombre de gens SEXtSi 
aveu , qu'on payait a* quarante sous par,- 
jour pour applaudiraux motions incendiaires^, 
et pour huer les orateurs qui votdaient lesi 
combattre , on parvenait-, presque par-tout, 
^a lasser , k intiinider , k mettre en fuite les 
citoyens amis de Tordre et de la paix. Ce- 
pendant, la sectiion de la Frat?mit^*^t«it ear* 
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-core Teiwie .It la barrfe de la coriventibta d^- — — 
oioitcer lesrck^ccmstances d*un complot qui se Am x. 
tra-fiiait k T^rdcbe et ^ k. mairie. Isnard ( des 
Siisses-Alpes ) y qui occupait le iauteuU , pro- 
nonqaiy dieuai cette occasion^ un discburs {]^1^ 

«. De tomtef parts ^ les t^moigiiages et les pren- 
y^ du complot Ir'aoGtunulaieiit k la commit- 
mim deft di^mApw la' d^positioa des t^moina 
4mialsd3tei. Ce$ i^i^eeB ^^^ri^s la catastrophe da 
2 }uin^ se trouvaient dans les mains de Ber^- 
^oibg et de.ftabaat^Saint^tien^ Bergoing , 
4chapp4 p^la ibsite aux pbursuites de ses 
^t&iCAieQTS y fit knprimer k Caen cetles dont 
ii i^aitpossesseiBr^ dans une brochure in ti- 
r^ml^ : Bergoing 9 d^pnt4 du d^partement de 
'2a Gironde m m^^bre de la commission des 
d&ate, k ges coifitn&nans , et k tons les ci- 
toyens de la repisbli^ue. Cette dirulgation 
donnait ails jacobhis un plus grand inter^t 
de supprimel*' 1^ ^utres. lis s'en empar^rent 
dans la suite en se saisissant de Rabaut-Saint- 
Etienne ; lui et ses p^piers furent aneantis. 
0];l ^tait arxiy^ an ^3 mai. La stance de 
la convention commeng^ par la suppression 
du'COmit^ diplomatique^ dont les attribu- 
tions augmentdrent la puissance du comit^ 
de salut public. Le rapporteur du comit^ des 
dou2e d^claiU ensuite que le travail de la com* 
mission 6tait prSt d'ltre soumis k Tassem- 
blee. C'est pr^ois^ment ce qti'il importait aur 

V 




. K- . dlropScber. Les principaiix monta- 

^^^^^^jacoom ^^ ^^^gg^fyement la parole potir 

,-^ S'^^ ^ f^ ^rcontre les premieres regies 

A^^Urrsdsembhnce , qu'uu complot centre 

* I vie de trente d^put^s et de plusieurs mil- 

liers de citoyens , eillt 6t6 discute . dans nne 

gssemW^ nombr^e , coi^yoqu^ , sans trop 

de mystdrCf dans iin local po^ ainsi diii 

^tert 4 tout le nxonde^ etdanfi.des.tenneis 

cotmvLS prealaUement ^ans pl^isie)xrs sectioiis 

de Paris. . .: . 

Liegendre, en proposant nn decret qui charr 
geait les presidens des sectiohs' de faire as- 
reter quiconque provoquerait la violation k||B 
la repr^sentarion nationale , afouta que Texar 
geratlon des principes y dans iin moment' de 
crise , avait bien pu enianter quelques propos 
hasardes et r^priipes sur-le-cbamp } mais que 
Je complot , dont on parlart , n'exista jamais^ 
et qu'on ne le mettait en avant que pour 
doniier le change aux patriofes. 
^ Marat recriminant rappela une autre sorte 
de conspiration moins sanguinaire ^ mais non 
moins contraire au bien public , disait*il, 
lorsqu'une partie de la convenlion , pour se 
fioustraire aux attaquesi des sans-ptildtes de 
Paris , avait long-tems m^dit^ de transferer 
Passembl^e nationale h Tours , complot k la 
pouxsuite duquel la montagne ne donna pas 
dt? suite, p'ar£^e qu'ilne futconsid^re quecomme 
uu projet informe et incoherent. 



\ 



DE FRANCE: a3i 

Cha^pithe xiv^ 

Vaines tentatives faites par le rapporteur 
de la commission des dou^e ^ pour divoiler 
lespreuves de la convention. 

JLyLArs tontes les fois que le rapporteur dn 
<x>mit^ Aes douze youlut se presenter ^ la. 
tribune pour 6tre entendu , un vacarme af- 
freux , au-dedans et au dehors de la conven- 
tion y ^tou£Fa constamment sa yoix. II ne put 
jamais f aire entendre una seule phrase. 

Cependant, le p^ril^tait imminent. La sec* 
tion de la Butte-des-Moulins se pr^enta k 
la barre le 24 mai. Elle inyita le corps 1^ 
gislatif' de faire un appel k tons les bons et 
loyaux r^ublicains , qui n'attendaient qu'nit 
signal pour yoler \ son secours et le d^liyrer 
de la tourbe de factieux qui youlaient Top- 
primer. Quelques jours auparayant , tme de- 
putation de la yille de Bordeaux aysut ofFert 
d'enyoyer ^ Paris une force d^partemen^- 
tale , en ^tat d'assurer la liberty des d^b^ra- 
tions du corps legislatif ^ contre les intrigues 
des anarchistes de^toutes les espies. Les p^ti- 
tiozmaires iurent mal regus par les coriph^es 
de la montagne ; mais la plaine obtint que 
j[eur petition serait imprim^e, et que mention 
honorable serait faite de leur oj&e. 



An'i* 
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■' Cependant, les dissentions de la cotLv^tian^ 

179S. prSte k se dissondre ou ^ se d^chirer , reten- 

tissaient d'un bom de la France k Tautre , et 

V r^pandaiept , dan3 tppt^s les amea , I'ipdigna- 
tion e% la terreur. Qupique la plup^rt des de- 
liberations des societ^s popnlaireg fnssent Tali- 
ment de ces dissentions , quelques-unes s'^le- 
vaient avec fermet^ contre les trouble^ qpi 
^itaient Paris; la coxptnis^ion de8-4oiii^.e'$roii- 
yait y dans pljisieurs ad^^^sep , d^ laonrfiief^ 
.preuY?$ du cldiiger prQchaii^ que VQWtMt In 
^onveiitian. Cony^cu^ 69^ que U^^tw^o- 
pbe i\slt prpc^^e > si Ton ^e pireuait p^s diets 
niesure$ au^Qi promptes. que seydr^fi^ ^ efUe gi^ 
jdfStermiiia no^-sfsiilemept k py^yeiw* 1^^ cldpu- 
tes proscrits dn sort qui les mefiaQait ^ mai^ 
k mettre as$ez <^ publicity dans lepr ay^ti$^ 
fiement > popr dter aux ccmspiratetirs Tespoir 
de surprendre ieur$ tic^es pend^t |e sUeiic^ 
de Is^ miit. 



CH API THE Xy. 

La commission Jait arrSter plusieuts conspi^ 
rateurs. Suites de cette mesure. 



E. 



mindm# tems ka ussemb)^ sectionales^ 
dans l^queUefi les jacobins ne dominaient pas ^ 
iurent inyit^s k yeiller k €e que la r^uUique 
ne regftt wcoa dommage^ et quelqueeruns des 
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.ariiaans lea fduscoupables d^ la coaspiration ' 
lUr^O^t WT^s» On comptak^ parmieux , H^* Ah i. 
h&rt 9 w^bstitut du. p^ocuFiedBrxle la commiuie , 
quijr^p^tait dans sea i^mlies', atissi obsc^n^s 
quQ eonguuiaires , que Ite ionnemis du peuple 
iitsMmt dans laxony^ntioa ^et^^'elle n^ pour- 
rait lairele bien que lorsquatrois cents' d^put^s 
eji a«rfufiiitex|mla^)uiri|^iatfratdid pr^dScdn^ de 
^.tr^t^imx 9 Varlet y qm ,£iu]Mt^ fttip uhe chaise 
:h la fifin^jmdme ou dans l^- foitdift de^ Tuile^ 
xies ^j^dxsait : cc On a guilitftin4 assez da; cui-« 
aiiuiies et;d(S cocfaers da fiacres -, oe seiftt des 
t^aa ficmyaiitioiineUes^tiUl &iut abattr^ kfr&- 
sent. 'Le people na se Aishonove pas , quan3 * 
il 86 Bert de bourreau^. » Popsent , prudent 
de la section de .la Cit^ , qtii ^ derenu par vdi 
decret de la cony^ntion personnellement res- 
ponsable de tout arrSt^^ ^oniarair^ aux Ipisy 
consigne cknaleisregistres de la section , avait', 
au reiiis d'ob^^^ Tarrdt^ de ia commtssibny 
qui lui ordonaait de repr^s^iftteiPe^&resistresy 
os^ joindre les teenies les pltls iilju^ieux k la 
representation nationaW. - *' * 

Ces mesures , les meiill^upas qui pussent dtre 
prises dans cet instant , ari^t^ent I'ett^cution 
du com^lot contra les d^pnt^ii qui deyaient 
£tre assassin^ ; mais anssi t^mS'tes niembres 
du comit^ des douae ^ugmeht^reut le nombre 
des proscrits. 

Je ne tracerai pas twites lea scenes d^chi-* 
rantes qu'oib:irent| pendant les demiers jcmrd 
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' dttmois de ii^> les aeiances xk laictonyentioitt , 

.^793- ni Tpxc^s d'audace avec lequel les conspira- 

tew^ fit leurs satellites , avengles bu imM- 

cilles , foul&rent-auk; pieds les principes les 

plu^. universellemeBt recpnims p» toutes les 

jnations civilises.;, ce tableau ^t au-^essus de 

xnesfoTQes. „ ..;. 

On y verr&it lesr.partisaw de Hubert et de 
pDQpaent ta-ayeraer la, saJle convenjiannellei, 
ayant p6iir bftnni&re un bonnet coulenr de 
.sang , et t^a£^ant k leur suite la declaration 
;des: droits 4e rhotome , voilied'un cr^pe ia^ 
^br^5on yiVwraitPenoeintede la GonventioD 
;ren^plie d'hoaimes araa^ qui prenaient |iart 
^mi3L deliberations:, ou plutot qui les fiusaient 
,WfcmSraesj ou y v^^rait les membres du co- 
joite des doiwe^ , ; msmkes , dj^oncfo , pour 
avoir :S€rupiiJt^jia^i»e»t rempli robjetdontla 
convention les.dvait charges.; on y verr^t le 
i:appo^teur de^ cette commission , demandant 
&^y^^ k pawle pour justiiier la coaduite de 
sp^coUdgues , et cifrir aux plus incr^dules les 
preuves des machinations^ les plus ex^rabli^s; 
luttant a la tribune , pendant sir heures de 
awte , contre les cris interess^s des traitres 
gu'il allait d^m^uer , contre les hu^es et les 
vociferations des tribunes soudoy^ ; en vain 
il presentait sa tSte en garantie de la conyic- 
tion , jamais il ne put proferer deux paroles 
de suite J et lorsqu'eniin , reuongant^ faire 
^m rappprt , il ne demapdait qu'4 Ijure une 



d:b prancej "^35 

pi^ce qui y senle, ponyait 6daSatet la conven-' ^ ' 

tion y la coxtyentionrepoiisser cettedart^ qa*on Av t. 
ltd oiSrait. Chaqtie syllafae que pvononoe le 
rapporteur , est coup^ par nn tarreait de 
voci£Sk*atdons } il snccombe apr^ des>effort8 
^ussi obstin^s qn'inutiles ; le crime triomphe ^ 
TKi vArit^ se tait. 

La coitkmission des doiize renfermait quel- 
ques hommes intr^pides ; ils pensai^it qa'an 
lieu de c^der aux clameors des jacckiM qiii 
defmaftdaient ayec menaces la liberty de DcPp^ 
sent et du P^e Duchdiie y il £dlait an^ftter ks 
autres ptiB^paujc conjtun&S ; ils asstiraieat qoa 
cet acte de Yiguenr en imposeilsdt aux fiunjmat^ 
et que chacun d'eux y e£Bcaj6 y ne wngetsSt 
d^ormais qu'k son sakit'iisdii^dueL Getatis 
fut rejet^ , et tout fbt perdu. La-moitti^ae'^ 
enhardie par la iaiblesse de ses ady^rsaines'^ 
r^solnt de &ire casser la commission des 
douze/« * T 

On publiaitqne le^biiiial r^volntil>)iiiaxfe 
allait &tre supprim^ y ponr ayoir renvoN^ 
Marat en triomphe dans le «em dn corps i^is- 
latif y et qu'il en serait cr^ nn autre , charg^ 
de faire le procds aiix principatixmontagaardsy 
comme £iuteurs des massacres clu a septemfare;^ 
et comme proTOcateurs de la dissolution de la 
convention nationale. 

Lea douze^ laiss^rent ecbapper pent*£tre 
quelques-unes de ces menaces ; peut^^e aussi 
les jacobins imagin^reut-ils une attaqu^ chi^ 
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■ m&ciqne, , pam* :<mtDri§^r leurs ipaqy?6ii$ de d4^ 

.#79}. .fen^e. Oa n'^pp^lait plus la coniq}f§sion des 

jdouse aiw jacobina ^ k la aii:ipioipaii,t4 > aux 

^^ctioR^f qu^.le9.4^niirirs} et avec ce xi^ot 

qnh BPul^a , Hj' a dau?; iniille an$ , le peuple 

:de Home , on aoidevMt la populace de P^la. 

Les membres de cette cormi^^sio!]! {Uren* 
jB^^ ^ifmtSf decr^tes d^accu$ati^^ ^ ^t con- 
jdntes ki^^oha^ud ^an$ Stre enteadus* Non y 
;1(^ .tgrirte^ les pju3; j^jtoces , j'assasi^ r c|}u 
^t^m Je fep «w le aoiii de «a vi^time ^l^^f^pp 
^^i mm% sa proie pal{xbimte $^^b se$ grilles ^ 
«^. n«»itai:p^4^ iw eimlp^in^ plus 

Jmpl^Mitrdh^i&iil^^^ Ci^ua^ta } 9iai$il n'est 

^itticitds^iJe ia7*»ifti ^wr iw d^^t du ^orps 
4^£ij»UJtal*^.QOlaiii0f0 raiditdaiiSi^^ pl^^Hudres 
.AUtii an ft /de ©01 eU't'i^'Q^ , ^tcomwed'autres 
.4fcriirttui$. ViMat difrd'fi^^ft m^i.; Je iUs l^rpmp^ 
par le^ apparences et par le decret de sufxpres* 
«fiiKm*>qi)l «oii;(mlft. da^ Bdr^. Jcf dais ratablir 



touLlte parts ^ i^^sidta ai^, ee^ipraiJC^ 4 toutes les 
iBaltturaea. qw ]w Ikfeat: &]rt^»« En; y^ les 
facdbisis appeldreiit le niiji&tret Qaniit.^ pour 
aoctaara hti cc^mmissl^;. ^m rsm sob .discours 
insigniiiant fut yirement/ applaud! par la moiir 
tf^jaei^ f air les tributes , tandis qu'od* re&sait 
jeb^^^OLeut; la parole ^Rabaut-^int-Etiemie^ 
.j^prf^^tait au dorps l^gislatif' lu iaisceaa 
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dirige la condnite de la commission. Air u 

On eut beau injurier , crier , menacer , f aire 
faiiller les glaives, ra^embl^e, cozLTsiacua quis 
son salut et celui de la r^publique d^peodaient 
de la fermet^ qu'elle montrerait dao^a cette 
stance , ne se laissait pas intimider. Soa c^- 
tination surprenait , autant qu'elle indignait 
les montagnards. Us recoumrent aux moyens* 
eKtrSmes ; cinq oa six ceiits. pi^titiooinbreiB/^ 
presque tond axxBj^s^ iiu^nt introdnfls dans 
riBb^rienr delasaUe* GesJioinines^ senHaar 
avee les. l^gbslatmivs y en xtsorp^isezit andadeo* 
i sement les fonctions. S'i^ y eat un^ d&u:^ ca 
ihrent enx qnile ismdisant. AurarpluSy ph*- 
sieurs di^pnt^g^ places vi&^^'yis HttvaadlMie^ 
Se^hellesyquipr^ciaitt, mfoM assort qti'ito 
aivaient ^ coiismmm;eii« ks yetES tomnute smf 
lui , parce qu^^ tranrevs- lie tsxttmlte homUil qttt 
di^gradait TassemU^e, iis n'ayaient pas'd^diMir^i 
boussole poor se conducpe y et qu'ii^ n^ottC Ttt" 
ni entendu^mettre le d^ei; mm tois* 
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C H A P I T R E X V I. 

Les conspirateurs ^ arritds par les ordres de^ 
la commission des douze ^ sent mis en ' 
' libertd, he comiti d* Insurrection se declare 
orgdne du souvemin. 




X\.iBL ou Hon J de decret fut rapport^ y le 
]endemaiit*28^ k I'appel nominal et i une tr^s^ 
grandt majotit^. La mbntagne alors ne garda 
phis de mesure , ses rugissemens se firent en- 
tendre de nouveau. « Aprds avoir prouv^ , 
s'^riait Danton^ que nous surpassohs nos 
ennemis en prudence y nous prouverons bien- 
tdt que notre audace et notre ardeur r^volu- 
liozmaire est superiem^ k la leur .» Fables dans 
ii&ur trioQiplie, les r^publicains capituient avec 
la peur de I'insurrection dont on les menace; 
et Boyet-Fonirdde ^ en faisant d^r^ter k la' 
conyeatipn la lib^i:^ de Dopsent ^ de Hubert 
etde leurs complices ^ ne font que preparer 
la catastrophe du 2 juin. 

Tout-a-coup Robespierre disparait comme 
il ayait disparu la yeille du 10 aoiit. Marat et 
Danton ne paraissent plus que par intervalles 
dans le sein du corps ligislatif. On sut depuis^ 
qu'assembl^s en secret k Charenton y ils m^di- 
talent les drcontitances de Tezpiosion qui se 
pr^paroit. 
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m&yerty ^chapp^ de sa prison , porte k la 

xnunicipalit^ ses cris dd yengeance et d'insur- Av x* 

rectioxi ; Dops^t y Varletse rendent au conci« 

liabule insurrecteur de TE^Sch^ y qui se ren- 

force des plus Mches et des plus craels sicaires ^ 

de Kenriot , couyert de honte par ses anciennes 

escroquerie^ et les assassinats de septembre^ 

ail. mUieu desquels on le yit boire le sang de 

ses victimes k la sant^ de la nation ; de Mail- 

lard , ce juge sonyerain de septembre ^ suiyant 

le titre qu'il prenait dans des actes sign^s de 

sa mala ; de Foumier , ^gorgeur des prison- 

niers d'Orl^ans. lis app^nt auprds d'enx la 

lie des cordeliers et des jacobins ^ les membres 

dea comit^ r^yolutionnaires ; se d^darent les 

repr^sentans du peuplesouyerain et les organes 

de Tinsurrection. 

Les jacobins y arbitres des antorit^s consti- 
tu^ d^ Paris , pr^tendaient, par Timposture 
on par la yiolence^ neutraliser les forces qui 
pouyaient encore leur r^sister. Voici comment 
ces deux moyens furent mis en usage dans 
deux cifconstances di£E!^rentes. 

Le 27 mai, Raffet^ bommandant du bataillon 
de la Butte-deS'Motdins, ayait ^t^ requis par 
r^tat-major de former , ayec sa r^serye , una 
liaie sur un escalier qui seryait . de passage 
aux d^put^s pour se rendre a la conyention^ 
n occupait ce poste lorsque Marat y int lui de^^* 
mander ce qu'H &isait \k. Rafiet r^pond ^ qu'il 
ex^ttte les ordtes qvCH a re^us. ]\^at lui en^ 
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' joint de se retirer.ilaiietbb86rvequ'il lie peut 

i793» . quitter son poste tpe pAr les dtdres de t^fita^ 
qui I'y ont plae^. Pendilnt 6e dialogd^ ^ Mar&t 
lui avait aj^iqiid 4t>A j&stcA&t mse ki t^tbp^ 
gauche } il kt tmH daal^ oetm pUmse pit&bi^ 
pendaiit dix winnWs > iaate &Lp0 U mokldi^ 
impression sur ixa braTtf botoin^ q9:^ cofindfttf^ 
8fUt son detoir. Raiiet: Vint teadre camptedo 
8a conduite.^ Ifl bailee de la coiiyeiitxoic ^ qi:^ 
lui d^nna dea Aofget miritis j mois qui tk^ 
TOuliit oil n*osa pa^pumt I'lvttentat dont M^at^ 
sjdtaif rendu Qoupabl^. . 

. Le s^os^fait ziela^'^cett^ aiiaird ^taitbien 
plus atroce.' Le 3j ihai y Rafiet aTait r«g%L 
ordre de ^il^ter son bataiUcAx dans le jardrnde- 
la maiscm EgaHf^ ^ Palah^RoyaL Bie^tdt rnie 
force arm^ de yingt mille hommes ^ qui tt^al^ 
h^t k sa sruite neuf pieces d^ canons chargi^i k 
mitraille^ toyiroime cette promenade public 
que. C'^taientlea hdbitansdes faubourgs Saint-^ 
Antoine et Saiii^Marceau , auxquels on ayail: 
as8ui>^ que le bataillotr de la^ Batte-^d^-Mott-=- 
lins , commande par E^d&t ^ retranoh^ di»^ 
le Palais-Rdyal , avait arbote la cocarde biaSn- 
che , le draptou bianc ^ et ^rodam^ la royafut^. 
Cette calonmie allait alhatmer la guerre ciYife 
dans Paris ^ art grand contenfeiaenti des COnfSpi^ 
rateurs J maisy contt*lciir«:t«iice,refrfeurltljt 
reconnuB j le!& hiatottans de^ filtf bourgs y tofmt 
leiirs c^tmarade^ krQt dt§ too^&eB tricolores k 
kurs obftpe^ux^ s'gppro^bnieAtyisekisibteta&^nf r 

on 
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Ott a^eJt{^Uque de part et d'autxe > et led 80up« •:■■■ » ■■■■ 
qons qiai s'^vanouissent ^ font place aux em- jux 2, 
brassexneits frafemels* 

l^iSL saci^t^-^m^re yexiait d'apprendre que 

X^y on ayait chass^ sa xnimicipalite jacobine ^ 

et q^AC Sordeaia se proaion^ait ouvertement 

contre les buveurs de sang. Moise Bayle> 

exivoy^ k Marseille pour diriger les operations 

relatives k la defep:se des frontidres^ au lieu de 

s^KXttper & sk nmsion ,■ s^'^taat entour^ de 

tons Jesintrigasks et da k popbliElGe la plus vile^ 

employ ait ses louSrs k r^yolutionnto oetteflo* 

rissairte cit^. S^a |)eiSul€in9 h^itaos ^ que la 

^ terreor n'aTait.pas e&core comprim^s , se 

aeeiident dansleizrs Motions f s'emparent de« 

pouYoirs 9 et orient un tribujlal extraordi* 

3}£Bre pour prononcer contr'e cetzx qui you* 

laient les d^sorgamser $ sans igards pour lea 

^ommissaires conyentionaela p ils s'intrddui* 

sent cfaez eiut durant la nuit , yisitent leurs pa« 

piars y et les contraignent de se retirier k Lyon* 

Ces nouvdiles apprenaient aux d^sorganim-r 

teurs de Paris f qu^il ne leur .re^t de sahit^ 

que dans un coup de d^spoir ; ils n^esp^*- 

ment fiviB que la cony^ntion* leur liyrdt les 

principatttx appuis des r^pitfalicams ^ sur la 

setde demande d*un petit nombre de brigands 

qui prenaient la d^nominatiott de peuple de 

Paris ; il fidlait recourir k la ibrce^ 
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CHAPITRE X Y I L 

Ze cofrtitd insurrecteur place la municipcditd 
de Paris hors des atteirctes de la convene 
tioTij en la criant municipaUti r&wlu^^ 
Uonnaire. 




JL OTTA d^t^rmin^r. ime.indurrection formic 
dable ^ on av^t besoin de la lauxiicipalit^ de 
Paris ; mais cette municipaliti^^tait menac^ ^ 
il ezistait im projet de lafrapj^er subit^ment. 
d'interdictiQii : la- premiere ^mesuredes con-^ 
jur^s fiit done de mettre oe corps' hors des. 
atteintes de la convention. . . 

Dans Tordre des gouvememens r^guliers ^ 
nne nmnicipalit^ est xin corps administratif 
subalteme; il lie pent s'^carter de ses fanc->^ 
tions, sans s'exposer ^ Stre puni par les auto**: 
rit^s sup^eures. II n'en est pas de mdme dans 
un moment d'insutrection , le peuple alors> 
est cens^ r^rendre dans ses mains Texercice 
efiectif de la souyerainet^ j les loisse taisent,^ 
les ressorts dit gouyemement sont arrdt^ ; 
le peuple , qui se gouyeme imm^diatemeot ^, 
pent cr^r tontes les institutions qu'il croit 
utiles ^ ses int^r^ts. Si^ dans.ce moment ^ il 
forme un corps municipal qu'il qualiiie de 
r^yolutionnaire , le r^sultat de cette op^ra- 
jion sera de concenigrer d»i« ce corps la pl^-; 
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i^txide de V^ntoiM souvei^ame, dent le pen- ' 
pie se d^pouiUe eti s^ fkyevx. Ces noUveaux Ajc t« 
znagistrats , inyestis de la toute-puissanoe ^ 
agiront k leur gre pour le bien du peuple , 
et quelquefois contra le bien du peuple^* sans 
^gard aux^ lois ant^rieures ^ ni aux autres 
autorites suspendues de fait. lUen ne pent 
arrSter le magistxatT^Yolutionnaire; d^posi^ 
taire immediat de Tautorit^ du peuple, il jouit 
d'un pouvoir que rien ne peut balancer , nl 
mSme contester. 

Je ne. juge pas du m&ite de cette doctrine j 
il sufHt qu'eUe ait 6t6 admise dans la revo- 
lution de France ; j^exainine encore moins si 
une capitale.peut agir^ sans mission , pour. 
I'universalite d'un peuple , et les bouleverse-. 
mens qui.pouvaient arrived, si les d^parte- 
iQUSXi^ avaient pris des resolutions qui con- 
trariaient celle de Pari^. Les conspirateura 
^yaient pris la force pour.^tpc , et c'estla force 
qui r^gle la plupart des droits. Les factieux 
r^solurent d'inyestir lamiinicipalite d'un pou- 
Yoir r^volutionnaire , tant pour la mettro 
bors des atlteintes de la ccitvention , que pour 
en faire le principal instrument de leurs 
desseins. 

. . Le concours du vcbu des sections de Paris 
^talt necessaire pour parvenir k cette opera- 
tion ; mais d'un cdt^ on redoutait la masse 
du peuple qui ne t^moignait aucune con- 
fiance aux iudividus quicooiposaient ie corps 



/ 
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* municipal deptiis le lo aoftt de Vsmnie prij^ 



1793. c^ente; de Tautre, on ne pouvait r^sit qu^k 
Vaide du secret le plus prof bnd : on prit des 
mesures qui pr^sentaient moins de difficult^ 
h vaincre. 

Vasaemblie de la section de la Cite s'^tait 
d^clar^e en permanence depnis que Dopsent , 
60n president y et lin de ses secretaires | 
araient ^t^ arrit^s par ordre de la commis- 
sion des douze. Ses stances ^talent tenues 
dans le mSme local oil s'assemblaient ceux 
qui avaient conduit jusqu'alors le mouvement 
r^olulionniaire. On a obsery^ que parmi 
eux se trouvaient les quarante-huit presi- 
dens des sections ^ quarante * kuit membres 
des comit^s rdvolutionnaires et presque tons 
les ^lecteurs de i^ris^ ce qui donnait k ce 
rassemblement quelque apparence d'une as- 
semblde communale*: les deux assembl^e^ 
fiirent r^unies pour sauver la patne: On 
engagea les sections d^y envoyer des commis* 
saires^ sous pr^texte d'aviser aux mesures 
que n^cessitaieiat les cii*coii8tances : ces com- 
missaires furent en efibt envoy^s^ le 3i mai, 
par Ife plus grand nombre des sections. 

A Tentr^e de la nuit , Hubert se reiidit ii 
rassembl^e pQUi' lui annoncer que le cbnseil- 
g^n^ral de la comnluiie ayait arrdt^ de se 
rendre k la convention , pour lui demander 
que toils les memi)res de la commission des 
douze fijissent Kvr^s au tribunal revolutions 
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limre. Cette ?iouvelle est vivemenj appkudie, 
Dopsent et Hubert ^haufl^ent , par leurs Am x; 
disGOurs «uIphiireiiX| des honunes dont rioia- 
mn^tioa. n'^talt d^j^ qu,e trop exalt^ ; il$ 
cassent ^ k one heare aprds minuit , le corps * 
municipal, et le iw^pt sous le litre de 
xnxmicipalit^ r^yoluUonn^e. Henriot est 
poi^m^ commandant provisoire de la j^de 
nationale ^ kla, place de Sa;aterre qjax y^ait 
de partir poor la Vendue* 



CHAP IT HE X VIII. 
^ Journde du 3l mau 



Ib 3i mu, k quatre heures du matin^ le 
tocsin spnnait k T^glise de Notre-Dame j bien- 
tdt ce son alarmant fiit reproduit au pavilion 
de la Maison Commune et dans tons les do- 
chers des paxoisses ; la g^^ale se faisait en- 
tendre d^s les principaux quar tiers ^j le ca- 
iu>n^d'ialarme ^tait tiri siur le Pont-Neufj on 
iermait les l>arridres de Paris. Les hommes et 
les f^mmes , sortent de leurs maiaons , crai- 
goant qu'un incendie g^n^al ne consuime la 
capitate ; on s'interroge sur les causes d'une 
alarme aussi subite qu'ex^traordinaire : chacun 
rigpdre , except^ les conspiraieura et leurs 
agens imm^ats. Bientdt on se rassemble eia 
«rin«9 dwia les corps-de-g$u:de , c'Mt Uk q^, 
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~' ' chaqne cStoyen apprend qa'iL est y sans le sa*^ 
.jTji yoir> en ^tat d^surr^ction. 

ji peine la r&olutidrf de Tassembt^e de li 
Cite avait ^t^ r^g^e que Dopsent, k la tSte 
d*ime nombreuse dap^tion ^ s'^ait rendu ^ 
ia Maison Commukie^i|yout* la notifier aux 
officiers municipaux. Les commissiEixres d^- 
clar&ent que le peuple , las de la servitude 
dans laquelle on le retenait , manifestalt , 
par leur organe , sa volenti souveraine. Les 
municipaux £rent d'abord quelques represen- 
tations; c^dant ensidte aux ordres de ceux 
qui se pr^teridaient revfitus d'un pouYoir illi- 
miti ^ lis se r^unirent au comite d'insurrec- 
tion pour concerter toutes les mesures qui 
pouvaient g<^n^raliser le mouvement du peu- 
ple. On nonlma un conseil d'ex^ciition, et, 
sous ses ordres ^ Henriot fut charge de diriger 
la force arm^e. J 

D^ les six heures y les d^put^ s^^taient 
rendus k la convention. Leur premiere op6^ 
ration fiat demander les autoritds 'Constitutes 
pour leur demander compte du mouvement 
extraordinaire qui se manifestait ; son inten- 
sity ^tait beaucoup plus grande que les cons- 
pirateurs ne I'avaient calculi. Plus /de cent 
inille hommes sous les armes environnaient 
le palais et le jardin des Tuileries. 

La maisse du pieuple , qui ne peut de&irer 
que le bien general et la tranquillite publique, 
toutes les fois^u'^lle n'esx pas ^ar^ par une 



\iolente passion dont die n'a pas en le ttois '■ ■ 
de se d^fier ^ protestait: hautement que , loin Ax i. 
de souifidr qu'il £ELt port^ la. moindre atteinte 
k la representation nationale y elle ne s'^tait 
arni^ que pour la d^endre. Cette disposition 
inattendue des esprits embarrassait les cons-' 
pirateurs. 

D'un autre c6t6 , Texp^ticm devait com* 
mehcer par le d^sarmement du bataillon de 
la Butte-des*Moulin8 ^ qui^ depuis long- terns ^ 
donnait de rinqui^tude aux jacobins y et que , . 
pour cette raison y ils accusalent de royalisme. 
Cette operation termin^e , les ^gorgeurs au- 
raient publie que les brissottins ^taient la 
cause du massacre de ce bataillon^ que c'^- 
taient eux qui avaient fait prendre la cocarde 
blanche aux camarades qu'on avait ^t^ obHg^ 
de punir : on obtenait ais^ment contre ces 
iifireux brissottins le d^ret d'accusation. 

Les cboses ayaient tottrn^ difip^remment ^ 
conune on « Fa yu plus haut. Les habitans 
du faubourg Saint- Antoine y arriy^ deyant 
la place ^ en iace du Palais' - Royal y. ayaient 
sirrlt^ entr'eux ^ quoi qu'on p&t leur sugg^rer 
pour les pousser a combattre y qu'il conyenait 
auparay ant des ^assurer des iaits qui neces- 
sitaient les Hostilit^s : quelle fut leur surprise , 
lorsquequelques-uns des leurs^ admisdans le 
jardin- de la maison Egalit^^ au milieu du 
bataillon de la Butte-ides-Moulins ,, trouy^rent 
les cocardes natipnales ^ tons lea chapeaux ^ 
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^rt.ce cri. de viyfi A^ ripubUflifi daiw tottte« 

^79^' ks boiu^Jiies I On Vf^pabrny^s^ «u lieu de se battre^ 
et ]e wxt^mik w^^t qu'ayal^m lea jacobms ^ 

CepeQbdUtiat , lo iwire Pacb^ » k k tSfee d'une 
partis desmumcipaux^ s'^taitrendu 4 la barre 
de la convention , pour lui faire part; des ^t^-* 
nemena de la ni^t; ii d^cjar^ q«« la yilie de 
Paris ^tait insiirgoe , Q»ai» qud ila e09Tenti€m 
$erait re9pie!C|:<^ par d^ Jij^tiilies libres qui nd 
Youlaienj: que la ir^farme dea abua dont ils 
^faient accabl^» U demanda le dn^ret d'accix^ 
sation contre les yijigl^deux d^put^s proscrita 
le xo max6 y et contre les membres de la com-» 
mission des douiae ; la £$atkm du prix du pain 
^ trois sous la livm ossignals ^ dana toou 
r^tenduB de la republique ; ie lioenqiement da 
tons les noUes qui accnpaienic des places ; I'in^ 
carc<^atiozi des nxmistres Lebmn et Clari^re ; 
Ja levee d'une aarm^ r^voiuiionaaire de sans- 
culottes, payes it quarante sous, par jour jus# 
qu'4 la fin" de la r^olntion ; I'etaUiasement 
d'un grand nombre d'ateliers destul^s k la fa« 
brication des armes de toules espdoes , en 
ikveur des sans-rcnlottes ; I'envoi de coxnmis* 
saires ^ Marseille et dans les d^artemens du 
midij pour resserrer les lien$ de la fraternity ^ 
et les engager d'envoyer des forces & Paris y au 
secours des patriotesopprim^.On demandait 
encore le renouvellement de radministration 
4^ assi^iats et des poates; ^ ^ - 
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Pend«fit qae ces demoBcles ^taiejat Tobjf t de 

la discuaiB^Qti U plus orageuse , hs iabriqateurs Av t^ 
de rimiin:^<^oli^ iiistraifis que le projet d^ 
fiure fiaas^aicr^ h$ dtoyeos anu^a au PalEiis- 
Royal ^ atait t^chou^^ ciwrent l(9ur coup man^ 
^«i. Mailtf i^iorc^t ctitta pdrtiailarit^ ^ lors^ 
que^ peiQbddiit les osciUalioDLS de la s^nce , il 
^sfiuratt q«e , pour saur^ le pfsuple , il fallait 
via chef k la r^ublique. Se$ compUoes ^ mieux 
ijQfitrajte, cau'vtirent $a vrnx. Le moment n*6* 
tait pas venu* 

L'assanUl^ natbmde , pou^ calmer la com* 
motion ^ ayait ordOnn^ I'^tafaUtoem^t d*iin 
grand ncnnbre de loanai&Kitures d'armes , et 
accord^ ime sokie de qMiaiate.sous aux aahs* 
eulottea^ loTsqu'iU aeraiant de^servki, D^ail* 
Ienr«y la commmim dea douze^ apit&s ayoir 
donn^ aa disuasioflt , ^itilt diasoute d'elfe* 
rnSme. Cette condesceiMftiice avatft product ^ 
anr la muititttde , tout Veiikt qa'tm pouvait 
en attendre ; joajda la 8iii»preasion de la eom*^ 
mission n'^tai^ qu'niue demir^ictoire ^pemr lea 
conspirateurs ; les i»reuTes de leurs crimes nie 
pouyaient disparaitre que par Tan^anlissement 
des hommes intr^pides qtu les connaissaient, 
et qtd pouvaiant les d^yoilor dans ane autre 
circonstance. 

Marat ^ au d^sespoir ^ courait k la muhicl* 
palit^ 9 harangudt le peupte dans les rtiaa^ 
»horti^t aea ^£d)^ k d^ nfesurea yiolentea. 
fc Peupleaouyarain^ diaait^il, ne ddsemp^ey 
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pas de la barre , qtie votis n*ayez, stir touted 
1793. VO8 demandes ^ une r^ponse definitive , d'apr^ 
laquelle vous agirez 8ek>ii rosiat6rt^. » 

Le cotaiite central r^volutipanaire y anquel 
etaient confi^s le pouyoir ex^cutif et toute 
ractioa insuirectio^neUe^ne eompteit presque 
que des ^trang^rs' parmt ses membres : le^ 
Ir^res Krey , autrichiens j Tespagnol Gnsman, 
le Suisse Fache ^ Fautric^ien Proly ^ les beiges 
Pereyra etDubuisson. II ^tait dirig^ par Marat, 
n6 k Neuf chfitel , et par le capucin Chabot , 
devenn beau-frdre des'daix autrickiens Frey« 

Les conspirateurs , qui craignaient que le 
mouyement ^opulaire ne finSt par toumer 
contre eux , essay^rent^ snr les htdl: heures du 
soir , d'irriter les citoyens qui Etaient rest^s en 
armes autour de la conyention ^ on de lea 
s^duire y en r^pamdant k pleines mains des bil« 
lets de cinq liyres* Puis y yoyant Tinutilit^ de 
cea tentatiyes y lis prirent le parti de congedier 
cette incorruptible force ann^^ dont on ne 
pouyait rien tirer. La stance de la conyention 
fitt ley^e k neuf heures du soir. < * 



XH AP I T R E XIX^ 
Siance de la. convention du premier juin: 



I.. 



Ie premier juin , le tocsin fut de nouyeaw 
sonn^ y mais les hommes ^ fatig;u^ de la ydUe^ 
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tie s'empressaient pas de pirendre les armes/^"* 
A peine la stance de la convention ^tait com- Air i. 
menc^ , qlitori y'lut tme adrfefese au peuple 
fran^ais , dans laq'uelle Finsiiirectidn de Ifit 
^eille ^tait pr^sent^e coitime Ti^v^nement le 
•plus majestnetix de 1^ ri^ volution. <c Tous le$ 
liabitans, disait-ori, d'une viUe aussi immense 
xjTie Paris y appeWs aux armes aii bruit de la 
g^^rale y du tocsin y dd canon d^alarme y sans 
qu'il en flit r^sult^ le plus leger accident; 
quelle preiive plus incontestable que les Fran- 
Tgais sont mfb:s pour la liberty? >3 L'pbjet prin- 
' '**ipal de cette adresse ^tait de presenter au 
'peuple Pinsurfection coinme termin^ej mais 
"dette tournure ne donnait pas le ohange aux 
chefs insurrecteuri j qui voiilaient d^cimer la 
convention. On apprit bientdt que la munici- 
pality , qui s'^tait emparee de tous les etablis- 
semens publics^ et qui avait envoy^ des com- 
missaires k la. poste y qui examinaient toiites 
les lettres , avant qu*elles partissent pour leiir 
destination^ venaitde faire arrfiter la iemme 
^du ministre Hollahd. Les di^put^s proscrits en 
•conclurent quele-cours des forlaits n'^tait que 
'stispendu, Plusieurs d'entre eux se reunireiit 
p6ur prendre de concert les mesures qu'ils 
'croyaient n^essaires k leiir suret^ person- 
ndle y et ne reparttrent plus dans Passembl^ 
'nationale. » • ; 

^* 'Pendant toute la jourhefe, dans le comit4 
desalut public et de suretd g^n^ale r^i^ns > 
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"'""^"^^itraient et sortaient inoessaiiiment les mem^ 
S793. hres du coxnixS central d'insorrectiony soitponr 
dbrcoxiscrire le mouveineiit popnlaire dana 
certaines bames ^ ou pour se concerter aur 
des ^Y^nemens impr^yus. Quielqties-una ont 
penfi^ qu'il itsdt question de moyeus condw 
liatoires , ^a ^pignant de la conreution uit 
certain nombre de mexnbres des deux partis 
qui montraient le plu« d'iloigiiea&ent paue 
Hue r^umon« 

On sait qiie dans Athiki^s 4ea xivaUt^s entrd 
deux dtoyens puissans , Aristide 4t Tbeizus- 
tof^le y mettaient cbaqme jour la r^ublique 
k deux doigts de sa perte. Lorsqu'Arisiada 
ouvraitun^avis, Themistocle , qui le counais- 
yait pour bon y le combati^ ^pendant parc^ 
qu'il yenait d'Aristide. Get homme yertnau]^ 
a'i^ria un jour dans rassembl^ du peuple : 
Athdmens , vou$ ne serez tranquiUes et heu^ 
reuw que quaud vous aurez condamnd it 
tostracisme Themistocle 0t moL Get exem|^ 
pouyait ^tre isdtdl > si ceux des xoembres dea 
deiK cdt^s de H canyention ^ dont les hainea 
^talent le plus connues^ s*4ti^ient oSertt 
d'eux-mSmes k dpnner leur d^sussion pour 
le bien de la paix j mais les naomagnarda 
^taient bien ^oignds de donnm* cet exempli 
de magnannmt^. lia proposition en iut ce-* 
pendant faite au corps l^gislatif. Robespierre 
la re9ut ayec ua ris moqueur ^ comma un 
pi^ge tendu aux jpA^ote^.. 
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1,68 conjiir^ n'^taieat parvenfis di rAssem^x ^ 



Merleurscohortesy qa'kV&atrie dela mdt. La An % 
conyentiozL arait- ley^ sa s^aniA^. jje toc^ut 
acmne de noureati. La g^^rale bat dans toua 
lee qoartiers. Ce signal^ qui mettait tons lea 
cdtoyens en mbuyement , n^ceadtait uae 
8&uice de la nwk. 

Une brochure intitulite : Meillaxi ^ d^nt^ 
ides Basses-Pyr&i^s y imprim^ en germinal , 
Van troisidme , an sujet de 6etbe stance a« 
ioir^^ rapporte une anedocte que je Gr(^ de-* 
Toir transcrire. 

» la stance ienyait ^t6 lev^ de bonne henfe^ 
et j'esp^rais quelques ins^ms de relAche ^ Ior&^ 
que f appris que le comitsli de salut public 
fivuit conyoqu^ une stance extraor^aire > 
pour le soir. J*en con^us de rinqui^tude. Bit 
glSn^ral, les stances du soiif d<dplaisaient aujc 
diiput^s les mieux intentionn^'^ parce qu'in* 
c^pendamment des hearts auxqudb se ISyralent 
dans ces occasions quelques liommes qm lie 
aaraient pas' dompter letir iiiteinp^rance , lea 
t^ndbres feyotisaient les iaal<^€f^i£Mir Aprda- 
en ayoit conftr^ ayed qtielqaee^ s^iiilis , je'iii* 
TCndis f ayee mon coUdgue Pdiitte^ ,M.cch 
mit^ de salut jpublic, dh nOus He trouyAmes' 
^e Treilhard et Danton : les autres 6taimt' 
absens ou rettfer m ^s d&hi tit arridre-caUnet ' 
ayec Marat, que j*an tIs sortir nn instant 
aprds. y> 
» TreiUiard et Dwatoa nous ^oittdrenv 4 
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' peine ) ik youj^ent^ diaaient^Us ^ profited *i 



ji7s3, d*un quart'-d'h^urequileur r^t^it pour prexi*'; 
dre Tair. Tfeilhord conymt cep^nd|int qu^ letS; 
flssembleesdti sc^r^^yaient le|ir84^LxigerB. Dmr 
|x)n y^ r^poad^ot kaoips aux qjie^t^ods . que ^ 
lui faisais , qti*entf aln^ pgy: Jesadt^ qui rofi^ 
laient dans sa tSte ^ me dit :biruscpieulent : i/. 
Jaufque la montagne ou lapLd/iedojl^e sa de- 
mission ; les chores nepeuv}§nti plus aller aUy 
milieu du (Jiqc,de^ deuw parti s-i n0u^avo/$s[ 
envpy^i chercher l^^.ifiMnicipalit4 pour sqvoir 
ce qu'elle veut. » ,..: . . .'. « 

y> Ces derm^rcs pjurplesin^.^^suafl^rem: que 
Danton comm^u^t k redout^ les projets dei 
la municipality de. Paris. Je r^splus sur-le«, 
cluLmp:de.Ilo^]p:iF,Gette crainte^^t^t.deme aez;-^. 
W des. talen^.et du. credit de Danton pouTr 
r^tablijr Pautpris^ deja conyentiou najtipuale. )». 
. j> J[e ^e redouttfist pas Dantou autant que Ma- \ 
rfif et Robe^pi€^;ge<iDdarat et^ excdd^ 

Icu^ plus yioji^i^g;; Robespierre pe re^irait qujoi:^ 
1^ tia^nage. ; L^;id4e6^ 4e ^asttpn .i^'^!^^^ P^» 
aussi x^Y^^Wta^* }. d'aiUeurs il sayailt se poa^* • 
a^fl^i* .^t^Sig^pQp4^€».: Jq pensais qa'il lui serai^^ 
indifl^r^^de: joqer le rdje de $o<?rate ou 4€f ; 
Q:oi]|l^?il. X selpn qi).'U trouyerait ^qn ayan-r^ 
tfg^. Je pr^siuuaj^ dpnc , qu'en flattantrson.^ 
amour-propre ,^t eiv lui feisaat ejiyisager le?^ 
plus hautes deSitui^es:>'il pourrait cqucourir^^ 
pr^seryer la conyention et la France des mal- . 
heurs quisles m^ag^i^ut, Jele pris parle bra^^ 



fet le menant k r^cartf Danton /ltd i^-*)*e'y 

ceci va mal ^ et n'ira jamais |>ien. , tantj qu'ua Av i. 

hoxpme d'une ame ^netgiqi;Le ne.se m^i;^€i^ pas 

^ la t&te des affaires ; vous Stes Get hosiizie. » r 

». II me regarde ^ et me r^pond ; ih n'ont 

pajs de.cotifiaiice en mpi» — ?. Je le sai^;^ :m^ 

si YQiis adpucissiez yds maximesfesiag^r^s 3^ 

ai Yous ne piiFQposiez que des choses rai^qi^ia*^ 

J)les , si Ton vous voyaitg^rieusemei^it oocupd 

d'^teindre les troubles q>ii devorent la Fraiice , 

de contguir Jes . frAa^tiques, et les frippns qm 

la ddsolexit y la confiance nattrait bientot ; yous 

pouxri^ Stre le sauveur de yotre patrie j ii faur; 

drait , da3i8 l^s comn^^iicemc^s^ ^yiter de yous ^ 

xnettre trop eB>^yidence., d^ crainte d'exciter 

la jalousie.: Mais dSs aujourd'bui you^^pquyp?;^ 

dinger le cpmit^ de saj[ut,pu|)],ic ^i.^t {ajxc lo 

bsi^^ei^ spn nom. » ;.!/.. ^ /"ei-,)! / ) 

>• II me regarde enc0;re ,, ef r^p^te : Il&p'oi^t; 

pas de.confiance. Alors il me quitte. ppjur i{e- 

jpindre Treilhard. Je le suis ^ jet reprwant I?. 

sujet.qui m'ayait conduit au qo?nit^, e^ tout 

cas, leur dis-je , si c'est cpAtre les yingjt-d^uj^ 

qu'est dirig^e c^tte s^nc^ du.^oir , c'esp i^f^ft 

peine inutile ^ car ils ^e s'y renc^ont pas. 3> .. 

r^ La stance qui n'ayait pa^ et^ reguli^rement; 

conyoqu^e^ eut lieu cepeudan^t } mais ^ peine 

$*y trouya-t-il cent ^deput^s montagnards. . La 

plaine ^tait presque enti^rem^nt d^serte.j le 

comit^ d'insurrection se pr^senta k la barre , 

6Qu$ h titre de deputation de toutes les auto* 
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^7^^ fen^nt de Paris. 

AMeBiratz ^ dom j'ax parl^ daiia^ leii lirt^^ 
pticMetBf portait k parole* U demcuukic 
Hon ««• seld^iBent te d^ret d'aocttsaitkili contre 
left d^ilttfi^ d^nonc^s pipec^deinftieiife > maii 
^ulsiia]:^^ Ducc^^ Foiife^et DiiaftiaL fasseat 
enyelopp^ daai^ k proscriptioH^ L^endre 
^pinait k &ire coiiEsigner chez ^tuc tons les 
d^utds ^tii ayaient vot6 Tappel aa jleuple* 
Au milieu des d Aats ^ ^netgu^im propose ^u'il 
ioxt d^cr^t^ que ^ dans trois ^ttt» y k condt^ 
de saint pub&c pr^senterait un rapport snr lei 
Hidyens de r^rimer ks eiiteeniis esfi^iears et 
int^em^s de la r^publique , et que , dans k 
mdmeintervaik de teteis y k municipality de 
Paris' fimrftirait les pSikies k Tappui des d^nori"^ 
ciations qu'eUe f aisait contre les d^ptf t^ dont 
elk poursuivaitk cdn^knanatidn. 

Ce temperament devait^tre accueilK, ared 
d'autant plus de fayeur^ par tme partie de 
Passembke^ "qu'enyisage sous ce point de rue 
diiatoix^e y c'^tait tm: cahnaiit qui poiryait as^ 
sonpir la malyeStknce ; niais^ les jacobini^ 
avaient d^autres id&s. On se S(Spara k minuii 
et demi} les hommes et les femmes , que les 
jacobins ayaient assembles , rest^rent k \&at 
poste. H leur iut distribii^ abondamment , pen- 
daHt toute k nuit, du tin e« des cdmestiblesj 
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C H A P I T RE XX. 

S^an^e du^xjuin^ Portrait d*Henriot. DU-- 
tribution de la forte armde. 
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te 2 juin y le crime , ald^ par la f aiblesse y 
triompha. D^s le matin ^ la gen^rale se faisait 
encore entendre j les citoyens , sou^ les armes, 
s'etaient rendus dans les places oii leui's batail- 
lons avaient coutume de s^asjsembler. 

La direction de la force armiee appartenait 
au jacobin Henriot , nomm^ le 3i mai , par 
les conjures ^ commandant de la garde natio- 
nale parisienne. Cethomme^ d'abord laquais^ 
ensuite contrebandier, puis employe aux bar- 
ri^res de Paris, enfin espion de la police, connu 
long-temspardesinfkmies privies, et plusieurs 
fbis repris de justice , fut un des principaux 
agens de I'^meute et de Tincendie qui ruin^rent 
rhonnSte Reveillon, et dont le but ^tait d'ar- 
rfiter la revolution dans sa naissance. Employ^ 
dans les boucheries de septembre , ce fut lui 
qui d^chira les entrailles de la princesse de 
Lamballe j et on assure qu'il but le sang de 
plusieurs des prStres qu^il avait massacres dans 
le s^minaire de S.t-Firmin. II se slgnala encore 
parmi les bourreaux qui ^gorg^rentles prison- 
niers d'Orl^ans dans Versailles : tels furent lejs 
exploits que les jacobins cowonn^rent; Henriot 
Tome IV. R ' 
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— : — m^rita ds nonreia lenr gratitude, par les dif* 
17^3. positions qu'il fit pendant la joum^ du 2 jiiin.: 
Cent mille hommes arm^s , cent cinqnante 
pieces de canon servies par trois mille canon-^ 
siiers , des grils et du dbarbon pour faire rongir 
des boulets , tel ^tait Tappareil ayec lequel les 
jacobins yenaient dieter des lois k la represent- 
tatiqn nationale. A ce r^cit , qui ne croirait 
que tout Paris ^tait arm^ contre elle ? II n'en 
^tait rien. Cependant , de ces cent mille hom^ 
mes , quatre-yingt-dix mille , non - seulemenfe 
ignoraient les pro jets des conspirateurs , mais^ 
loin d'attaquer le corps l^gislatif , leur inten- 
tion ^tait de le prot^ger. Mais Henriot y au- 
quel I'opinion publique ^tait parfaitement 
connue , ayait distribud les bataiUons de ma<« 
ni^re que le petit nombre de ceux oh. les jaco*- 
bins abondaient, etaient post^s dans les en- 
virons du palais des Tuileries^ tandis qu'on 
ayait ^carte les corps armds qui n^^taient pas 
jacobinisms. 

Trois mille sans-culottes , leyes sous pre- 
texte d*^tre employes ^ la guerre de la Vendee, 
ayaient leurs quartiers dans 'les enyirons de 
Paris. On les fit 'wnir pendant la nuit , et on 
les plaga aux porteS: de la conyention, sans 
qu'elle enfiit pr^yenue. Ce corps, fortifi^ par 
d^ux mille jacobins des plus ibrcen^s , ocfcu- 
paitles d^pendances du cbdteau ayec enyiron 
huit mille femmes armies de poignards. Ce 
xassemUement 4tait s^par^ de la masse des 



Toumant , qm ^ait alors^ la place de la grille Ak k%, 
qtd s^pa2« «ajotiFd'&ui le jairdiil des Tmleries 
^68 Champs ^Elis^es J et ^e l*atttre> par tine 
rl&Mre en bois^ qui s^parait la cour da cha- 
teau de la place qu'on appelait da Carrousel. 

Deux e£fet8 r^aultaient de cettc combinai* 
son > Pun de donher k f eiatreprise d'uii petit 
liembre de r^yolt^s les apparences d'un mou^ 
Vement g^n^ral du peuplej Taiitre^ de neutra^^ 
liset ce m^me peuple^ pour I'empScher de 
croiser I'entreptise* 

II est SI vrai que les cottspiratetirs dii 2 jiiiit 
layaient s^duit k peine cinq mille individus > 
que pen de terns apr^s > Ibrsqu'il fiit question 
d*^lire un commandant general de la force 
mrm^e^ la mtmicipalit^, qui voulait faire torn* 
her le choix sur le commandant provisoir^ 
Henriot,ne put jamais lui procurer que qUatr^ 
mille cinq cents sul&ages ; et sUi'ement eUe 
ti'oublla pas de faire voter tout son monde^ 

Elle tilt r^uite kcasser deux fbis T^lectlon^ 
sous des pretextes ridicules. II fut ordonn^ de 
voter k haute voix, pottr ^carter les votans 
iaibles et timideS| et poUr dinger les choli des 
dtoyens qui ^ poUr recevoir les pensions que 
leut deyait Tetat , ayaient besoin de certificata 
"de ciyisme^ que les sections distariBuaient arbi- 
trairement, et qu'elles auratent refusiS k tout 
Yotant en fciyeur d*un autre candidat q[ullen- 
riot.£nfiU| les gatuucipaux lui^ent redults a 



^j*^ .r rmm trr ii**^3*y*^ * montrer leurs cartel 
^•^Hu^riTiwitcr pi^jentant pour voter. Au 

^^ ^ ^^j . ^ ..,,#tt> saperchgne » les quatre a cinqr 

\-^^ ^gicnitinr porent se pi:^senter successive-. 
mM ^ pittsietus sections > et multiplier leort 
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jjn deputes proscrits s'^taient rassembl^s 

j^ mt de leurs collogues , qui habitait un 

Ucd vaste et inoccup^ dans un quartier oil 

1^ jacobins n'avaient pas la preponderance*; 

• ^^^nes-unsd'eux attendirent^ dans cet asile^ 

i^r^ultat de la stance; les autres brav^rent 

j^ ennemis , en se rendant k la convention. 

IjC comite d'insurrection avait manifest^ 

^oa pouvoir par une foule d'actes arbitraires ^ 

et Jambon-Saint- Andre , sur des assertions 

ibrt inexactes , venait d'engager le corps 1^- 

gislatif a donner son approbation k ces actes 

despotiques^ sans soufirir aucune discussipJit 

prealable. 

II etait environ midi y la deputation des con« 
jures qui , pendant la nuit precedente , s*etait 
presentee k la barre ^ demandait k y @tre in- 
troduite de nouveau pour intim^r ses ordres 
SDuverains. Lanjuinais^ un.des representans 
auxqtiels les montagaards en voulaient dsL^ 
vantage , apr^s avoir vainement redisyne la 
parole centre la motion de Ja^lbon-Saint- 
Andre , insistait pour Stre enfendu sur im 
objet qui interessait Texistence de Tassem- 
blee nationale toute enti^re* Legendre^ Droueti 
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Meaulley Levassenr, et cTautres montagnat-ds, 

fse r^unissaient pour T^carter de la tribune ; Ah xr 

il y paryintcependant^ et parla ainsi : 
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CH API T RE X XI. 
Discours de Lanjuinais^ 



foiiSQu'cK vient devousfaired^dter, 
sans aucune discussion y des mesures qu'on 
app^le r6volutionnaupes, et dont le d^velop- 
pement prepare d^jk la eontre - r^yolufion 
dans plusieurs d^partemens , je yiens yous 
occnper des dangers qui menacent la repre- 
sentation nationale j et yous proposer les 
Bioyens d'arrSter les mouyemens qui , depuis 
deux jonrs y se manifestent dans cette capir 
tade. » 

99 Tant qu'il me sera permis de faire en-*' 
tendre id ma yoix y je ne laisserai pas y en 
silence y ayilir dans ma personne le caract^re 
de repr^senant du peuple j je r^Iamerai ses 
droits et sa liberty.... II est notoire que, de- 
puis trois jours, yous ne d^lib^rez plus ayec 
liberty ; yous Stes domin^s an dedans et an 
dehors par une puissance qui s'est ^ley^e k 
c6t6 de yous j elle yous enyironne au dedans 
de ses salaries , au dehors de ses canons. Je 
sais bien qu'en g^n^ral les habitans de Paris 
d^testentles iactieux etTanarcIue; mais enfin 



- _ .e >C i. audit '-L Jll ^•-rv.CfiSAi.C : • Jty^itBtyxocvh^ 

- --^- cd:>oci iu. ..ue '1 -ar .our? J- ^TSfcoiteL, 

^ *c>seiubiee , que poi- uiie ou^cirrauuit i[i 
un Vs^jit piusicuis iuoiila^auia^ y qut* iet» piiiflflBW. 
mens Liinjuiiiais n'diTetcraiciit pa«> 1*1 AO»iffr 
timie ^.^ ;\ loiubLT sur sa Icte. 

Q" __________=^..^_^ 

fes t:iiiii CHAPITRE XXII. 

la Yotre > 

tiutie Lt v^ri(? cV insurrection est admis a Icl 

rations. 

^na emr 

»airea. de^ 
vendue 9 r^, 
•velller tes ^ 
B ombre d'iiv 
coiixxuaHdanu 
»ale> nomine 
Totre y coHtUi* 
erdres. Le seen 

ce r^vobant abu^ 
» le coimte u^ 

petition qw vonsa^ 

aipr^s une longue di- 

vnaawitd des sufirap. 



// presente ses listes de prescript 
La convention passe a Vordre diL 



Tiite d'insurrection etait 

ure de son langage re- 

I)ropositiQiis. « D^ 

isicns n'ont pas 

^ jours. Us re- 

'rtirs manda- 

aliis ; et 

^Uures rient de 
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tondt6 de SfikU; public , pour Y6ns faire nn ■ 
rapport snr lea deputes qi^e tos ennemi^ on% A^ i. 
proscrits. Voijs jugez done , dans cette ci^- 
constance oh des canons yons entoizrez^t de 
toutes parts y qu'U pourrait y avoir lie(u ^ mz 
pouyeau ,r£(pport sn^r des imputations jug^es 
calomxiiei;ises . par ypus , Iprsque yous ^tij8« 
libres. » 

» J^entends qu^n ro'accwse de cfilomnier 
Paris. Paris est pnr , Paris est bon, Paris est 
rdpnblicain , mais Paris est opprim^ par des . 
tyrans a^Eam^s d'or^ de sang et dse donyination* 

33 Je demande que toutes les autorites soi- 
^sant r^yolutionnaires de Paris , et notaxq^ 
jment Tassemblee de TEy^che ^ et le cowt^ 
ex^cutii noznm^ par cette assemblee ^ ,soient 
h rinstant cassis y ainsi que tous les actes 
faits par eux depuis trois jours. Je demande 
aussi que le comit^ de salut public yous rende 
fiompte de Texeciitioh da decret que yous 
xendrez k ce siqet. Fjifin |e .demande que tous 
ceux qui s'arrogeront ^ dans la suite , une 
autoritd non reconnue par la loi.^ soient de- 
clare par le £sut mdme hors la loi ; que tout 
citoyen ait }e droit de les saisir et de les em*- 
prisonner ^iir-le-champ. » 

Ce discours fut prcmonc^ au milieu des plus 
yiolentes agitations j. phoosieurs iois Torateur 
fut inteirompu par les hu^es de la montagne 
et des galeries* Legendre Tayaii, menac^ plu- n 
Stems fois de le^ jeter cai bas de la tribune , 
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^ B*il ne se h&tait d'en deecendre j Drcmet vou- 

1793. lait lui casser la t^te d'un cotip de pistolet. 
Le tumidte deyint si grand , que Mailarm^ 
qui occupait le iauteuil^ fiit oblig^ de secou- 
yrir. La tranquillity ne iut ramen^ , dans 
ra89embl^e , que par une observation que 
firent phisieurs montagnards , que les phrases 
de Lanjuinais n*arrSteraient pas la foudre 
prSce k tdmber sur sa tSte. 



CH A P I T R E XXIL 

Le comiiS d* insurrection est admis h Ice 
barre\ il prSsente ses listes de proscrip- 
tions. La convention passe h Vordre du^ 
jpur. 



I'oRATsuKdu comit^ d'insurrectiori ^tait 
k la barre. La boufHssure de son langage rk^ 
pondit k Tatrocit^ de ses propositions, cc D^ 
legues du peuple y les Parisiens n*ont pas 
quitte les armes depuis quatre jours. Us re- 
clament de nouyeau aupr^s de leurs liianda- 
taires leurs droits indignement trahis ; et 
depuis quatre jours j ces mandataires rient de 
leur calme et de leur inactiye in;ipassibilit^. 
Le flambeau de la liberty ^ a pSli, les co- 
lonnes de I'^galite sont ^branlees , les contre* 
revolutionnaires Invent leur tSte insolente : 
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)|tL'iIs tremblent , la foudre gronde, elle va' " 

les pulveriser. » Ah i. 

. 3» Les crimes . ccmums par les factieux de 
la convention vous sont connus , nous ve- 
SLons pour la dernidre ibis vous les d^nonceop ; 
d^cr^tez k Tinstant quails sont indignes de la 
confiance publique ; mettez*lea ea 6tat provi- 
soire d'arrestation , nous r^pondons sur nos 
tStes de leurs personnes k leurs d^partemens, 
Le peuple est las d'ajoumer sans cesse son 
bonheur ^ il le laisse encore un instant dans 
vos mains , sauvez-le , ou nous vous ddcla- 
rons qu'il va se sauver lui^mSme. » 

. Je ne parlerai pas des applaudissemens con^ 
vulsifs qui retentirent de la montagne et des 
tribunes remplies des bourreaux de septem- 
bre J je ne parlerai pas de la r^ponse (^oncer- 
tee du president j mais que]j)inceau tracera la 
fic^ne qui se prepare ? 

Billaut- Varennes et Tallien avaient demand^ 
le renvoi de la petition au coxnit^ de sahit pu- 
blic ^ en le cbargeant d'en faire le rapport 
seance tenante. On discutait cette proposi- 
tion ; les tribunes exigent qu'^ I'instant s'ac* 
complisse lenrvceu feroce. Descris^ des bur- 
lemens retentissent dans Tendeiate du corps 
l^gislatiiV L'assemblee ne c^a cependaht pas 
A ce premier mouvement de terreur j Tordre 
du jour fut adopts d'aprSs un d^cret qui avait 
cbarg^ le comit^ de salut public de f aiw im 
rapport p sur ces objets , dans trois jours. 
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— "— ^ L'ordrt^tt fotir , s^^crie Legendre , est <fii 
M7^^ sauyer la patxie. Ainsi ^ qnelqizes jours anpar^ 
vant , pour empfieher qu^on ne diiscutAt qi^I- 
ques articles consdtutibiuiels > ils'i^crTa , lors* 
que la conyentzon passait k rordre dur joursur 
des objets ms^nifiaits , Tordre dii jour est d& 
tirer le canoa d'akrme. 

Le d^cret ^tait k peine rendu , que les p^ti- 
tionnaires se pr^cipitent de la montagne , sur 
laquelle ils avaient pris stance*. L*un felt 
triller un sabre, un autre s'ecrie i Peuple ^ ti^ 
es frahi j volons ensemble pour sauver la pa^ 
trie I lis sortent de la salle eonventionnelte, enr 
profiSrant les plus sanglantes menaces. Les tri- 
l)unes se Invent etpoussent des af&eux hurle- 
xnens. Les uns menacent de se jeter au miliei* 
43es ifepr&entans du peuple , et de massacrer 
les proscrits dans Passemblee mSme; les autres 
obstruent toutes les issues de la salle. 

Des ^missaircs &e la soci^t^ - m&re ,. se 
fetant dans les groupes , piiibliaient que k* 
traitres , les CatQiBa de la conyention , cenx 
qui eiitretenaient des intelligences criminedUes^ 
aTecles Autridiiens , avec les Anglais et lea 
brigands de la Vendue > se voyaiit dAx)i»vert8> 
cherchaient k s'^chapper. L^ordre est donn^ 
sur4e-chanip de charger les armesjle batailloa 
jacobin , la baionnette en ayant , se pr^ipite 
au pAs de charge , barricade toutes les aye* 
nue^i second^ par les femmes r^yolutioimalt 
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yes ( 1 } , trDupes de fories, qtii retksient de ■ *' 
prSter ^ dans les mains de Marat ^ le seifmiBnt^ Aii i» 
non-seiilement de ne laisser isortir au^un d^* 
put6 de la salle , mais d'^gOrger ceux qu'eUteft 
appelaient les ennemis du peupkf* 
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ZiS. dicret ^ordre du jour reste sans exi^ 
cution^ 



jfis d^put^s qm venlent sortrr pour qtifel<Jne^ 

besoinis, sent repomsfi^s avec violence et mditoc^ 
frappes ; plusieurs rentreftt , aVec leurs habits 
d^hir^s, Cenx que la curiosity rapprochait dea 
fences, pour examiner ce qtti sfe passait art 
^hors, sc«it couch^ en jotfie par les insnrg^s- 
- Le d^ret d^ordre du jour , rendu ^ *uiie 



(i> Le repr^sentant du peuple Deverite voulut sprtir ; 
a est arr^td et saisi au collet pafUne teinme enflammee 
^ colore, qui ^ i.rmstant , decent p^le et tremUknte ^ 
•a b vecozuiasssaiit pour uzi hottone de son departement 4 
^uquel elle avait dea obUgationsi I^ repr^entant la ttemoi* 
^vx auaai j eh ! quel vikin mikievfiLkes-¥oiis44?OiL,gagnd 
ta vie comme cm pent y lui r^adat-JBtte. t*^Matfi £utes^ 
sioi du moiziS' sortir. . 1— £Ue assemble un jgroupe d» 
Csmiaes 9. et. be. place au xniHeu d'elles* On aTait.di^j^ 
franthi deiut fiLCtionnaires ; un troisidne factionnftire- 
4an§te}e d^put^^ et Foblige de rentrer, en s'^criftnt i 
Un'y a pas id d'ami ^uitUt^fm* Deverite ^reiaioiit4 
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— — ~- trSs-grande majority , n^eadstait pliaiis. H avaie 
1793* 6tS bris6 par la yiolence; la montagne ne 
daigna pas mdme en demander le rapport. Ce 
Bont les tribunes qui font la loi ; elles ordon-: 
nent qu'on discute ^ ou plut6t qu'on d^cri^te ^ 
sans discussion ^ la yolont^ snprSme de la 
commune r^volutionnaire de Paris. 
. Barrdre^ organe du coinit^ de salut public, 
se pr^sente k la tribune ; il annonce que Vin-^ 
quidtude natiohate s'est manifestee^ dans I^arls 
et dans les d^partemens y sur le compte de plix« 
sieurs d^put^s. II enapp^le kleur conscience^ 
ilen app^le k letu* g^n^rosit^*, car il n*ose pas 
leur imputer le mouxdre d^Ut ; il salt trop que 
leursprincipe&pourageuxet leur haine^ ma-* 
:|iifestt^e en toute rencontre , pour toute esp^ce 
4e, tyjranme sont Jes y^ritables causes de leur 
honorable proscription. Sa bouche se refuse 
mfimeiprononcerqu'ils ont perdu la confiance 
de la nation. « Que ceux - \k ^ui ont panz 
perdre cette confiance^ fassent eux - mfimes le 



4aii8 la Balle V so pr^sente k une autre potto ;; il y troute 
Cbasles , Bazire , et d'autres montagnards qui s'entrete— 
naient de- diffiirentes choses. i^- Est-ce que nous sommes 
coosigiids ? ^^m Bo0, oe flbat ices sc^Urats du od^ droit qui 
diseat cela' ; o&. sort ti'^bsen , et ttf ws le v«^. DeTerit^ 
accroche le bras de Chasles^-iis sont arr^t^s par des 
groupee de femmes f maisChasles tee ^laigni»| ^i lais- 
sant sortir de sa podie un signal rouge. Ge signal iuC 
pr^sent^ trois fois avec le m^me succ^s ^ et il se trouva^ 
bors du cordon des fbrcte «nii6e8» 
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tacxri£ce de lexirs pouvoirs...... Ce n*€St point ** 

iciune mesure p^nale..*.. Nouveau Curtius^ ^ ^ 
j'ottvre k regret I'abime duquel doit sortir le 
salat de la: r^pufalique. La suspension de tos 
pouToirs y yoUk ce que votre patrie vous de- 
mande J la conyentionTOus met sous la sauver 
garde de la loi. » 

Guadet , Vergniaus: ^ Gensonn^> Buzot^ 
Salles 9 Srissot ^ Potion ^taient absens ; Isnard ^ 
Fauchet^Lanthenas, Dussaux consentent g^- 
Zidreusement k iaire le sacrifice de leurs pou- 
Toirs k la tranquillity publique. Barbaroux , 
dans mi discours brfdant de patriotisme ^ pro-* 
testait de se d^youer tout entier pour le salut 
de son pays, cc Prononcez^ ines collogues ^ 
disait - il ^ prononcez que ma suspension est 
n^cessairc^ et j'ob^irai. Faut-il ma vie pour 
le salut public, qu'un d^cret soit relldu et je 
suis prSt k mourir. Mais comment y de moi- 
mdme, d^poser des pouyoirs qui m'ont ^t^ 
confi^s par le peuple f Comment pourrais-je 
croire que je suis suspect k mes commettans, 
lorsque je re^ois tous les jours de mon d^par- 
tement , de trente autres , et de plus de cent 
ftod^t^s populaires y des t^moignages qui me 
consolent de Tamertume dont ici je suis tous 
les jours abrei;iy^ ? Non , n'attendez de moi 
aucune demission; j'ai jur^ de mourir^ s'il le 
faut^ k mon poste y je tiendrai mon serment». 

On vit Marat , Chabot , Billaut- Varennes , 
Legendre et Tsdlien ^ s'^leyer ayec fiireur 
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—— centre eette propositmn eonclliatrucel ^ Lei 

%79i. conspirateurs ne se contentaient pas de rSoi* 

gnexnent des proscrits ^ I'eflusion de tout leti^^ 

sang pouvait seule assouvir la rage jacobi^^ 

niqtie* 

* Lanjulnais ^ indign^ ^ s'Siante de notiTBau 
h la tribune* Deis hu^s Vy poursniyent; Le* 
gendreose leiirapper , ets'il obtientdu silence ^ 
il ne le doit qu'^ la cuxiMit^ des uiis ^ k Tdpui* 
sement des autres , et sur^tout k sacQUrageusa 
obstination. ^ 

. y> 6i y jtt8^^pr^€bit> fki'montr^ quelqtt* 
coutageTi. ]e Tai puis4 dans mon ardent amotur 
pour ma patsie. Je «ei«ti fiddle k ces m€mes 
sentimens j ainsi n^^a^tendez pas de moi que 
je consents que nies pouvoirs restent suspen* 
dus dans mes maims » Je dis k ceux qui yien^ 
nent d'injurier Barbarous : on a yu dans Tan- 
tiquitd orner de flem-s et de bandelettes led 
yictknes conduites k Tautel ^ mais les prStres 
qui les immolaient , ne l^s insultaient pas. » 
' 7i La conyention est assi^g^ par de nom« 
breus€fs troupes armees 5 les canons sontdiri- 
g^ sur elle j des cohsignes criminelles yous 
arrdtent malgr^ yous dans cette enceinte; on 
yous insulte j on yous outrage en yertu d'un 
•4dit du comit^ r^yolntionnaire j je ne stds pas 
libre pour faire une demission j yous n'dtes 
pas libres yous-mSmes pour Paccepter yala- 
blement, » 
' »> J'ai encore la facultd de iaire entendrir 
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5ci ma voix , eh bien ! fen userai pour voiis " " 
dionner nix conseil digne de vous. Osez ma** Asr i« 
ipier ayec vigueur le sceptre de la loi deposi 
dans yos mains ; cas^ez les autorit^s rebelled , 
yous n'^noncerez pas en yain la yolont^ na^ 
tionale ; d^iendez k tons de leur ob^ir j prow 
nonces 9 et les factieax seront abandoim^s. Si 
vons n'ayez pas pe conrage , e'en est £dt de . 
la libert^i. Je yois la guerre ciyile ^ allum^ 
d^jk dans la Vend^ , dtendre^ par -tout ses 
rayages , et diyiser la France ea petitS;.^taM $ 
je. yois la tyrannie s'ayancer .sidr des mon«< 
ceanx de mines et de cadayres j yono it^outir 
successiyement les uns.et les autres y et ren*^ 
yerser la r^publiqne. to 

Ce discoursayaitiaitdesimp^ssions profon-* 
des par des circonstances partictili^res. Le jac0"« 
bin Lacroix yenait d'dtre insulte par les iaction-% 
naires ; ceiiit une romeur d'un nouyeau genre 
dans Tassembl^. Quelques montagnards soup*- 
f onnaient que la mimicipalit^ de Paris pon-* 
yait ayoir les projets les plus sinistres ; que ^ 
pen satis£ute de la destruction de$ girondistes, 
ellc ayait peut-Stre Tintention d'an^antir le 
corps l^gislatif ^ pour prendre sa place. Ce 
n'^tait pas la premiere fois qn'elle ayait laissd 
percer ce projet ambitieuz« 

Ce soup^on prenait de la consistance ; on 
demandait de toutes parts la tSte d'Henriot. 
Le commandant du poste , mand^ j r^pondit 
que y loin d*ayoir donn^ la consigne dout lea 
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repr^sentans se plaignaient ^ il ^tait Itd-mSm^ 
^793* consign^ ayec ses camarades par des geiis k 
moustaches ^ qui s'^taient empar^s des postes« 
La division qui se mit parmi les jacobins > 
fidUit de rompre leur complot qui ne teiiaitqti'4 
nn £1. Dauton s'^criait que la majest^ natio-* 
nale ^tait outxag^e ; Cambon reprochait aux 
maratistes leur rage implacable ^ leur soif inal- 
terable du sang de leurs collogues j Barr^re 
disait k la tribune : » nA grand crime se con- 
somme , c'est celni de la commuutie et de son 
oOmit^ central. On distribue actuellement aux 
troupes J qui nous assi^ent , des mimitions^ 
du yin et des assignats. Nous sommes prison- 
niers dans cette enceinte i des esclayes n'ont 
pas le droit de iaire des lois ; la France enti^re 
repousserait celles que nous proposerions an 
milieu des baionnettes. » 

Pendant que BarrSre parlait ^ Ie$ chefs des 
jacobins par aissaient dans la plus yiye inquie- 
tude, lis sayaientqu'un rien soul^vele peupie , 
et qu*un rien Tappaise. On yoyait Marat s'agi- 
ter , sortir , rentrer , donner des ordres aux 
aides-de-camp d'Henriot. On yoyait Robes- 
pierre dans la fi^vre de Teffroi j il^tait perdu, 
s'il succombait dans cette circonstance (i). 



(i) Lacroix avoua au tribunal r^volutionnalre ^ la 
Teille de son jugement , que son projet au 3i mai avait 
6t6 d'extirper dela convention^ non-seulement lestingt- 
4iBUx, I mais tous Ics d^put^ qui ayaient tot^ l^^FS^ ^^ 

Au 



Axx milieu du tainult« , la conTentiofit <:asse ■, * 

par un d^cret , toute <jonsigne qui empSche An i. 

les deputes de soi'tir libremexit de la, $jalle ^on^ 

ventionnelle. Deuic huissiers vont signifier ce 

^^cret a Henriot j il r^pond : « va dire k ton 

president et k la convention nation^e > que 

|e ne connais pas leurs ordres j et que , si d^ns 

deiix l;ieures ils ne remettent pas , dans mes 

mains , les deputes dont le peuple demande 

ia tSte , je foudroie le palais des Tuilf ries » , 

Cette r^ponse ne devait pas calmer les es- 
prits. Cependant , soit que ceux des jacobins^ 
qui cralgnaient d'etre opprimfe par la com^ 
mune » eussent re^u des ^claircissemens qui 
les rassuraient ou pour, quelque autre raison 
que j'ignore , tout-i*caup les mohtagnards 
se reunirent dans une seule opinion^ J^o. pour* 

■ ■ ■ ■ ■■ I I ■ > ■■ . I 11 I I ^ i» j wi 1 ^ ^ I I* i M I J III ir 

peuple y au nomhre de trob cents* Get aveu ^ dont la 
preuve materielle existe , n'est cju'une r(§p^titioii de ce que 
disaient , sans cesse , Marat et ses afjQd^s , que la mon-» 
tagne de la convention deyait seule former Tassembl^d 
nationale* 

D'outres i^ojets donnaient k Vm^xaftecdon des Vuea 
t^pote pliis <&ti^]|^e^. )^'e«pagaol Gttzman , un dea mem-* 
bres du col^it^ central ) d^ckr^ , dans ^a 6ui|:e 9 qi^e \^ 
mouyemept avait ^t^ dir^ ^ non cqntre telle qu telle 
partie de la convention , inais centre toute la represent 
tation nationale. Pereyra fit aussi les n^^mes aveuic au 
tribunal r^volutionnaire ; et Ghabot ^ niari6 k i'autri- 
ofaieane Prey , conyint en mourant q^ie la f ourn^e du a 
fmn ayait M 4iiig^ par las puisaancea coalis^ea contra 
la f ranee. 

Tgm^ IK S 



474 REVOLUTION 

suite d'Henriot et de la comnmne de Paris 

1798. ftit abandoiinee. Danton , pour dormer le 
change , propose que la seance soit suspendue^ 
et que I'assemblefe sorte toute enti^re pour 
connaitre par elle-mSme si les troupes qui 
renvironnent , sont destinees k Im feire vio-i 
lence ou k la defendre. ' 



CHAPITRE XXIV. 

^IPromenade des conventionneh da/i le jardin 
des Tuileries. 



o. 



'n obeit k cette impulsion ^ H^rault de 
S^chelles qui pr^sidait , se met en marche j 
les deputes du c6t^ droit Taccompagnent. 
Arriv& k la porte de la salle , ceux qui mar- 
chaient les derniers , s'appergurent que les 
xnoiitagnards ne quittaient pas leurs places. 
Le soup^on entre dans leurs ames , ils sus- 
pendent leur marche jusqu'k ce que les mon- 
tagnards subaltemes , qui peut-fetre n'avaient 
pas le secret de la journ^e , s'^branl^rent et 
entraln^rent k leur suite la plupart de leurs 
camarades , en d^pit de Marat et de Legendre 
qui cherchaient ouvertement k \es retenir , et 
malgr^ les clameurs d'un grand nombre de 
femmes qui s'^lanQaient a mi-corps des tri- 
bunes pour l^s engager a ne pas sortir. U ne 
3:e$t^ sur la montagne qu'tin petit nombre d^ 
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'd^put^d qui avaient des me.su):es k concerter ~— ^- 
en secret. j^j^ ^^ 

Les premieres sentinelles , k la lecture du 
d^ret qiu levait les con^gnjes , n*opposaient 
aucune resistance. On arrive dans la grande 
cour du palais. On s'avance k trayers una 
triple .haie de faaiontiettes y jusqu'k la bar^ 
ri^re qtd fait face k la place du Caf rouzeL 
L^ ^taient Henfiot , aes aides-de-camp , un 
d^tachemeift de cavalerie et une batterie de 
canons iharg^s k mitraille. Le president iait 
lire le (Scret , et somme la force armee de 
laisser le passage libre k la representation na- 
tionale. Henriot , le chapeau sur la tSte , r^- 
pond : Je ne connais que ma consigne y vous 
n'avez point d*ordre a donner ici j retoumez 
k yotre poste ^ et sans faire de phrases inutiles^ 
liyrez-moi les coupaUes dont le peuple de- 
mande la t^te. Les deputes qui enyironnent 
le president , insistent. Henriot reculant quel- 
ques pas , fait le commandement : Aux armes! 
CanonnierSy k vos piecesl Les oificiers de I'etat- 
s major mettent le sabre k la main , quelques 
fusiliers couchent en joue les.membres de la 
convention. 

Je ne saurais dire si Henriot voiJait seule* 
ment intimider la convention. La separation 
qui s'^tait faite lorsque la moiti^ du corps 1^- 
gislatif avait accompagne le president y laisse 
conjecturer que , si le plus grand nombre des 
mo2itagnards n'avait pas quitt^ la saile con^ 

S a 



1793. 
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-^ yentionneUe , la menace de Heariot pcmvait 
Stre suivie du massacre de la moiti^ des re^ 
pF^sentanA du peuple j mais la crainte de con« 
ibndre la montagne avec la plaime^rrdtait alor9 
fite coups. Au surplus y Herault de Sechelles]^ 
au lieu de brayer le danger y touxn^ k gauche^ 
les d^put^s le suiyent. On se pr^tente k Tissua 
de ki coiir des Tuileries , qui d^bpuche yers 
la cour des juries y la m&me resistance est 
oppos^e. La conyention , loblig^e d% se replier^ 
tray€frse de nouyeau le peristile du ^olais na-« 
tional , esLtre dans le jardin , et se dS'ige yei^ 
la-pdvte du c6t6 de la Seine, elie eprouye un 
nouyeau rcifus. La conyention suit la terrasso 
du midi , pcwr sortir du c6te des Champs- 
S^lys^. £Ue fait pour la quatridme ibis Tex- 
p^rii^ce que > qern^e de tous cotes par ][cs 
troupes mumcipales , le palais national ^tait 
sa prison^ 

Pendant que le president , apres avoir yai- 
nement harangu^ les soldats qui* gardaient le 
pont toumant ,. se rapprochait de la grande 
all^e , on yit du milieu des bosquets sortir et 
s'ayaneer pr^Glpitaraiaaent yers le groupe que 
formait la conyention ^ enyiron cent coupe-- 
f arrets rey^tus de sales lambeaiix > et qui res- 
semblaient k des £(^^t6 ^chapp^s des galores. 
Marat les conduisait. Ghacun s'aycui^ait pour 
connaStre Tobjet de cette Strange ambassade'^ 
lorsque Marat montriant de la main son es- 
certe > et doiuaAt k ^ yoxx la plus ibrt«^ 
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Vendue , goiirmande le corps l^gislatii'en ces — ~— 
termes : Mandataircs dn peupk , je vous or- Ak 1. 
donne en son nom de vous rendre k votre 
poste , et d'y reprendre vos fonctions, 

II fallut se, soumettre aui ordres de ce 
peuple , et se rendre entre les /baionnettes et 
les piques , dans le temple ou les conspira- 
teurs , pour consommer leur sacrijGce^ n'at- 
tendaient que leurs victimes d^vou^es* 



CHAPITRE XXV. 

Ddcret centre les d^puiSs pro^crits par les 
jacobins. 



I A convention ^tait ^ peine rentr^e dans le 
lieu de ses stances , que les poi'tes en furent 
de nouveaugard^es paries jagobins et les 
lemmes r^volutionnaires. Couthon , joignant 
Tironie k ririsulte , osa bien dire aux repr^- 
sentans : vous devez Stre maintenant convain- 
cus que vous jouissez de toute votre liberty. 
II acheva de se couvrir d'infamie, en modi- 
iiant avec Marat la liste des proaclits. II pro- 
posa ensiizte un mandat d'arrfit centre P^tioa; , 
Gensonn^, Latfjtdnais, Leh^rdi , Bit^t^ Clwttii- 
bpn , Grange-Neuve , Gorsas^ , Gnadet , Bi- 
rotteau , Salleif , R^baut-Seiint-Etienne ^ Baf- 
i)aroux , Rrissot , Lasource , Louvet! , Valaz^, 
Lesage , lidon , VergniaAd , Boileatt , Go- 
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■ maire , Gardien , Henri Larivi^re , Bergoeing,* 
*793. Kervelegan , Moljevault , Viger , Bertxand* 
Lhodisni^re , Doulcet , Dussault , et les' mi- 
nistres Clavi^res et Lebrun. 

Levasseur, de la Sarthe, s'etait d^chaine k 
la tribune centre les proscrits , avant le dis- 
cours de Barr^re. II lenr prodiguait , dans un 
'langage k moitie barbare , les injures les plus 
grossidres , chacun ^coutait avec stupeur: 

En vain un assez grand nombre dp deputes 
d^claraient que , n'etant pas libres , ils avaient 
perdu la iacult^ d'opiner dans le senat. Le 
decret est mis aux voix. Le c6te droit r^cla- 
mait Tappel nominal j il se flattait que les re- 
pr^sentans les plus timides , obliges d'expri- 
mer leur opinion k haute voix , surmont^* 
raient leur pusillanimity plut6t que de se des- 
honorer par une injustice aussi revoltante. 
Mais deja la moiti^ de Tassembl^e mollissait ; 
quelques d^put^s disaient k leurs voisins , 
qu'apr^s tout, les proscrits ne seraient pas 
bien k plaindre de rester tranquillement chez 
eux , et que la position ou Ton se trouvait 
exigeait cette condescendance. 

Tout-a-coup quelqif un s'^crie : ilvautmieux 

se dispenser de voter que de trahir son devoir. 

. Cette ouverture qui mettait les consciences k 

leur aise , fiit eout^e j les deux tiers des de- 

. putes se rang^rent k cet avis , et devenant 
simples spectateurs , laiss^rent rendre le d^- 

.cret de proscription par les montagnards ^ dont 
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le petit nombre etait suppl^e par plusieurs » i ■ ■ ■ ■ 
Ceiitaines d'etrangers qui s'^taient places , ji^ %, 
comme au 27 mai , sur les bancs des l^gisla- 
teurs dont ils usurp^rent les iPonctions. 

Tandis que le& deux factions jacobines con- 
sommaient leur odieuse machination ^ |llu-- 
sieurs d^put^s proscrits , r^unis chez leur 
coUdgue Meillant , d^lib^raient sur les moyens 
d*y mettre obstacle. Tromp^s par le faux 
rapport d'un ami mal inform^ , qui les as- 
sura qu'on ^gorgeait leurs collogues au sein 
du corps legislatif', et persuades que toute 
resistance etait inutile , ils n'entreprirent pas 
de s'opposer au d^cret qui les i^aettait aux arrets 
chez eux sous la garde d'un gendarme. 

On a pr^tendu que si la majorite de la con- 
vention , lorsque Henriot lui si^fia ses or- 
dres^ Tavait condamn^ k mort ^ le peuple 
eUt execute le decret. II est certain qu'en ge^ 
n^ral la garde nationale parisienne n'avait 
pris les armes qu'en faveur de la represen- 
tation nationale; mais par la nature des dis- 
positions faites par .Henriot , la force pu- 
blique ^tait neutralisee. On a vu pr^c^dem- 
xnent que toute communication ^tait inter- 
ceptee entre Tinterieur du palais des Tuileries 
et le dehors. 

On voyait la salle conyentionnelle envi- 
ronn^e de baionnettes j mais on ignorait le 
veritable sujet des dflib^rations. La plupart 
mfime des indiyidus qui furent t^moins de 
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la ridicnle procession des d^pnt^s dstns^fa 
J793. Jardin des Tiiileries , n*6n concevaient pas le 
inoti£ . 

D'atllenrs, le petiple ^tait sans action,, 
parce que tons les pouvoirs se trouvaient 
dans ia main des conspiratenrs* II ne pou- 
Tait faire ancnne <i^marche eclatante sans 
s'exposer k la censure de la municipality ^ 
investie de tons lesmayens d'arrSter une en- 
trepnse contraire k ses interSts. Qnelqn*urt 
dans une assembl^e ^ on senlement dans nut 
cercle , laissait-il percer tine opiiiion qui ne 
flit pas conforrtie atlic motifs de Tinsurrec^ 
tion y il ^tait assur^ de coucher en prison la 
unit sttivante. Chacun craighant pour soi ', 
persoriBfe n'osait pari^. On cachait ses sen- 
timens pOur ^viter de ^ rendre suspect a 
des ttgres incapables d'auciui management. 

Cette seatnce , ou plutSt ce si^ge mat sou- 
tehu par la conrerition coiitre un amas de 
brigailds au milieu d*un peuple immense, 
auquel les approches du palais national 
^taient interdites , ne finit qu*a dix heures 
du sdir. Les factionnaires dont la consigne 
n*^tait pas levee , 's*oppbsaient encore k la- 
sdrtie des deputes. II fallut attendre qu*il plAt 
au commandant Henriot de permettre aux re- 
pr(^sentans , apr^s une r^clusioh de doiize 
heures , d'aller prendre un peu de repos 
chez eiix. 
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^C HAP I T R£ XX V I. 

Suites de la joumde du deux juin. 



An r. 



jf\:] 



:i3srsi fut bris^e, par la \\ti<^e |>0pti?la- 
c>i^i*e des maratistes , la senle barri^e qui 
arriStait le crime ; ainsi tOut€Js leS tefUpStes > 
long-tems contenues , d^chain^es i4a-fois , la 
France enti^re appartint aha genie ^anglant 
de la mort. La joumde Ai % jtkin lie fiit pas 
le triomphe A'rme faction en particulier. I^e 
•sceptre ne passa excln^vement dans les mains 
tii de Marat , id de Danton , ni de Hobes* 
pierre. Ce ne fiit ni leur anarchique trium* 
Tirat, ni la montagne tonte enfti^re , ni la 
commune, ni mSme la soci^t^-m^re , mais 
la reunion monstrueuse de toutes ces puis- 
sances, qui produisitce bouleversement. Cette 
coalition prouva que , de tous les despotismes ^ 
le moins compost serait le plus tolerable. 

Les conspirateurs , apr^s avoir si souvent 
^chou^ , s'applaudirent de ce* premier triom- 
plie J mais bientot ils redout^rent TeiFet qud 
la nouveUe de leiifs succ^s produirait sur les 
d^partemens. Noii - settlement on suspendit 
les communications , mais totrs les individus 
connus pour avoir manileste desi opinions 
anti-jacobines , lurent pr^cipit^s dans les pri- 
sons. On prdscrivit sttr-totit les joumalisteS' 
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""""""^ qui n'adoptaient pas les principes de la xnoHr 
»795- tagne. 

JTai devant les yenx deux adresses en-^ 
Toy^s par la municipalite de Paris aux d^- 
partemensjPune estintitul^e : Les Tarisi^sns^ 
h leurs Jrdres des dipartemens j Tautre : 
uidresse des Parisiens aux Frangais^ Tout 
^tait faux dans ces deux ^rits^ pisqu'au 
titre qu'on leur avait donn^. L'imposteur 
qui les r^digeay voulant donner plus dim- 
portance k son r^it^ attiibuait aux Parisiens 
les operations du comit^ d'insurrection et de 
la commune r^yolutionnaire.^ U insultait les 
habitans de cette capitale de la manidre la 
plus grave y en les associant k des fidrifaits qu'ils 
ayaient en horreur. 

II y eut une autre adresse publi^e dans 
les d^partemens au nom des jacobins. Ca- 
miUe-Desmoulins la r^digea sous la date du 
ao juin- On y soutenait que les vingt-deux 
deputes m^ritaient d'etre egorg^s sur Topi- 
nion de leurs sentimens, et qu'il ne fallait 
pas attendre -des preuves legales lorsqu'il s'a- 
gissait de punir des conspirateurs. Camille 
citait , pour appuyer cette etrange doctrine , 
la mort des complices de Catilina , ordonnde 
par Ciceron, L'imprudent ne prevoyait pas 
que cette doctrine le conduirait lui-mSmei 
rechafaud. 

Mais Touvrage qui contribua le plus k 
tromper la France sur les circonstances de 



DE FKANCE.^ ftSS 

la )oxinl^e du a juin., &t la proclamaiioii -* 

r^digee par le comit^^ desalut public^ et pu- Am r« 

Ibliee paj ordre de list convention. On ob- 

serva. que Barr^re , en lisant k la tribune cet 

oiivra.ge de mensonge, rougissait lui-mSme 

de soxx imposture. Ce fut cependant la seule 

relation un peu ^tendue de cette journ^e qui 

parvint dans la plupart des ddpartemens. . 

ILies journaux interceptes ^ les ^crivoJins cour! 

rageixx incarcer^a ^ tons les f aits indignement 

travestis ^ le secret des communications par- 

liciili^res indignement viole^ la cr^dulite et 

I'igixorance adroitement trompees , tous les * 

genres de diiFamation mis eii honneur , tous 

les ^chos de Timposture multiplies k prix 

d'argent ; on vit le systSme jacobinique s'^^ 

tendre, et d^vorer la France avec la plus d^- 

solante rapidit^. 

Bientdt les accusations atroces appel^rent 
les poignards sur le sein de tous les citoyens ^ 
et les assassinats judiciaires suivirent de pr6s 
les assassinats de la calomni^. La proscrip- 
tion des opinions^ encourageant Taudace des 
delations , f omenta les vengeances particu?- 
litres. D^s que des propos lurent devenus 
des crimes d'etat, la haine ou I'envie prfi- 
t^rent ces propos k leurs Tictimes , et les 
soupirs de la^douleur qui s'agite sous la verge 
de Toppression, suffireut pour justifier les 
oppresseurs. Les ^lans de la probit^ , prompte 
k prendre la defense des opprimi^s , rendi- 



a84 RTEVOLUTIOW 

rent la proWt^ suspects. La moderation eHe-i 
*79^- mSme, qui arrSte les haijues et r^rrme lea 
yengeances 9 s'appela ISchet^^ traliisoii^ II 
parut bientdt dangereinc de n^to*e pas un 
sc^l^rat. L'accneU fait tanx d^nonciations con- 
tre le talent et la sagesse y deyint Tapologie 
de la sottise et de la perverait^^ Lea hommes 
probes , les hommes instmits se cachdreBt , 
abandoxmant la T^pnbliqtie k rintrigue et au 
crime. 

Nos ennemis notis traitent de iactierrx f 
disait Legendre ; qul]s sachent que nous en 
faisons gloire ^ et qu'il faut des factiettx en 
place pour maintenir la liberty. Legendre ne 
faisait que rep^ter cette maxime favorite de 
Danton : » En revolution, Tautorite appar- 
tient aux plus scel^rats. » Et Danton lui-^ 
mdme ^tait I'echo de Machiavel , lorsqn'il 
recommandait aux tyrans de tous les si^cles 
de ne souf&ir aupr^ d'eux hi les hommes 
Tertueux, ni les hommes eclair^s- 

Oetait aussi dans Machiavel que Robes^ 
pierre et Danton avaient lu que le meilleur 
moyen d'affermir une nouvelle domination 
^tait de changer tontes choses dans le gou- 
vemement , de cr^r de nouveaux magistrats 
dans les villes , sous de nouveaux titres, avec 
une nouvelle puissance , et en employantdes 
hommes ^ra:ngers aux anciennes magistra* 
tures } de bStir des villes nouvelles , apr^s 
avoir d^trait leB anciennes j de changer .le« 
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liabitans d'un lieu dans un autre , et de bou^ '■ 

leverser tellement les anciennes institutions , Aw i. 
que tout devicnt meconnaissable, 

Ce changement sixnultan^ des hommes^ de$ 
institutions 9 des pouvoirs , des propri^tes^ 
des pays mSme , anrait eflBrayj^ d'autres horn-- 
mes que les' montagnards ; eux setds eiurent 
assez de t^m^rit^ pour Tadopter , assez d'au- 
dace pout le mettre k execution. Le tribiinal 
r^volutionnaire , les comit^srevolutionnaires, 
Tenyoi des proconsuls tous^puissans dans lea 
departemens Maux armies ^ fiirent Touvrage 
de la montagne y et ne f urent que ses essais. 

Robespierre icrivait : tc Les dangers inte- 
rieurs yiennent des bourgeois pour yaincre 
les bourgeois ; il f ant rallier le peuple , il 
faut lui procurer des armes , il faut le coij/- 
rer. . . >^ Le d^cret des piques , distributes aux 
sans-culottes , fut une.T^ritable declaration 
de guerre des pauvres centre les riches, ' , 

Robespierre ^crivait : « II faut que le peu- 
ple s'allie k la convention , et que la conven- 
tion se serve du peuple j il faut que les sans* 
culottes soientpayes et restentdans les villes. » 
Le decret des quarante sous donna aux ja- 
cobins une troupe de janissaires toujours pr^ts 
k marcher , k frapper , k detruire. 

Robespierre ^crivait : « II iaut que Vinsur- 
rectieji coutinue«o » Aussitdt una arm^e ri^ 
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yolntioimaire , portant dans tontes leg pro-' 
1793. vinces refiroi et la desolation ^ s'appela fi^re- 
zuent elle*m6me : La representation amAu- 
lante et Ubre de la/hrce du peuple ^ tandis 
qu'elle n'^tait que rinstrument seryile , aveu^* 
gle et impuni , dont se seryaient les men- 
tagnards pour ecraser la France. 

Robespierre ^criyait : « II faut felairer le 
peuple y il faut proscrire les ^criyains periides 
et propager les bons Merits. »> La montagne 
efiyironna le peuple de cette lueur t^nebreuse 
qui conyient au crime. Danton , pendant 
sa courte apparition au comit^ de salut pu- 
blic , organisa ce sy^tSme de corruption ^ qui 
acbetait ou des paroles ou du silence ^ qui 
marchandait Th^ritage litt^raire de recriyain 
g^n^reiDL que la terreur pouyait contraindre 
k taire sa pens^e ^ mais jamais k trahir la 
y^rit^^ et qui soudoyait les auteurs fameli- 
ques y dont la plume dtait k yendre comine 
la couiscience. L'empoisonnement g^n^ral de 
Topinion publique fut fomente par Tenyoi 
joumalier des feuUles de Marat ^ d'Hebert ^ 
de Duyal , d'Audouin. 

Personne ne connut , comme Danton ., la 
puissance de Tor dans les revolutions : cor- 
rompre et 6tre 6orrompu , ^tait pour lui 
toute la science de nos mceurs , et le seul 
levier qui deyait soulever TEurope. Ce sys- 
t@me ii commode est le je ne sais quoi ^ dont 
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parle Garat , qui faisait que tout s^arrau-- 

geait ^ merveille autour de lui ^ et qu'il An 
^tait y si on peut se servir de ce mot^ un 
grcLTLii seigneur de la sans^culotterie. 

Dans le comit^ de saint public se conceu- 

tralent tons les pouvoirs r^volutionnaires , 

giierre , administratioii , justice , finances j 

lx>ixtes les lois ^ toutes l^s mesnres ^manaient 

€ie ce conseil supreme. Les membres de la. 

contention ne lufent souvent que des agens 

secondaires auxquels, chaque decade^ on inti- 

znait les d^rets pour les publier et les mettre 

^ execution. 

liC comite de salut public s'^tait install^ 
dans les petite ^ppiartemens du roi an pa- 
lais des Tuileried : Louis XI , dans, son cM- 
teau du Plessiis -ks- Tours , inspirait moins 
d'^pouvante. De nombreux corps-de-gardes 
annon^aient le s^jour du despotisme le plus 
ombrageux j k peine ^^tait-il permis de jeter 
im moment les yeux sur les ien^tres du co- 
mity , comme jadis on n'osait envisager les 
crenaux de la bastille. Une ibule de bureaux 
occupait la seconde enceinte j les commis. qui 
faisaient ce service , portaient sur leur yisage 
Tempreinte de Tellroi ou de la plus basse adu- 
lation. Des canons menagans defendaient les 
avenues , ils semblaient Stre TemblSme d'une 
artillerie plus redoutable , plaque dans les 
souterrains du chateau 3 je yeux parler d'une 
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-— ~" typographie complette , ou xmit et jout B*im^ 
1793. primaient des rapports ^ des arrStes ^ des de^^ 
crets revolutiomiaire^ ^ ayec lesquels on fou^ 
droyait la France enti^re* 

Ponr parvenir ai^i; anti^ch$^bres ^ U £mfLi€ 
Qrrer long-ten^s 4an^ dq Ipn^s et pb^urs cor-- 
ridors 4clair4s d^ qualqu^ i^iblea I^unpes. 
ToutQS 1^ avanu?fi dii Qomit^ d^ salut public , 
8ombre9»tri9t^s et; a^y^re^ , gontriwtai^nt ^vec 
lei s^Qna ou a'a^^mblaieiit lef.maitres des 
destin^as de Ja Frw^o^^ Celui, q^i obtenait la 
favour d'etre admia §n l^w presence, et;ait 
^bloui de ce changement subit. 
. lies moallev^ t^\s de la Sayotinerie ^n 
couyrai^ut le^ parqwefe j le* marbres , les 
glaces 9 le^ bron4e$ dores^ prii^ejit les plus 
magniiiquea tenturw. ]L.es chetmin^es ^taient 
garnies de aup^rbea pendules ^ 4e supe^^bes 
gkandole^. Dee li^tre^ da cristal de roche ^ 
surcharges . de bpugiet^ pendedent aux pla<* 
ibnds decord$ dea |>lug riches p^tures. De 
yjoJiqptueuY canap^a , das fauteuils d'^iredpn , 
farxnaiant autour de$ murs una double en-- 
ceinte^ Tu^aga da ca9 ri^publicaius farouches , 
qui affdQtaieut en public las mio^ws at la Ian- 
gaga da Sparta. Pans dea cabuiat^ entr'ou- 
verts , on antravoyait des .ba£Iats garnis des 
oomeatibles et de$ yius les plus racb^rches.. 

Autaur d*una gi:aBde table oyale , reqou- 
vaxta d'un tapis yard et surchargea da papie^s, 

on 
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ml voyait assis des hommes dans un castume *-r-: — 
sale et degoAtant^ Le seul Robespierre s'habil- an i. 
lait ordinairement avec un peu plus de de-- 
cence. La stance ^tait permanente , mais le 
comit^ totit- entier ne s'assemblait ordinai- 
rement qu'i onze heures du soir. Les membres 
qui le composaient^ dchaufiiis par la bonne 
ch^re et par les liqueurs, balan9aient, dans 
cet etat voisin de la folie, le sort de la France 
et de TEurope. Quand Robespierre assistait 
aux deliberations, ellesprenaient un caract^re 
plus rembruni. On riait moins , on decr^tait 
les malheuLrs publics et particuliers plus gra- 
vement. ^ 

C'est dans ces momens , que ses ordres les 
plus foudroyans etaient expedi^s ^tousles 
agens du comit^ dans les provinces j c'est Ik 
qu'on r^digeait le plan de d^popidation , rea- 
list pendant quinze mpis. Une carte de la 
France ^tait sai^s cesse d^roul^e sous les yeux 
des decemvirs J on decimait les villes et les, 
campagnes. c<Il nous f^ut, disait-pn , tant de 
tStes dans tel d^partement. » 

C'est 1^ que Rossignol trpuva le plan de 
' Tembrdsement de la Vendue , et Carrier celui 
des noyades de Nantes j c^est la que Couthon 
disait en riant, sur le; point de partir pour 
Lyon : cc Je n'ai plus que la t^te et le tronc , 
c'est pourtant moi qui vais dpnner le premier 
coup de marteau k la seconde ville de Tempire 
i^angais , pour la demolir. )» 
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Cest kassi Ik que les d^put^s montagnards 
'79^' faisaient anti-chambre , mendiaient la fareiir 
d'lme courte audience , et briguaient des mis- 
sions dans les d^partemens.' 

Le comit^ de snret^ g^n^rale , qui pouyait 
%txe regard^ comme le conseil ex^cutif du 
Comit^ de salut public , offrait , k Text^rieur , 
des formes moins inquisitor iales. Assi^g^nuit 
et jour par des families en larmes^ les petitions 
des maUieureux lui paryenaient arec ass^z de- 
&ciJit^ J mais , n'ayant aucun pouvoir par lui- 
tn^me, illes repoussait ordinairement ayec la 
duret6 la plus rebutante. C'^tait le centre oh 
correspondaient tous les comites r^volution- 
siaires d^ France. Les membres de ces comites 
s'y pr^sfentaient humblement pour prendre le 
mot d'ordre, ou pour donner les renseigne- 
mens qu'on leur demandait. 

Quelquetbis les comites de salut public et 
de sturet^ g^ndrale se r^unissaient, Dans una 
de ces assembles ^ fiit r^g^ le d^ret d'accu- 
sation contre Danton et ses principaux parti- 
sans. Mais ordinairement le seul comit^ de 
salut public , concentrant dans sou Min tou9 
les pouyoirs y donnait au systSme montagnard 
ses d^vdoppemens, et k la foudre d^yoratrice 
une action aussi rapide qu'uniyerselle, Ce fiit 
du comit^ de salut public que sortirent ces 
nombreux apdtres de la tyrannie^ ces mis- 
sionnaires de la mort^ ayec des pouyoirs aussi 
iUimit^s que leurs caprices et que l^ir rage. 
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La France enti^re devintleur proie; et, pen 

dant dix-hnit mois , le d^veloppement siihiil- j^j^ , 
tan^ de tons les crimes , I'action f budroyante 
de toutes les fureurs d^chain^es perp^tuSrent 
Tinsurrection qui arait iait triompherlamon* 
tagne. 

Dans les toBB^ popnlaixes , lorsqrfe Tincendie 
embrd$e en mdme terns les opinions et les for- 
tunes y tel est renchatnement natorel des pas-^ 
sions ir^n^iqties et exalti^es , qtt'une seule idd^e 
fausse conduit k Stre barbare. Ainsi y le comitd 
de salut public fiit conduit^ par les circons- 
tances qui rexrvironnaient ykmi excds d'insen- 
aibiUte oil les remords sont impossibles^ ou lat 
lajssitude et le degotit peuyent inspirer des 
regrets^ sans inspirer du repentir. « II y a six 
cents tStes k faire tomber , disait un jour un 
jure an tribunal rdvolutionnaire. II est sur- 
prenant qu'on ne yienne pas nous les d^on- 
cer. Nous sommes d^noticiateurs ^ t^moins et 
piges ; on nous laisse toute la fatigue, y^ Ce 
propos indique la demarcation des pouvoirs 
totre les montagnards* Les proconsuls , char- 
ges du bouleversement g^n^ral , ne pouvaient 
suf&re au double r61e d'ex^cuteurs et de l^gis- 
lateurs J le comit^ de salut public ^tait chargd 
de la fatiguo de la legislation. 

Nous avons vu les ^garemens de la d^mence 
^fiectant le nom sacre de la raison ^ les em- 
portemens de la perversity se d^battant avec 
sea remords ^ l^s exc^s de toutes les passions , 

T a 
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CHAPITRE PREMIER. 

Conduite que tinrent les dSputSs proscrits 
aprds la joumSe du zjuin. 



^puis la joum^e du 2 juin y la montagne , 
xnaitxesse de toutes les forces physiques de 
r^tat , violentait la renomm^e pour s'emparer 
de sa force morale. Dans d'autres occasions ^ 
le secret de la poste aux lettres n'avait pas 
^t^ respect^ j la commune r^yolutionnaire de 
Paris Tayait viole , durant plusieurs jours , 
avec une impudeur r^voltante. Mais le comite 
de salut public ^ se croyant dispense de tout 
management y fit fabriquer deux cachets ; sur 
Tun ^taient graves ces mots : Administration 
de surveillance j et sur Tautre : R^volutio/i 
du 3i mai. On recachetait ayec cessceauxles 
lettres qu*on ayait ouyertes. 

Paris f pendant le cours du mois de juin , 
iut dans une agitation non moins yiolente que 
celle qui ayait pr^c^d^ le 3i mai. Les mar- 
chands ^talent' sans cesse menaces d^un pillage 
prochain J les bateaux , charges de comestibles, 
dtaient arr^tes et d^poidlles par des voleurs , 
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iiabita^s J Paris dans les larmes j le commerce ' 

erxchaSniy ^toufF^; tes finances publiques dis- An x. 
pers^es y les propri^tes particuli^res pUlees , la ^ 
circulation des subsistances arrSt^e , les grains 
jet4s dans la Loire ou dans les flammes ; touss. 
les genres de supplices employes successive- 
jnent k la destruction de Tespdce humaine : teUe 
est la scdne lugubre que je dois presenter, 
dans le^ liyres suiyans ^ sons les yens, de mea 
lecteurs.^ 
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^nergie la Kbert^ de leurs mandataires , qu'ilft 
.1793. virent la Loire surchargee par leff cadayres 
qu'elle roulait k TOcean j la Sa6ne et le Rhdne 
changes en des fteuves de sang j Vaucluse , en 
f bntaine de lari^es j Marseille , Toulon , Nieui- 
tes ^ Bordeaux , en tombeaux ; la Yend^e y en 
desert J Paris , Strasbourg , Arras , en bou- 
cheries humaines ; Lyon ^ en mines ; lis virent 
toi\tes les propri^tes rayagees y tons les liens 
de la soci^te rompus , la vertu par-tout pros- 
crite , le crime par-tout triomphant , et la 
^France ne pr^sentant qu'une yaste sc^ne de 
calamites y dont les longues pages de rhistoire 
ne foumissent point d'exemple , mSme dans 
les proscriptions d'Octave , ou ^ans les caprices 
de N^ron. 

. Cependant y malgr^les precautions que pre- 
naient les jacobins pour empScher les d^put^ 
proscrits dlnformer leurs commettans de la 
violence qui leur avait ete faite , et de Tes- 
clavage sous lequel ils g^missaient y la verity 
^ pen^trait dans les departemens- Quelques-uns 
jetaient des cris de vengeance ; on s'armait 
publiquement contre les proscripteurs du 2 
juin. 

Si , par un mouvement spontan^ , des guer- 
riers , envoyes par la majority de la r^publi- 
que, ayaient pu marcher sur Paris j exiger, 
d'lme part, la liberte desrepresentans ai:TStes , 
et leur reintegration dans le corps l^gislatif , 
et, de Tautre, la punition exemplaire de ceux 
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qiii avaient vioK la convention , toutes les """" 
factions etaient k la fois an^anties sous la Ak 
masse nationale. MaiB la grandeur mSme dQ 
cette operation la rendaitd'une execution chi- 
ni^rique. II etait impossible que le mSme esprit 
atiimdt tons les d^partemens , lorsi^ue , pen- 
dant pr^s d*une ann^eenfl^re , on avait sem^ 
3a division entre les administrateurs et les 
administres , entre les ; pauvres et les riches. 
JJn mouvement unanime pouvait tout sauver , 
ain mouvement partiel pouvait tout perdre. 
Dans la premiere hypoth^se , tous les esprits 
concouraient au mSme but ; dans la seconde y 
on^allumait la guerre civile. ^ 

Pour prater un point d'appui aux operations 
d^partementales , il fallait , ou que les deputes 
proscrits restassent tous a Paris , ou qu'ils se 
rendissent dans un mSme lieu j ea prenant le 
premier parti , ils auraient embarrasse les en- 
nemis qui les tenaient sous leurs poignards. 
S'il avait fallu frapper , pour la premiere fois , 
tant de l^gislateurs en un seul jour , jugesjCt 
bourreaux auraient peut-^tre refiisi^ ce peril- 
leux service. Cestpar leurnombre seul que 
les soixante-treize deputes , incarc^r^s dans la 
su^te , evit^rent la guillotine que leur destinait 
Robespierre, 

S'ils s'etaient tous retires dans une ville, 
non-^seulement ils auraient ^Cart^ d'eux le 
sentiment timide d'une iuite j mais , s*entou- 
rantde h consideration d'une retraite , le lieu 
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■ * 'qp'ils anraient dioisi pour s'y rassembrer ^ 

1793* pouvait deyenir le Mont sctcri. L^ayantage de 

leur nombre, auquel rimagination attache 

toujours tme id^ d^importance ^ leur eftt donia.^ 

nne influence pronouc^e. 

Depuis que la conrentioxi ^tait tomb^e dans 
la dependance d'un j^ouyoir sup^rieur an sien^ 
et qu'elle ^tait priy^e des pr^rogatiyes qui f or-^ 
maient son essence y elle semblait ayoir perdu ^ 
par le fait ^ le caractdre d'une repr^sentatioxx 
nationale j car il est contradictoire derepr^en -^ 
ter Tuxiiyersalitd d'une nation , et d'etre Tins*- 
trument seryile d'un partil. Un corps legislatijT 
asseryi ^ mutil^ ^ sans pouyoir ^ ne deyait*il 
pas Stre consid^r^ comme dissous par le fait f 
Telle ^tait Topinion du plus grand nombre 
des d^partemens. 

Mais ^ p^ttmi les d^put^s presents le 2 juin ^ 
les uns parcouraient les d^partemens ^ tandis 
que les autres gardaient leur prison , lors- 
qu'ils ne pouyaient s'^happer . La conduite des 
uns donna Tair d'une r^yolte k la conduite dea 
autres. Les mouyemens hostiles de ceux qui 
ayaient abandonn^ Paris ^ s^attribuaient ^ ceux 
qui y restaient ; et ces mouyemens n'ayant 
pas ^t^ heureux ^ ' on deyait preyoir que lea 
jacobins ne respecteraient pas la yie des d^ 
put^s dont ils pouyaient disposer. 

Cette conduite peu r^fl^chie est une preuya 
que les d^put^s proscrits par les jacobins un^ 
par les mSmes prmcipes > a'aTaient iait au^no 
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cottiplot , mfime centre les ennemis qiri les " 

opprimaient. Leur m^moire n'a auciin besoin Aw u 

qiie )*ixisiste sur leur innocence , mais la conser« 

vation. de tant de miUiers d'indiTidns dont 

r^laaiaudiut dres*^ avant et aprds le lenr^ 

exigeait de leur part des mesures plus habile* 

zneixt concertos. 

Les jacobins, maftres des communications 

et de tous les ressorts du gouyernement, pr^- 

vinrent ais^ment des insurrections partielles , 

d'ailleurs tr^s-mal combinees. La plupart des 

m^contens fureut d^arm<Js par la terreur, par 

la force ou par la corruption ; ensuite on si- 

gnala comme conspirateurs tous les Frangais 

qui ne f avorisaient pas ranarchie que la mon- 

tagne voulait introduire en France. 

A Marseille , k Lyon , k Bordeaux, les en« 
nemis de la montagne ^talent nombreux.Quel- 
ques royalistes , qui profitaient de toutes les 
crises dela revolution, pour ramener la France 
h un autre gouvemement , se mfilaient avec 
les r^publicains, ennemis des desorganisateurs. 
L'ailaire du deux juin ne fit qu'exasp^rer les 
<esprits , d^'i r^yolt^s des entreprises pr^c^- 
deates des montagnards. Tout le Midi ^tait en 
feu , on arma la France contre la France, des 
torrens de sang fhreilt r^pandus. 

De ce mSlange accidentei du roy alisme cach6 
et du r^publicanisme m^content , les jacobins 
firent Colore un systdme de d^nonciation , aussi 
Bouyeau que cont;rftdictoire. lis accnsdrent k 
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' iget^canemis d'&tre royalistes et fSd^ra- 

"'"'^^ ^coiome si ces deux esp^ces de gouTer- 

^'^ !!^atn'^t^^^^P^ exclusifs Tun de Tautre ; 

^^^ ^tte double denomination fiirent , par 

lax {aoiroj^f nojis oli guillotines tons ceux 

yt*ils coBneisssient pour n'approuYer pas leur 

^tfrfcne anarchique et d^predateur. 

CHAPITRE II. 

Criff^ d^ fdddralisme inventd par les jaca^ 
bins. Definition du * gouvementent fidd* 
ratify 



yj u * B s T - c E done que ce fed^ralisme qui 
conduisit sur r^chafaud tant d^infortun^s ? 
Toutes les f ois que les tyrans ont voulu ^pou- 
vanter la terre par des proscriptions j toutes 
les fois qu*il leur a import^ d'etouiFer la voix 
de la raison j toutes les iois qu'ils ont imposiS 
line taxe de sang sur les provinces , sur les 
yilles 9 sur les families de leurs ^tats^ on les a 
Tu recourir ^ certaines denominations oiseuses 
qui , r^p^t^es sans cesse et jamais expliqu^es ^ 
semblaient designer de grands crimes , et n*e- 
taient reellement que le pr^texte des assassinats, 
medit^s. 

La fimeste puissance de ces expressions ma« 
giques est tm vieux secret d'oppression y ime 
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traditioii de tyrannie , que les bourre^ux de — 
Fhximaiiit^ se sont txansmise de si^cle en si^- An 
cle , et que les auteurs des recentAs calamit^s 
de la France avaient pu recueillir dans This- 
toire des persecutions civiles ou religieuses; 
La cr^dulitd re^oit ais^ment Tillusion iatale 
qixe ces talismans myst^rieux sont destines k 
produire, Moins on comprend, plus on soup* 
iQoiitie } Tignorance halt ayec fanatisme ^ elle 
^gorge avec iureur. 

Les peuples ont connu jusqu'ici deux ma- 

xiiSres d'exister en r^publique, Les ims se sont 

dlTis^s en plusieurs petits ^tats , dont chacun 

est int^irieurement gouYern^ par les lois par- 

ticuli^res qu'il lui plait de se donner, mais 

qui tons sont reunis dans leurs moyens de 

defense contre les ennemis du dehors : c*est ce 

qu'on app^le une ligue f^^rative, Tel est le 

gbuvernemept des Etats - Unis de TAm^rique 

septentrionale. Les autres ne forment k tons 

egards qu'un seul ^tat^ r^gi par les mdmes 

lois f par un systSme commun d'^tablissemens 

et d'autorit^, Tel ^tait le gouvernement de 

Venise. C'est dans ce sens que la convention 

nationale ayait d^cr^t^^ d^s le commencement 

de sa session ^ que lar^publique frangaise ^tait 

une et indivisible. 

Le f^^ralisme signifie done une forme de 
gouvernement semblable k celui qui existait 
chez les Suisses. Cest.dans ce sens que le f^d^ 
ralisme ^tait proscrit m Fr^ce. 
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'la fais leurs ennemis d^Stre royalistes et £2d^ra-i 
1793. listes ; comme si ccs deux esp^ces de goirver- 
nement n'^taient pas exclnsifs run de I'autre y 
etsous cette double denomination fiirent, par 
eux, foudroy^s , noy^s oti guillotines tons ceux 
qu*ils co^naissaient pour n'approuver pas leur 
systSme anarchique et d^predateur* 



CHAPITREII. 

Crime de fidiralisme inventd par les jaca-^ 
bins. Definition du ' gouvemement f6dd^, 
ratify 



yj u * B s T - c E done que ce federalisme qui 
conduisit sur Techafaud tant d^infortun^s ? 
Toutes les fois que les tyrans ont voulu ^pou- 
vanter la terre par des proscriptions j toutes 
les fois qu'il leur a import^ d'etoufFer la voix 
de la raison ; toutes les fois qu'ils ont impost 
une taxe de sang sur les provinces, sur les 
yilles , sur les families de leurs etats , on les a 
vu recourir ^ certaines denominations oiseuses 
qui , rep^tees sans cesse et jamais expliqu^ea, 
semblaient designer de grands crimes , et n'^- 
taient reellement que le pr^texte des assassinats, 
m^dites. 

La fimeste puissance de ces expressions ma^ 
giques est un yieux secret d'oppression y ime 
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tradition -de tyrannie , que les bourre^tix de ' 
Fhumaiiit^ se sont txansmise de si^cle en sl^- An xj 
cle , et que les auteurs des recent^s calaxnit^s 
de la France avaient pu recueillir dans This- 
toire des persecutions civiles ou religieuses; 
La cr^ulitd revolt ais^ment Tillusion iatale 
que ces talismans myst^rieux sont destines k , 
produire. Moins on comprend, plus on soup* 
^oncne ; Tignorance hait avec fanatisme , eUe 
^gorge avec iureur. 

Les peuples ont connu jusqu'ici deux ma- 

nidres d'exister en r^publique. Les uns se sont 

diyis^s en plusieurs petits ^tats , dont chacun 

est int^rieurement gouveme par les lois par- 

ticuli^res qu'il ltd plaSt de se donner^ mais 

qui tous sont reunis dans leurs moyens de 

defense centre les ennemis du dehors : c*est ce 

qu'on app^le une ligue f^^rative. Tel est le 

gbu vernemept des Etats - Unis de TAm^rique 

fieptentrionale* Les autres ne forment k tous 

^ards qu'un seul ^tat, r^gi par les mdmes 

lois 9 par un systSme commun d'^tablissemena 

et d'autorit^. Tel ^tait le gouvemement de 

Venise. C'est dans ce sens que la convention 

nationale avait d^cr^t^, d^s le commencement 

de sa session , que lar^publique frangaise ^tait 

une et indivisible. 

Le fed^ralisme signifie done ime forme de 
gouvernement semblable k celui qui existait 
chez les Suisses. Cestdans ce sens que le f^d^ 
ralisme ^tait proscrit en Fr^ce* 
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^'- la fals leurs ennemis d'etre royalistes et fSd^ra^ 

1793. listes J comme si ccs deux esp^ces de gouver- 
nement n'^taient pas exclnsifs run de Tautre ; 
« etsous cette double d^nominatioii furent , par 

eux^ faudroy ^s ^ noy^s oti guillotines tons ceujc 
quails CQTtnaissatent pour n'approuver pas leur 
systSme anarchique et depr^dateur. 



CHAPITRE II. 

Crime de fidiralisme inventd par les jaca^ 
bins. Definition dugouvemement f6dd*, 
ratify 



\J u * B s T - c E done que ce fidiralisme qui 
conduisit sur Techafaud tant d'infortun^s ? 
Toutes les f ois que les tyrans pnt voulu ^pou- 
vanter la terre par des proscriptions j toutes 
les fois qu'il leur a import^ d'etouiFer la voix 
de la raison \ toutes les iois qu'ils ont imposi^ 
line taxe de sang sur les provinces ^ sur les 
yilles ^ sur les families de leurs ^tats ^ on les a 
Turecourir ^ certaines denominations oiseuses 
qui , rep^tees sans cesse et jamais expliqu^eft, 
semblaient designer de grands crimes , et n'^- 
taient reellement quele pr^texte des assassinats, 
medit^s. 

La fimeste puissance de ces expressions ma- 
giques est un vieux secret d'oppression y ime 



tradition de tyrannie , que les bourre^tlx de ■ ■ ■'■ ■■ 
Fhumanit^ se sont txansmise de si^cle en si^- An x j 
cle , et que les auteurs des recent^s calamit^s 
de la France avaient pu recueillir dans This- 
toire des persecutions civiles oti religieuses. 
La cr^ulitd regoit ais^ment Tillusion &.tale 
que ces talismans myst^rieux sont destines k 
produire;Moins on comprend^ plus on soup* 
igonne ; I'ignorance halt ayec fanatisme ^ eUe 
^gorge avec iureur. 

Les peuples ont connu jusqulci deux ma- 
nidres d'exister en r^publique. Les uns se sont 
diyis^s en plusieurs petits ^tats , dont chacun 
est int^rieurement gouveme par les lois par- 
ticuli^res qu'il lui plait de se donner^ mais 
qui tons sont reunis dans leurs moyens de 
defense contre les ennemis du dehors : c'est ce 
qu'on app^le une ligue f^^rative. Tel est le 
gbuvememept des Etats -Unis de rAm^rique 
fieptentrionale. Les autres ne forment k tons 
^ards qu'un seul ^tat, regi par les m&mes 
lois , par un systSme commun d'^tablissemens 
et d'autorit^. Tel etait le gouyemement de 
Venise. C'est dans ce sens que la convention 
nationale avait d^cr^t^, d^s le commencement 
de sa session , que lar^publique frangaise ^tait 
une et indivisible. 

Le f^^ralisme signifie done une forme de 
gouvernement semblable k celui qui existait 
chez les Suisses. C'est dans ce sens que le f^d^ 
ralisme ^tait proscrit en Fr^ce. 
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■" 'la fais leurs ennemis d'etre royalistes et fSd^ra^ 

1793. listes J comme si ccs deux esp^ces de gouver- 

nement n'^taient pas exclnsifs run de rautre ; 

» etsous cette double d^nominatioii fiurent, par 

eux, faudroy^s , noy^s oti guillotines tous ceux: 
quails copnaissaient pour n'approuVer pas leur 
systSme anarcliique et d^pr^dateur* 



CHAPITRE II. 

Clime de fidiralisme irtventd par les jaca^ 
bins. 'Definition dugouvemement f6dd*, 
ratify 



\1 u * B s T - c E done que ce f^d^ralisme qui 
conduisit sur T^chafaud tant d'infortun^s ? 
Toutes les fois que les tyrans pnt voulu ^pou- 
vanter la terre par des proscriptions ; toutes 
les fois qu'il leur a import^ d'etouifer la voix 
de la raison ; toutes les fois qu'ils ont imposi^ 
line taxe de sang sur les provinces , sur les 
yilles 9 sur les families de leurs ^tats , on les a 
vu recourir k certaines denominations oiseuses 
qui , rep^t^es sans cesse et jamais expliqu^es, 
semblaient designer de grands crimes , et n'^- 
taient reellement que le pr^texte des assassioats, 
m^dit^s. 

La fimeste puissance de ces expressions ma- 
giques est ua vieux secret d'oppression ^ ime 
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tradition de tyrannie , que les bourre^ux de ^ 
Fhiimanit^ se sont txatismise de siScle en SIS'* Ak x^ 
cle , et que les auteurs des recentAs calamit^s 
de la France avaient pu recueillir dans This- 
toire des persecutions civiles ou religieuses; 
La cr^ulitd regoit ais^ment Tillusion iatale 
que ces talismans myst^rieux sont destines k 
produire, Moins on comprend, plus on soup* 
igonne ; Tignorance halt ayec fanatisme ^ elle 
^gorge avec iureur. 

Les peuples ont ccmnu jusqu'ici deux ma- 
ni^res d'exister en r^publique. Les uns se sont 
diyis^s en plusieurs petits ^tats y dont chactux 
est int^rieurement gouveme par les lois par- 
ticuli^res qu'il lui plait de se donner, mais 
qui tons sont reunis dans leurs moyens de 
defense contre les ennemis du dehors : c'est ce 
qu*on app^le une ligue f^^rative. Tel est le 
gbu vernemept des Etats - Unis de rAm^rique 
septentrionale. Les autres ne forment k tons 
^ards qu'un seul ^tat^ r^gi par les mdmes 
lois 9 par un systSme commun d'^tablissemens 
et d'autorit^. Tel ^tait le gouvernement de 
"Venise. C'est dans ce sens que la convention 
nationale ayait d^cr^t^^ d^s le commencement 
de sa session ^ que lar^publique frangaise ^tait 
une et indivisible. 

Le i^^ralisme signifie done une forme de 
gouvernement semblable k celui qui existait 
chez lesf Suisses. Cest.dans ce sens que le f^d^- 
ralisme ^tait proscrit en Fr^ce» 
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Mais , comme les termes de f^d^rati'on et 
^79^* de fed^r^s d^signent aussi^ dans leur accep- 
tion commune , une reunion politique ^ une 
association qui a pour objet quelque besoiu 
general et pressant de la patrie y etque j d'ail* 
leurs I les mots de i^^ration et de i^^r^ ont 
beaucoup de rapport avec celui de fed^a* 
lisme ; k peine *les jacobins yirent*ils quel* 
ques d^partemens se conieA^rer ^ non pour 
former des ^tats s^par^s^ mais pour employer 
leurs afiorts commuas ,contre la d^yorante 
anarchxei qu'ils s'^cridrent ayec une impu*- 
dente astuce : Voyez*-yous comme ils sont 
conied^res j yoyez-yous la fi^d^ration y yoyez-* 
youa le £^ralisme ! £b bien ! ayec cette af« 
fi^use et inepte <§quiyoque ^ les jacobins ont 
incarc^r^ y ruia^ ou assassin^ prks d'un mil- 
lion de Fran^aifi. 

Toute adresse ^ toute petition ^ tout ^crit ^ 
tout disoours qui n'^taienl pas un ^loge du 
3i mai et du 2 juin ^ furent appel^s fed^* 
raUstes. 

. Tout ce qui, aoit ay ant ou apr^s ces deux 
joum^ 9 ayait ^t^ dit ou ^crit contre la 
municipality de Paris ^ du 10 aoiit. 1792, 
contre Hubert y contre Marat ^ contre Robes* 
pierre , fiit trait^ de f^d^ralisme. 

Tous ceux enfin qui luttaient ayec quel- 
que courage contre les progr^s de la d^sor-* 
^ ganisation de la France ^ furent trait^s de 
f ^d^ralistes y et comme tels oh leur donna 
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^8 fers ou la mort ^ en yertu de rumt6 et' 

ide rindiYisibilit^ de la r^publique. A« «• 



CH AP I T RE IIL 

Protestation de soixante-treize diputisi 



JL MMfeoiATEMBNT aprfis riiiflurroction du a 
jidn , le comit^ de salut public enroya dans 
les d^partemens line insidieuse adresse aux 
Fran^ais , pour cabner ou , comme le pr^ 
tendait Barr^re , pour ^clairer le peuple. J'ai 
d6}k observe que la majority de la conyen* 
lion iut indign^e de la fausset^ que respivait 
cette adresse. 

Parmi les d^put^ qui n'^taient pas jaco-^ 

bins J un grand nombreabsolument apathique, 

et ne songeant qu'ii conseryer les emolumens 

de lenrs places au milieu des*crises les plus 

^pineuses ^ ne prenaient auctme part actiye 

aux d^bats ^ quels qu'ils fussent ; mais les au« 

tres supportaient impatiemment T^tat d'hu* 

miliation auquel ils ^taient r^uits. Conti- 

nuer de se rendre ai;x s^nces du corps 1^ 

gislatif ; c*^tait consacrer I'usurpation par 

leur presence ; ^en abstenir y c'^tait aban-^ 

donner le tunon de Y^XaX aux usurpateurs. 

Le meiUeur parti qu'ils pussent prendre^ ^tait 

sans doute d'inibrmer leurs commettans de 

VimpuisMQce dans laqu^lle ils se trouyaient ; 
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mais^ cdmme je I'ai dit, il n'existait plli^ 
1793. de libres coammnications entre Paris et -les 
d^partemens : leurs depSches auraient 6t6 
6upprim^sj et quand elles seraient parre- 
nues k leurs adresses , les relations envoy^es 
par les ^lontagnard^ devaient pr^valoir chezi 
des kommes environnes d'illusions. 

Ces d^put^s ^ persuades qu'il ne leur ^tait 
pas perznis de, laisiser ignorer k la nation le. 
danger qui menagait sa liberie, et que nul 
obstacle ne devait les arr^ter , cnirent devoir 
recourir k des moyens extraordinair^s. Dans 
cette perplexite , s'^tant r^unis , ils. decid^- 
rent qu'il ^tait indispensable que quelques- 
uns d'entre eux se transportassent dans les 
d^partemens pour y montrer laverite. Plu- 
sieurs se dj^you^rent g^nereusement k cette 
p^rilleuse mission. Ceux qui restaient a Paris, 
, peignirent , dans^ une lettre k. leurs commet- 
tans f les ^y^ilemens du 2 juin comme ils 
s'^taient passe3 j ils faisaient le tableau le 
plus frappant du despotisme des jacobins , 
et &iissaient par declarer que , priv^s de 
toute liberty , ils ne prendraient d^sormais 
aucune part aux deliberations d'une assem- 
blee da^s laqueUe tous les droits de* la na- 
tion avaient ete ouvertemeht violes. 

Cette protestation fut sign^e par soixante-. 
treize d^put^s. On la . tint secrete , parce 
qu^elle n'etait destin^e i voir le jour qu'apr^s 
qu'eUe aurait 4t6 xev^tue d'uxx plus grand 

nombre 
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nonibrede signature^, etsur-tbut aprds le 

rapport que le comit^ de salut public devait a» u 
dfkire sur les deputes detenus; mais^ comme 
ce rapport ne fiamt ^ue long^tems aprds, le 
publijc n'eut counais$auce de cette pidce essen* 
tielle , que lorsqu'elle fut trouv^e dans les 
papiers du depute Duperret , d^cr(5t^ d'accu- 
fiation sur la motion de Cliabot^ aprSs le 
meurtpe de Marat. On verra dans la suitft • 
comment cette d^ouverte entraiixa Vmc$rQ6r 
Tadon de tons les signataires. 

La yille de Paris 6tait enti^emeiit liyr^ 
eux jacobins. Des imissaiixfi ade la soci^t^r 
m^re remplissaient et dirigeaient les assejPQLr 
h\6es sectionnaired. Dans quelques * unes , les 
citoyens ^ ami^ de Tordre et de la paix, fiir 
rent chassis avec violence. On d^dara qu^ 
la souverainet^ appartenait aux san£-culotte8» 
Jjes agens jacobins s'emparaient da bureau , 
et , sous le nom des citoyens de la section , 
prenaient sans obstacles ie^ arr^s qui l^ur 
convenaient. 



Tome JFp 
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1793. 



CHAPITRE IV. 

Etat alarmant de la viUe de Paris , apr^s 
le 12. juin. Energiques remontrances enr 
" voyies par plu^ieufs dSpartemens. 



l^trotQirt ces pratiques Criminelles eussent 
^td denonc^s au corps l^gislatif ; quoique les 
deputations des sections y vinssent ir^uem^ 
ment protester contre ce qu'une . autre depu- 
tation de la mSme section avait demande la 
Teille ) la faction qui dominait , n'avait garde 
de rem^er k un abus , sur lequel au contraire 
elle se flattait de oimenter ^a' puissance^ en 
paraissant s'enyironjaier du concours des ci-^ 
toyens. 

Les assemblies des sections devinrent in^^ 
tensiblement d^ertes , lorsque les meneurs y 
cralgnant que les sans -culottes eux-mSmes 
n'ouyrissent les yeux sur les suites d'une de- 
predation g^n^rale ^ qui ^ menagant a la fois 
toutes les ressources de la France , annon- 
^ait de loin la famine la plus ^pouvantable , 
et la destruction de tous les moyens qu'avait 
pour subsister Thomme pauyre et laborieux , 
fitent entendre A la multitude que les gens 
riches et les gens instruits n'^taient pas moins 
suspects que les prfitres et les nobles. Ghacun 
craignit les elf ets de cette fatale suspicion ^ 
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ckaciin s'isolajimiais les ddparcemend monr — 

traierrt un plus grand caract^e. An u 

,\ Quekfues-uiis port^reat jus(;[u'^ la barre de 
la canvention de trds - energiques represen- 
tations. DuVignau, k la tfite d'une d^puta- 
tian bordelaise ^ non*-seuleinent fit entendre . 
dans l^.s^nat le langage de la liberty qu'on. 
outrageait ; mais il psa placarder sur les mur^ 
de Paris, l6s plaintes et les menaces de la 
Gironde indign^e. D'autres departemens dd- 
lii^er^ent sur la cbnyocation des assemblees 
primaires. II en fut qui proposaient de ne plu$ 
iaire parvenir k Paris les contributions pu- 
bliques , tandis que plusieurs , comme je I'ai 
dit plus haut , prenaient les armes contre les 
jacobins et la montagne* 

Les villes de Bordeaux , de Lyon ^ de Mar- 
seille ayaient donn^ le signal de la resistance 
k Toppression j il avait ^t^ si bien regu , que 
ces grandes cites semblaient le foyer d'une 
coalition d^partementale qui , dans son vaste 
contour , embrassait d'un c6t^ NJme$ , Mont- 
pellier , Narbonne , Perpigncui , Toulouse , 
Montauban , ALiigoulSme , Clermont , Limo- 
ges , Moulins J et de Tautre , Aix , Ajrles , 
Vienne , Grenoble , Bourg , Lons-le-Saulnier^^ 
Besan^on , et presque la totality du d^par- 
tement du Jura : elle mena9ait d'^craser de sa 
masse tout le parti de Robespierre. 

On s'attendit , quelque terns , k Paris , k une 
expiosiou dont les suites pouyaient donner 
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■ tin autre cours k la r^yolution j mab la so^ 

1793. ci^t^-in^re , -i^ui prevoyait cet obstacle formi- 
dable^ ayait pris des nesures pour le siirmon- 
ter , en &isaiit passer d*avance dans ces d^* 
partemens des commissaires jacobins ayec des 
pouyoirs iUimit^ , et tous leurs adeptes dont 
la presence n'^tait pa$ indkpensablement n:^* 
cessaire dans la capitaie. 

D'aflleurs ^ inyestie de touf:e la force dn 
gotrvamemeBt , la montagne ayait dans ses 
mains le cozmnandement des arm^s et |a ma- 
nufitcture de papxers qui les payait. Les dd- 
partemens , au contraire ^ d^pouryus d'un 
-point de reunion qiii centralis&t leors elEprts, 
manqttaient encore de numeraire pour mettre 
leurs milices en actiyite. Les jacobins arm^s dn 
pouyoir usiirp^ par eux , r^uisirent les d^- 
partemens comme Us ayaient subjugu^ la con- 
yention et la capitale. 

Le moyen qui leur r^ussit constamment^ fut 
d'armer les pauyres contre les riches, Dea 
hordes de sans-*culottes auxquels le pillage 
des plus importaates pnopri^tes ^tait offert 
comme le prix de ktnrs exploits > se leyai^t, 
^'tiabillaient , s'amlaient , s'organisaient en 
fcataillon comme par enchantement, au moyen 
des assignats que le co0iit6 de salut public 
prodiguait sans mesure. 

Faites-vous donner beaucoup d*argent , di- 
sait Danton k :Garat , et ne I'^pargnez pas , 
la r^ublique en aura toujours asses. C*^tait 
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pour assurer la libre acceptation de la cons* . 

titutipn de iJpS, qu'il invitait le ministre k An x* 
^8 ruineuses profusions ; tl donnait ie mSme 
conseil pour subjugoer Lyon. De Uor et des 
million^ I s'dcriait^il y vaiUt ce qu^il aurait 
fallu rSpofkdre parmi la socidtd populalra et 
les sans^culottes de cette ville rebelU \ voilik 
ce qui V aurait soumise sans combats 

A la vue de ces bandes indisciplinees , en- 
ti^rement seinblables aux. barbares habitans 
du nord ^ qui ddvast^rent la France dans le 
cinqui^me sidcle , Marseille et Bordeaux ou- 
vrirent leurs portes. Cette soumission n'adou- 
citpas des tigres alt^r^s de carnage. L'or y Par- 
gent et les marchandises pr^ieuses des- habi^ 
tans deyinrent la proie 4^s pretendus pa- 
triotes ; le sangdes Marseillais et des Bordelais 
iut vers^ k ilots par Taliien et par Fr^ron ; maia 
du moins ces deux villes ^yiti^rent la destruc- 
tion dont elles ^taient menac^es ^ et qu'^prouva 
Lyon pour s'Stre vainement d^fendue contra 
Thistrion CollQt-d'Herbois et le boucher Le- • 
gendre* 

Le rassemblement qui embarrassait le plus 
la montagne , ^ait celui qui s'etait ibrm4 
dans les environs de Caen ^ oii nous yerrons 
bient^t qutt se retirdrent plusieurs d^put^s 
presents. On le dissipa non sans peine j mais 
cette peine eiit ^t^ infructueuse ^ si ces d^pu* 
t^s ayaient ^e royalistes comme on le disait 
k la conyention ; rien ne leur ^tait aussi ais^ 
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■ que d'tmfr leurs resseiitimens S. cittx: 4e8 m- 

Aj^S. surges de la Vend^ y dbnt les^fdreeis ^taienl? 
alors redoutables. Cette reunion les auraitmi^ 
en mesure de dominer dajns la^ Bretagne efr 
dans la Basse - Normandie , et peiit- 6tre de 
donner une face nouyelle au xoouyemeHt re-^ 
irolutionnaire. 



CHAPITRE Y. 

'Ev^nemens qui amenhreni Vinsurrectionf ddt 
la Vendie^ 



J £ n^iai encore parU qu*accidenteltement Ask 
tette guerre de la«Vend^e , dont les cruelles 
circonstances jetent la teinte la plus kigubre 
fiur la revolution de France. 

Le sanglant th^Atre de cette insurrection/ 
plac^ entre la Loire et la Charente , s^Jetendit 
!e long de la qier dans la plus grande j)artie 
de Tancienne province connue sous le nom- 
de Poitou. Ce pays , ^galement riche en bleda 
et en pdturages ^ foumlssait des subsistances 
aux departemens voisins, et en faisait m^me 
passer jusq^'au centre de la France. Les habi- 
tans de ces cantons , favoris^s d^^ la natufe , 
«e songeaient presque point ^ augmented 
leurs richesses par un commerce Stranger au- 
quel les appelait le gissement de leurs cdtes^ 
Ua ne devaient au negece qu'une iaible parU€^ 
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Se letxrs jouissaiices , oh n*y coiinaissak que 

<Ies mknvdkctxLres^ grossi^res employes dan^ An i. 
fe pays. 

Qixelqtre peintore seduisante qu'on ait falte 
^ans leg liyres et siu>tout dans les romans ^ 
de la ^implicdt^ de moerurs attachee k la vie 
pastorale et k la culture des ekamps^ et mal- 
gr^ les vienx pr^}i:^ds qui semblent attribuer 
aux relatioiis commerciajes la plupart des vicesi 
qui iufesteut les hommes vivans en soci^te , 
il n'est pas moms vrai queces relations ten- 
dent ^ adoudr les moeurs du peuple^ k eteiidre 
la spltdfre de ses idees ^ de ses connaissangiss ^ 
et k multiplier les douceurs de la vie ,. taudia 
que les peuples isol^s:, qui ne s'occupent uni- 
quement que de la culture de leurs terres et 
de Teducation de leurs troupeaux , conseryent 
Bon-seuIemeBt une certaine rudesse sauvage / 
mafs semblent avoir renonc^ au don precieux 
que nous a fait Pauteur de la nature , en d^- 
▼eloppant en nous les moyens dfe perfection- 
iier notre entendement ,. et de contribuer adnsi 
k notre bonheuer et k eelui des .autres^ 
- Dans ce pays , les cultivateurs n'ont point 
Ae vices essentiels j mais iis sonjt grossiers ^ 
ignorans et, iaciles^^ sWilammer lorsqix'on 
leur parle au nom du ciel. 

Accoutum^a depuis uiie longue suite de 
g^erations auigouvememejit monarchique, ^ 

puissant dans leuts foyers d'une vie douce et 
trajiquille , exempts d'ambitiojpi et de vanite ^ , 
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ils ne cdnniirent d'abord la r^voltition qcle 

1793. par les rapports que leur en &isaiezitles no-r 
bles y les pr^txes y et les gens de loi ^tablis ezt 
petit noinbre parmi enx. Ce qa*an appelait ail* 
leurs desi chaines qii'il fallaitrompre pour rexi- 
trer dans les droits primitiiade larafae immalmei 
^taient potir eux des habitadei airxqdelles tin 
long usdgi5 les arait iaqoimis. hoisi d^emhras* 
ser r^galit^ politique , proclami^ dans le reste 
de la France ^ ils Ja croyaieitt conthaire S. la 
subordination patriarchale , qui des fiuniUe^ 
partiGuli^re^ passadans Fagr^gaidon sociale'^ 
pour seryir de &ein au crime andacieiix et 3L 
la vertu persi^cnt(B6.^ 

Lorsque I'assembHe conatitndnte d^tfuisif 
les barri^res qui s^paraient bk noblesse et le 
elergi^ de la masse dn peizple > plnsieurs lndi« 
Tidus de ces deux castes > poursoivis dans le 
lieu de leur habitation y se n^fugi&rent dana 
nn d^artement qui n'atait preique aucune 
relation av^ le reste de Tempire y et dana 
lequel ils pensaieiit que ces barriiires sisraient 
. respect^es. . « . Les lois qili inti^iessaient les 
indiyidus qui avaient compost les deux pre- 
miers ordres de I'^tat y ^taient reconnues ea 
apparence y mais on ne 1^ exdcutait pas ri« 
goureusement. 

Les seigneurs de t^re', ^air^ par Texjj^- 
rienqe , employaient leurs richesses et leur^ 
credit k Ta vantage de leurs vassaux j et lea 
prdtres y dont le patriiuoine (^tait maintenn p 
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pr^Qliaieiit . la conservataoii d'lm curdre de 

cho^e^ qui leai^vorisait. Ah 

Le peuple^bon et cr^dule^ jcmis^t da pr^* 

•r , Aau^ ia9ger & ravenir } il teoait siir- 
I & sa iietigidn.^ paries lifus qiii sem*^ 
ent attach^ ^ jla oatiirede ce sol. Sar ce 
terr aiii l|ue li pus a voiis ru si long^tem&abreiHr^ 
de $ajig kUiBiiiii ^ Bichelieu ^ aussi audacii&ax ' 
et noJi moma perr^s qiieEobespierre ^. avait 
ouYert dalis le- dernibr si^e- Ics attires det 
protestans* Cest dans ces cohtr^s que &^ per^ 
seditions ^mplacables redmsifeait le&Hocliel* 
lala & bxds^ les osseiaens rdes cim^^rcs pdur 
en former vm pain d^tremp^ d^ leur sang et 
de leiirs lannes. Nous ^ons destint^ k vmf 
ces borr^Eu^.se renouTder de nos jours* 

Les babitans de la Vend^ et des departei 
mens circonvoisins ^ en coBseryant leurs an-^ 
ciexis usages > ne voiijatent qiie se soustrair^ 
aux jtnaux qu'iis enrisageaient darn la: des^ 
truction de l'e(fifiee social en France; le peH 
d'indiyidus qui , paroift eux j sayuetrt fire et 
ecriref ^ etisiiexit - attaches par lenra emplois ou 
par leurs oocupations aiix detix! cast^ donft . 
la constitoante brisait les prLviljI^s antiques^ 
11 iut aisi^ k des bommes > anbn^s par uli res-« 
sentiment implacable ^ de pel^nader k nne 
multitude de cultiyateuk^s paisibles et igno-* 
rails y que le but de eeux qu'ils appelaient desr 
seditieux , ^tait d^enleyer les unes apri^ le« 
autres ^ toutes les bases qui souteuaient Tor^ 
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' ganxsatioii :politiqae -y et de livrer les Pranr 

i7^3. 9ais 9 sans lois et sans religion ^ k tous' les 
fl^ux de I'ahaTcliie. 

Les ' motions: incendiaires qvd^ se 
jonmellement ^d^^lors ^ 4 la tribune 
cobins , etqvii semblaient annoncer cetle pi 
pectiye^ donnaient qnelqne poidsifc des con-^ 
jectiires qui ne se^sont que trop i^lis^es. Lt'in- 
terSt particulier .' des- prStres et des^^ nobles xLe 
manquait pas de learet^trr des^ddenrs qu'iis 
flayaieiit devoir faire le plus dloilpressioxf 
8Ur ceux qu'ila avaient h persuadi^r. 
^ Ces pr^tres et ces nobles entretejiaient des 
intelligences tKs-actiYes ayec cenai de leura 
partisans repandus dans I'uniyersaliD^ de la 
r^publique j ils pr^sentaient k leni« e^drancea 
le Bas-Poitou ccnnnie lin point de rallieioent 
que la nature ^emblait avoir plac^ tout ex^ 
pr&s dans le yoistnaage de 1* Angleterre , pour 
le r^tablissement iiitur des prerogatives , que 
toutes les autres protinc^ de IFrance pros- 
crivaient en mSme terns. 

lis s'apper9urentbientdtquerenthousiaszne' 
ftvec lequel Tassembl^ constituante avait 
frapp^ ces privil^es gigantesques , se refroi- 
dissait vers la fin de sa session , et que let 
cour des Tuileriea, qui s'agitait pour re- 
gagner le terrain perdu ^ desirait leur secours^^ 
Ces circonstances augmentaient la haine qu'ils 
portaient k la revolution^ et releyaient Jeura 
esp^rances^ 
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- X>aTis le mSpie terns , tin mecontentdraent^ " 
prodxiit par l(^s monies" 0aU5e6 y se repandait Ak t* 
daxis la Bret^gne. 

- La. Bretagne ^ait la pro'tince de* Fiance, 
feix ce qii*oh feppelait le tiers^iltat avait em^ 
l>rass^ aveefe plus de ch(deur'le& priilcipesd^ 
la r^voltitioli. D'titt (jdt^/le^Bl^tons ^talent 
fco-urbes par l^s seignenrs §0u8 intt joug despo-^ 
tiqiae etavilisskntj et de Tautre , le droit qu'ili 
avaient d'entrer dans les ^tats de la province^ 
exi agrandissant k (juelques egards leureidees^ 
rendait pins penible le poids de leur servi- 
tude } mais s'iW d<itestaient les nobles , qui 
les opprimaieut y attaches etroitement k la 
religion de leurs p^res , .ils respectaient les 
ministres du culte qtu les' consolaient dafi^ 
leurs peines y et qui prdcnaient ime iuoral^ 
gardienne des moenrs publiqiies. > 

. Lorsque les biens du clerg^ fiirent. declares 
propri^t^ nationalds > la pfaipart; des b^n^- 
ficiers ne ipaaiqu^rent pas de pf^nter cfette 
mesure tomme le premier pas vers la destruc* 
tion de la religion catholique. Les lois centre 
les prfitres appel^ r^fractaires , augnientd- 
rent la m^fiance du peuple k ce sujet > et les 
entreprises des jacobins changdrent les sonp* ^ 
50ns en certitude. Le peuple , regardant les 
montagnards comme des pr^dicateurs d^a* 
th^isme et d'insociabilit^ , et persuade qu'il 
ne pouvait venir de leur p^rt que des pr^- 
lens empoisonnes ^ detesta 1^ regime ripu<> 
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• blicain ^ prSch^ par eux j et jloiir fc'y sotia- 
3.793, traire y on le yit di^pos^ k se lier avec le^ 
Anglais qu'il ayait totijours w^pns^s. 
^ Tielle est rinfluenee tertible des id^a reli- 
gieuses snr iu;i petiple ardent «t siniple^ que 
toute autre pAssioA,^ t^t deyaz^t elle. Les 
Bretons ^ po^r cotise^yer ie culte aidquel iU 
^taient acconaLlwQt^s , se seraient soumis de 
nOuycau au jpug des nobles qu'ils yenaiezit 
(Je btiser- 
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Otigirie des Chottaris. 



IB fiit patttti .dux que se fbrmdrent oes 
cbouans dont peu de personnes connaissent 
rorijgiiie. ^ 

Ayant la r^yolutioh , le commtxte du set 
•e iaisait libreinetit.dans la Breta^e et dans 
le lyEaine : cetfce depuree de premiere n^cessit^ 
a'y yemiait k* tr^rbon compte. Le sel ^tait 
trds-dber y au contraire^ dans la Normandie^ 
qu'on appelait , en style de Nuance > pays 4© 
grande gabdile^^ Personne n'ignore quelles 1^ 
gions de maltotiers employai^t lea £ermiers* 
g^n^raux , pour interdire Tentr^e fraudu- 
leuse du sel breton dans les pays qui eiivi^ 
ronnaient cette ppoyinc^^ mais sur-tout dans 
la Normandie^ 
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lie grand arantdge que ce Commerce inter- ■ 



lope produisait aux. aclieteiurs et aux yendeitrs^ An t. 
ayait forme des compagnies nombreuses de 
contrebandiers qui guerroyaient quelqtiefois 
ouvertement atec les troupes des fermiierS 
g^neraux. 

Ces contrebandiers y f oignant la ruse ^ Vax^ 
dace p pla9aient ^ dans les pays quails parcou« 
raient ordinairement ^ des personnes affidi^ei 
qui , sans partager leurs perils , avaient part ^ 
aux profits, he role de ces investigateurs ^tait 
d'avertir leurs associ^s de la presence de leuri 
ennemis. Un des signes indicatifs y employ^ 
par eux , 6tait de contrefaire le chat-huant; 
Ce cri per^ant y r^p^t^ pendant la nuit de dis- 
tance ei| distance y ayec des inflexions parti- 
culiSres , prevenait les contrebandiers du 
nombre des limiers de la ferme qu'ils avaient 
k redouter , et dn local qu'ils occupaient. Les 
marchands de sel se tenaient prSts icombattre' 
s'ils etaient en force j et dans le cas contraire , 
ils se cachaient: dans les bois aussi long-tems 
qu'une force majeure suspendait leur com- 
iiierce, ■ 

Un tr^-grand nomT^re de families bretonnes 
et normandefi «e livraient k ce commerce illi- 
cite , mais tri^s-iucratif. Letir audace et leurs 
succ^s, semblables k ceux des flibustiers de 
TAm^rique , leur av^it donn^ de la c^l^brit^ 
dans plttsieurs cantons. Gn ne les cpnnaissait 
que sous le nom de cliat-huans , qu'on pro- 
non^ait chouans dans le langage du pays. * 



3i8 REVOLUTION 



- La revolution , en 6upprimant les draitsi 
J1793. sur le sel y ayant an^anti le commerce de toiid 
ces homme8 aocoutumes a une vie yagaboxidct 
pt k demi-guerriere , et k des profits qui n'a-? 
yaient d'autre^ bornes que leui- audace , ils 
n'avaieiit qu'un pas ^ f'aire pour devenir bri- 
gands. L'inti^r^t et rhabitiide les yd^termi- 
n^ent. Plusieurs maltotiers , r^duits Gomme 
eux k l^iuaction , viIU•e^t se ranger sous leura 
drapeaux. . 

"Les nobles de Bretagne et de la Basse-Nor- 
znandie favorisaient de tout leur pouvoir ce 
uoyau contre-r^Yolutionnaire , sw lequel ils 
comptaient pour ^tablir une insurrection ge- 
perale dans le pays , ou du moins im corps 
d^arm^ sur les c6tes de la Msgache , qui com- 
muniqu&t avec TAngleterre , et sur-tout arec 
les isles de Gersey ^t Grenesey , oil la plupart 
d'entre eux s'etaient refiigies. Les^paysans 
bretons se d^claraient aussi en lem* fkveur ^ 
)nais ils attendaient, pour se montxer ouVer- 
tement^ TarriY^e des renforts qu'on leur pro- 
mettait de Londres* D'ailleurs , les habitans 
des principales villes de Bretagne , et sur-tout 
de Nantes et de Rennes , tenaient arec enthou* 
siasme le parti de la r^vplutioil j et les admi- 
nistrateurs de cette province , autrefois pays 
d'etat , plus accoutum^s , par Tiniluence de 
Tancien regime , k s'occuper du gouvernement 
politique , arrStaient aisement des. ihsurrec- 
tions partielles, tandis que, dans la Vendue, elles 
prevalent un caractdre alarjnant. . 
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TjOS choua^s ne commenc^rent k deyenir 

redoTitables , que vers le terns ou les ^v^ne- a» i. 

jnens de-la guerre conduisirent a ordonner 

rarmement de la premiere requisition. Laplu- 

part des jeunes gens , ^pouvant^s du d^place^- 

ment et des dangers de la guerre k deux cents 

lieues deS foyers patemels , prStaient ais^men$ 

rareille ^ ceux qui leur persuadaient que ^ 

pxdsqu'il fallait combattre malgre eux des en- 

nemis qu'ils ne connaissaient pas , il leur^tait 

plus expedient de s'armer., dans leur. pays 

natal , contre ceux qui voulaient d^truire le^ 

liaisons sociales auxquelles ils dtaient accou-^ 

tum^s. 

Ajoutez les debris ^pars de Tarmee 4e la 
Vendue , apr^s qu'elle eut traverse la Loire , 
et qu'elle se fut ^lanc^ jusqu'i Grandyille , 
pour former , sur les cdtes de la Manche 9 line 
garnison qui favorisdt les descentes que lea 
Anglais et les ^migr^s , r^unis k Gersey , pou- 
yaient tenter sur les c6tes de France , voua 
aurez une idee des premiers ^l^^mens de cette 
arm^e de chouans , qui a d^vast^ les d^parte- 
mens de Maine et Loire , de la Sarthe , de la 
Mayenne , de la Loire inft^rieure et dlUe et 
y Haines, 
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CH AP I T R E VIL 
Suites de hi guerre de la Vendj&e^ 



riKsuAKECTiow 86 manifestait dans la Ven- 
dfe , pendant que rassembl^e constituante te- 
nait encore ses stances. Le corps l^gislattfcrut 
devoir prendre des mesare^ pour en arrdter 
\qs suites ; mais au^Iieu d'envoyer des com«> 
missaires tir^s de soil sein , pour examiner ie$ 
inol3& des plaintes articulees par les habitans 
des campagnes , et sur-tout pour les eclairer 
SOT rtnt6rj5t que tjertaines gens ppuvaient avoir 
k les Jeter dans des mesures d^sastreuses , on 
chargeala cour de faire ex^cuter les decrets j 
ct comme on devait s'y attendre , 4 Taide d'une 
sorte de sanction royale , rinsturectionsepro-' 
pagea ayec plus de vivacit^, 

L'autorit^ de Passembl^e legislative se trouva 
trop faible pour y porter remMe. Divisee 
par Tesprit de Action , elle ne pouvait ap- 
pUquer que de^ palliatifi. Lp. premiere me- 
sure que ces l^gislateurs propos^rent, <ut la 
deportation des prStres qui avaient reius^ de 
se soumettre ^ ce qu'on appelait la constitu- 
tion civile du clerg^. Ce proced^ parut si alar- 
mant , que Louis XVI , profitant du droit que 
lui donnait la constitution ^ refosa de sanc- 
tionner le d^cret. 

Ce 
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• Ce'refiis qui pr^cipita la chflle du Irdne 

clxancelant , avait raidmi i'espoir des m^con- j^^ u 
tens de la Vendue, Loirsqu^ le corps legislatif, 
Apr^s la journ^ du lo aoCit^ ayant renouyeM 
le d&ret qui expuisait de Fraiice les pr^tres 
inserment^ , youlut le mettre k execution dan$ 
ce d^partement ^ on ^prcuya la resistance la 
plus fonnelle. Bient6tles Vendeens, craignant 
que celte resistance ne f%H: fatale k la famille 
royale enfermee k la tour du Temple y parurent 
Be conformer , au sujet des prStres , aux lois 
g^nerales' de la r^publique. On regardait leur 
insurrection comme enti^reraent appais^e , 
lorsque la mqrt tragique de Louis XVI , ral- 
Inmant un feu mal ^teint , prodtdsit le plus 
fatal incendie. 

Les m^contens ^ rassemblesdans ce pays de 
tontes les parties de la France ^ araient orga* 
nis^ une arm^e de quarante mille hommes , 
eomposee en grande partie de valets de char* 
rue , de laquais de Tancienne noblesse ^ de 
contrebandiers , de braconniers et de gardes- 
ehasses , presque tons accoutum^s k porter les 
armes ^ et ^ s'en seryir habilement. 

Cette arm^e ^tait conduite par des chefs 
experiment's; mais le fenatisme qui Tani^ 
mait y la rendait encore plus redoutable. tieh 
prdtres^ le crucifix en' main ^ marchaient i 
Ibl tSte des colonnes ; et les soldats ^ persuades 
que Dieu leur avait remis le soin de sa ven*- 
geance j croyaient marcher k une victoire 
Tome IF. X 
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*■ ■ certaine ^ ou ^ ime mort gloHeuse qui lewtt 
1793. ouvrait lea portes du Ciel. . 

Dans la suite les in«urg^8 ^tablirent xxM 
coni^eil souyerain d^administration, qui di-* 
rigeait les operations guerri^res et r^glait.les 
finances. Les membres de ce conseil tenaient 
leur mission de Mon^eur , fi^re de Louis 
XVI y qtd ^ refugie dans le chateau de Ham^ 
en Allemagne , prenait le titre de regent de 
France. 

Cette armee ^tait znaitresse, au mois de 
mars ^ des districts de Saint t. Florent , de 
Cholet , de ChemiI16. EUe menagait Angerap 
et Tours , apr^s avoir d^fait k Montreuil leaf 
forces de la r^publique. La suite de ses succSs 
ayait et6 le retablissement des . pratiques re-^ 
li^ieuses jdans ces pays ^ et la liberty de tons 
les indiyidus que les montagnards ayaient 
incarc^r^s comme suspects. 

Ce lut k cette occasion que, sur la pro- 
position de Cambac^r^ , la conyention ports 
cette loi terrible qui conduisit bient6t sur T^- 
cbafiaiud un grand nomb^e de d^put^s. EUe 
mit hors la loi tons ceux qui seraient pr^ 
venus d'ayoir pris part k des ^meutes contre- 
r^yolutioimaires , et ordonna que , ne pou- 
vant profiter de la disposition des lois concer- 
nant Tinstitution des jur^s , ils seraient ju-^ 
g^ sommairement et envoy ^s k la mortdanft 
les yingt-quatrp heures de leur capture. 
, Les uns assurent que les y^dnqueurs nuu^. 
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f^aient sur Paria, et que la convention, 

exclusiyement occupee de ses dissentions in- An i. 
t^rieures , ne connaissait pas toute T^tendue 
de cette formidable insurrection j d'autres 
pensent , ayec bien plus de raison p que les 
cheis des deux factions jacobines , qui ayaient 
second eux-miSmes dans la Vendee les torches 
de la guerre 9 regardaient la sensation que 
les ayantages remport^s par les Vend^ens 
faisaient sur la multitude , comme un moyen 
de paryenir k leur but. 

CHAPITREVIII- 

BJflexions sur le parti que tirent les in^^ 
Uigans des rdvolutions. 



D. 



WANTON et Robespierre voulaient , k quel- 
que prix que ce fAt , ddsorganiser la France , 
quand mSme leur domination ne se serait Sta- 
bile ensuite que sur des cadayres amonceles. 
Mais 9 dans aucune circonstance , un ambL- 
tieux ne pent changer la conAitution d'ui?. 
^tat qui est tranquille. La paix ne lui ouyre 
pas la route k la domination dont la soif le 
deyore. II lui faut des fluctuations politiques 
au trayers desquelles le yaisseau de T^tat soit 
pousse par le yent de toutes les passions. 11 
lui faut des orages qui le rendent n^cessaire 
k la multitude ignorante. Alors , le perlide ft 
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■ Tart de persuader au peuple qu'il va conjurer^ 

1793. la foudre, forg^ souvent par ses piroprea 

mains. II peut en Stre ^cras^ lui-mSme, 

^ans que son exemple ^potiyante ses pareilsj 

La guerre ext^rieure ne suffit pas pour, 
nourrir sa cupidit^. Le peuple fait masse contre 
Tennemi commun , et , deyantce colosse^ les 
pigmies sont imperceptibles. La guerre int^- 
rieure ^ au contraire , forme des partis dans 
Tetat. L'ambitieux qui veut asservir sa patrie ^ 
fbmente des partis tour-^«-tour , a£n de les 
an^antir Tun par I'autre, et de dominer ^ 
«elon Texpression de Tacite y sur la lassitude 
de tous. Cuncta bellis civilibus fessa. 

U se declare pour lixL parti ^ et tonne contre 
Pautre. U se met en ^yidence par-tout , et 
cherche ^ fixer les regards sur lui par la ter* 
reur dans le parti qu'il combat , et par Ten- 
thousiasme dans celui qu'il embrasse. Mais ^ 
tandis qu'il se montre ouvertement en faveur 
de ce dernier , il prend sourdement des me- 
surespour aiimenter I'autre. Si ce parti s'a- 
n^antissait ^ ne cesserait-il pas lui-m^me d'etre 
n^cessaire k ceux qu*il parait prot^ger f II pter-* 
drait son. credit ^ car les hommes ne s'atta*^ 
chent jamais & des chefs que par rapport ^ 
eux-m&nes. Celui qui devient inutile^ est bien- 
tdt adandonn^. H faut done aiimenter ce 
parti d'opposition, afin de tenir toiis les es- 
prits en haleine jusqu'au moment ou , les deux 
partis se trouvant ^cras^s etcomine an^antis 
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par lea effets dq^ la guerre > l^ombitieuT: s'^le- — — — 
Tera sur leurs d^hris. j^j^ j^ 

iMLais 9 ccHiimeiit Robespierre et Dantcm par* 
-^inrent-'ila h fc^Eiexitar et ensuite ^ ^terniser 
cette gnerre ijiconcevable de la Vendue ? Ce 
lut d^abord exir pla^ant au minist^re de la 
guerre des hommea absojument iaeptes, et 
cons^quemxHeht incapables de prendre des 
mesures convenables pour arrSter les pre- 
miers effets dti m^contentement populaire ;: 
ee fut ensuite en envoyant dans les pays in- 
surg^s des commissaires qui^ loin de ramener 
les esprits par des operations conciHatrices ^ 
.ftecondaient au contrmre les s^mences de di^ 
. Tisian , en bravant tous les pr^jug^s , et ne 
faisant parvenu* k la convention que des rap- 
ports mensongers ; ce fut eiifiti en donnant 
.le commandement des armies r^pubUcaines 
. ttjrgi Stres les pUxs feroces et les plus immo- 
jraux^ qui multipli^rent dans ces caiiipagnes 
malheureuses le pillage ^ le viol ^ Tincendie , 
. I'assassinat ^ et toutes les caiamjltes que lea 
iiommes peuvent verser sur rnie coritr^e ^ 
pour conduire les Vend6ens aux demiers excds- 
. du desespoir. 

L'arm^e vend^enne prenaitle titre d'arm^e' 
iroyale et catholique*. EUe donlina'it sur la rive 
, gauche de la Loire , presque jusqu'^ Tours ^ 
P'un cdt^ , les iasurg^ mena^aient la Ro* 
chelle*^ de Tautre, ils assi^geaient la ville 
de Nantes , pour d?oiivrir Ventr^e de la Bre- 
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tagne^ et donner la main k leiirs pa:rtisaxis 

1793. dans cette province. Le courage des Nanlais 
fit ^chouer cette entreprise ; mais y quelques 
jours aprds , ils d^firent Tarm^e r^publicaine ^ 
et s'empar^rent de Chatillon. 



CHAPITRE I X. 

Quelques diputSs se rSfugient dans let 
' Bretagne. lis envoient une adresse ai^a^ 
ddpartemens. 



k. 



Q 



UBLQUES deputes proscrits le a mai, s*<5-' 
talent refiigi^s dans les d^partemens du midi , 
pour instruire l^s peuples de la v^Ktable si- 
tuation des affaires politiques. D' autre©, parmi 
lesqueis on comptait Petion , Buzot , Lanjui- 
nais, Rabaut- Saint -Etienne et Barbaroux , 
s*arr^tdrent dans les d^partemens qui com- 
prenaient Tancienne Bretagne. lis y forent 
joints par Meillant et Duchatel , que les r^- 
publicains, rest^s dans la convention , avaient 
envoyes dans ces pays , en; consequence de 
leur deliberation secrete dont j'ai parle plus 
haut. 

On venait d'apprendre h, Caen , k Alen^on, 
^ Rennes les evenemens du a juin } le peuple 
assemble deiiberait , en consequence , sur la 
Jevee d'un corps de troupes destine ^ rendre 
la liberteala convention natlonale. Les mSmes 



loiesiires se prenaient dans les d^partemeiis da «<— — — 

Pinist^re , de Mayeime et du Morbihan. La Ak z. 

ville de Nantes , press^e par les insurg^s de 

la Vendue ^ ne pouvait foumir des soldata , 

mais elle offirait son adhesion et des ibnds ; 

conduite qui put occasionner les cruelles op^ 

rations de Carrier dans ses murs. Plusieura 

d^puti^s ^ r^unis h Nantes ^ a'occupaient d'une 

fidresse aux Francis ; efle tenfermait This- 

toire de toutes les conspirations qui s'^taient 

jsucc^d^es depvis le £l septembre 1792 ^ et con- 

tenait nne inTitation au^ assemblees primaires 

de renoiSrTeler au plutdt la convention ^ et de 

mettre en jugement tons les individus qui en 

allaient sortir*. 

Malgrd les precautions prises par la mon- 
tagne pourarrSter^ dans les bureaux des pos- 
tes ^ la circtilation de toute relation des ^v^* 
nemens du 2 jnin y contraire au tableau 
qu'elle ayait pr^ent^ de cette Journ^ , I'a- 
dresse des d^put^s proscrits p^n^tra dans pres*- 
que tons les d^artemens. Cette pidce , jointe 
ii un petit nombre de lettres y ^chapp^es aux 
recherches des jacobins , servit de coniirma- 
tion aux r^cits qui en avaient it& faits par 
les individus qui purent sortir de Paris dans 
les preiniers jours de juin , pour retoumer 
dans leurs prayinces. La ntajorit^ de la France 
prit une id^ assez juste des attentats commis 
par les d^sorganisateuxs* 



/ 

/ 
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s& coalisent centre &r 
motttaghe^ 



T g 0^ ^^ archives de la immicipftEt^ 
jgorde^^^ des aorrSt^s de soixante et dovze^ 
i^P^tetoeBS qui voteient des mesures k-^pen-^ 
^^ ^^mblables 4 celles que prenait alors celuf 
^6^ados. Si lenombre et I'lntBiilionayaieiit^ 
pti snj>fX6eT k Pensemble qm manqnait aom 
i{i<>pofiitions de.ces corps ^ et snr^tout s-ili lenr 
^At ete possible d'mnir leur cause k celle deft 
ixis^rges de la Y^nd^ et k celle des Bretoni 
prSts k slnsurger , la montagpe ^tait. ^cras^; 
L.es jacobins qtticalculaient lessuite&.que pon^ 
Tait avoir cette reunion ^ la snpposdrent faite^ 
on du moins ils parlaient comme s'ils en avaient . 
^te conirainciis* 

Le comite de salut public ai^t d^kr^ dans 
sa proclamation aiax d^parteiQKnS y pubM^e 
qnelqnes jours apr^ Finsnrrection du a juin ^ 
non-seulement que ceux des deputes proscrita 
quis'^taientsoustraits y par ia i^te y aud^ret 
de detention porte oontreeux^ se n^vtnissaient 
aiix royalistes de la Vend^ y niais que ceux 
de leurs complices qui y mieux surrciU^ y n'a* 
Taieiit pu rompre leurs arrSts y partageaient 
le mdme dessein de marcber k la tfite des re- 
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belles de TOuest, pour retablif Tancien gou - 

vern einent. De U cqtte accusi^tion de roy aUsme An xi 
qxx'on accoJa k celie de federalisme , et qui 
cond-txisit bientfit k T^chafaud vingt-dteux d^ 
putes , les uns girondins ^ les autres orl^a- 

Ceux qui connaissaieiU la iliarche des a£« 

laires » peasaiept que , d'apri^A les dispositions 

generates das Fraii^aifi ^ ks forces combinees 

qui devaieat.partir de points ^ dilfisrws , ne 

aq ibrmeraient pas ; qae si' elle$ se iormaieht, 

f aibles par leur nombre y incertaiiijes dans leurs . 

•yvL^s y deiux^s des principaiix approvisionne- 

xnens dont aUes a-yaient besoin y elles seraienl: 

-vixigt fbis arrSt^s avant d*arriyer seulemei^t 

an bord de la Sa6zie on de la Loire ^ et que 

le r^sultat de ces mouyemcois y zpal diriges y se- 

rait d'exposer k la tengeance des jacofaiiis les 

yilles qui s*y ^taient livrees. Ces conjectures 

6e r^alisdrenL On sut bi^itdt que la plupart 

des d^part^uenS) trayaillds par kcnzs les genres 

de corruption^ ie bornaient it des yoeux st^ 

riles ; Tappareil de la gnenrene se deploy ait 

qu'k Lyon , k MarseiUa y k Bcnrdeanx et dans 

quelques cantons de la Normaadie et de la 

Bretagne. Sirolteau et Ciiassey^ qui s'^taient 

rendus^Lyon, croyant appercevoir , dans les 

dispositions bostiles qui seiaisaient dans cette 

yille , des intentions qui ne s'accordaient pas 

avec les leurs y s'etaie&t empresses d'en sortir; 
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CHAPITRE XL 

Mouvetnent insutrectionnel h Caen. 

4m 



t 



JE d^partemei^t du Calvados ^tait celui qui 
se pronon^ait le plus OHvertement. Caen ^tait 
devenu le refiige d'un grand nombre de pros- 
'crits 5 les j^vcobins appelaient p^r derision cette 
ville le royaume de Buzot. Les d^ut^s fiigi- 
tjfs s'y rendirent pour en faire le centre de 
leur deliberation. 

Li , ^tait aussi le lieutenant-g^n^ral F^lix 
Wirapfen , c^l^bre par la defense de Thion- 
ville contre les Autrichiens et ies ^migr^Ss. H 
venait d'etre mand^ ^ la barre de la conven- 
tion J mais trop phident pour def&rer k un 
decret avant-coureur de sa cendamnation^ 3 
en trait dans les vues des ennemis des jacobins, 

Les commissaires des d^partemens coalises^ 
s'^tant rendus k Caen , ^ form^rent en co- 
mite g^n^ral , api^ 8*^trfe d^olar^s en ^tatde 
resistance k Toppression, II Ikt arrSt^ que la 
ibrce departementale se renckuit k Paris , et 
qu'elie se r^unirait k la. garde lidti^nale de 
cette capitale pour r^taUir la convention dans 
son integrite ; que toutes les assemblies pri- 
niaires seraient invitees k rehouVeler le corps 
legislatif , et qu'on sblliciterah: aupr^s de la 
nouvelle convention Tinstitution d*un grand 
jury , compose de magistrats fourni^ par tous 
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fes d^partemens pour instmire le proems de — - 
tons les repr^sentans sortis de Tassembl^e na- Am r. 
tionale. 

Poixr rex^CTition de ces projets, il aurait 

iallix une arm^e redoutable. En vain quelques 

deputes , dont le zele ardent ne suppleait pas 

BXLiL vues politiques qui leur manquaient^ 

avaient assnr^ que^pour terrasser la montagne, 

il ne s'agissait que de conduire k Paris quelr 

ques bataillons , et of£rir auxParisiens un point 

d'appui dont ils manquaient ; en vain ce 

raisonnement semblait Stre ibrtifi^ par la 

demarche qu'avaient faite quelques sections 

de Paris , d'envoyer une deputation k Evreux 

pour s'expliquer fraternellement avec la troupe 

d^partementale. La montagne qui disposait 

des finances , qui couvrait ses d-marches de 

I'autorit^ conventionnelle , qui pouvait or- 

donner , s^duire , ^pouvanter , tromper et 

corrompre , n'avait - elle pas tons les moyens 

de defense , et mSme celui de d^sarmer les 

sections de Paris qui lui ^ient suspectes ? 

En vain on objectait que les d^sorganisa- 
teurs etaient en petit nombre : ce petit norabre 
dirigeait , contre les r^fractaires k ses volontes , 
•tons les memto'es des societ^s populaires , les 
jacobins repandus dans les villes, la munici- 
pality de Paris , et la tourbe immense des 
gens sans, moyens auxquels Etaient prodigu^s 
'les fruits du pillage , et auxquels on promet- 
s "tait les d^pouiUes des victimes. 




I 



^^f ffiaqf^ T accoTitume anx op^^S^ 
j_ ^ ^ ^^Mmires, nepensait pas que les forces 
^y^ r«*»'^^^ ^e/gizes d^partemens deBretagne 
f* ff^f0Bndi^ , fbssent eii ^tat de p^netrer 
** ,. f]^, d'autant plus que ^ dans Caen 
^*f^ ip^iflDJitagnards avaientdes^missairefr 
n**^**^ ' pieines mains ^ les assignats 
^ jwcorrempre Fesprit public , tandis que les 
J^i^ proscxits ^talent r^duitsi. kplusitroite 

ffimpfeB, croyantqu'on ne ponredt r^assir 
^n'^Taide dies insurgf^ de la Vendee y doix^ 
ysrm6e ^tait pour rue de Vat&rail necessaire k 
i'attaque et ^ la defense , representait au co- 
mite de Caen que ^ dans la situation ou se 
trouYait la republique y cette reunion ne pou- 
Tait Stre. imput^e k trahison^ parce que , la ' 
nouT^e constitution n'i^tant pas encore faite, 
rancieime dtait cens^ toujours snbsistante. 
Pes r^ubllques anciennes etmodemes^ajou- 
tait-il , avaient fleuri avec un roi k leur tfete ^ 
pour dkiger le poiivoir ex^cutif f le mSme 
mode de gouvetnement ne pouvait-il pas fitre 
adopts par la republique fran^aise ? 

II est yrai que la convention avait aj^li la 
royaute j mais cette loi , non encore formel- 
lemcnt sanctionn^e par la nation y pouvait 
n't^tre^consid^r^e que comme un. preset amen^ 
par des circonstances momentan^s. Eniin , le 
salut dp peuple devant Stre consid^n^comme 
la loi suprSme des 6tats ,. Wimpjfi» observait 
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<qciQ y pax ce terme moyen , on se conciliait ■ ■ ' 
xion ^ seulement les insiu^^s de la Vendee Aw z* 
«t \ux parti aussi nombreux que puissant ^ 
repsLixdix dans toutes les provinces de rempire 
franqais , maia encore une partie des puissances 
etraiig^res. II assurait mdme avoir des liaisons 
^vec 1* Angleterre , et que cette puissance favo* 
xiserait de tons ses moyens un projet qui razne* 
zxerait en France la paix et le bon ordre. 



CHAPITRE XII. 
Affaire de Vernon. 



L 



tBS deputes proacrits y attaches sinc^rement 
h, la r^publique , reiusdrent d'adopter aucun 
plan contraire au systSme purement d^mocra- 
tique. Us proposSrent au g^n^ral de marcher a 
rintant m^me sur Paris , quoique les forces d^r 
partementales ne iussent pas encore r^unies. 

En consequence de cette invitation , Wimp- 
ien , 4 la t^te d'un petit corps de troupes , 
s'approchait de Vernon , ou quatre mille 
homines du d^partement de TEure deyaient 
le joindre. La marche de ce corps , qui pou- 
Tait Stre consid^r^ comme ravant-^gaxde de 
Tarm^e d^part^mentale , ^tait pr^q^d^e d'une 
proclamation expositive de ses vues concilia- 
trices. Les jacobins avaipnt rassea4>l^ dans 
Vemoa un corps de. gjsndarmes. 



3?s 
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'^ ^*5 A» murs de la yi//e ^ 

^^ <J^i peine appergorent-ils 
^^^ J7- ^|J^f»^ Brent joaer swrelle 
' ' •''^^. i<p '^^ s^ q^^^ prestige 
^^^^'SoittraMson, soitMciiete^ 
^^^j^debanda ; ii ne resta qu'iin 
^ "^ f^sltkej de quatrecents hoinxxies^ 
^ ' ri;i«Df aliandonnes , et ne rece- 
>^'^/dr<tes, prirentsagement le parti 
-^- j^iffieux, ou Ja troupe enti^jre 



iT* fdife fet ^ journ^ de Vemozi. 
/ Jibs ie rapport qu'il en fit , assixra. 
V -^l" ,juiqneurs avaienfc trouv^ , sur le 

l» ^ f is fcataille , un sabre d&or6 d'em- 
•^Tjyalistes. U n'y eut point de champ 
-'^Be a Vernon , ptdsqu'il n'y eut point 
^]jbat ; et apr^s la retraite de la force de- 
J^entale , les gendarmes ne se port^rent 
Y ^ le terrein qu'elle ayait occnpe. La 
^ '^ mecontente se replia d'Eyrenx k li-- 
^ y d'ou Wimpfen la ramena h, Caen. 
Ifimpfen proposa anx deputes de mettre 
^ yille en etat de d^ense , et d'y rassem- 
1^ les bataillons qu'on attendait. lis refiisd- 
^t d'admettre cette mesnre ; soit qu'ils ne 
^^ahissent pas dtre accuses d'ayoir arme pour 
1^ propre defense , ou qu'apr^ Tessai de 
l^emon , rextrdme d^couragement succ^t 
^jies eox \ Textr&ne confiance , ils ne song^- 
i^t qu'ji pouryoir 4 leur suret^. La troupe 
jmartementale se fiepan* Wiinp£» et les d^* 
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dcli^rent de leur mieux j quelques*- ■ 



^ombdrent sous les coups de leurs Am z^ 

"^ lS , d'autres surv^curent k la joum^e 

^ thermidor , et repanirent dans la cofi- 

cion ; mais pendant qu'ils dt^fendaient 

.jorieusement leur existence , les jacobins 

.riomplians se Tengeaient de tous leurs en- 



CHAPITRE XIII. 
Constitution publide par les jacobins: 



Ib premier chef d*accusation port6 contra 
les d^ut^s proscrits le 2 juin j ^tait fond^ sur 
la Constance de leur opposition pr^tendue h 
la. confection d'une constitution republicaine.' 
Le fait d^mentait hautement cette calomnie^ 
puisqu'apr^s un trayail assidu de plusieurs 
mois J ces mdmes d^put^s avaient pr^sent^ 
un plan de constitution dont plusieurs arti- 
cles avaient ^t^ d^cr^t^s ^ malgr^ les opposi- 
tions les plus yives ; mais il entrait daiis le 
plan des jacobins d'entraver cette discussion </ 
Comme on croyait g^n^ralement qu'un 
acte constitutionnel pouvait seul gu^rir les 
maux poiitiques et mdoie les maux physi- 
ques qui d^voraientr^tat, et que, quand ce 
rem^e infaillible serait pris , tout irait le 
jpnieux dumondei les auteurs du 2 juin avaient '^ 
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calm^ reffervescence de quelques d^pdrte^ 

ij^, mens ^ par la promesse de presenter sous pea 
de jours ce puissant topique universel y dont 
leurs adyersaires ayaient ^ selon eux y si loi^*% 
terns et si mdchamroent arrSt^ la compo<<' 
^tion. 

Cette constitution que Sieyes appelait, ditn 
on y une table des mati^res , fut prepared 
chcz_ le traiteur M6o , discut^e et decr^t^e>en 
moins de quinze jours. C*^taient les giron- 
dins y 1^1 i^^alistes^ disaient les jacobins, 
qui nous empdcbaient de faire une constitu- 
tion. Elie paratt aussit6t que nous ayons ^t^ 
debarrass^s d'eux. Ce raisonnement , qui ayait 
]peaucoup de force aupr^s de la multitude 
pen instruite > contribua peut-dtre plus que 
les pr^paratifs guerriers des jacobins y k d4- 
concerter les projets formes par les deputes 
proscrits y d'amener les departemens k mar- 
clier sur Paris, 

[ Le code jacobinique ayait entr'autres d^* 
fauts celui de ne determiner ni les pouyoirs, 
ni mSme les ionctions des corps administra- 
tiis; il en laissait le soin k chaque legislature. 
De cette disposition. r^sultait y en iayeur des 
membres du corps l^gislatM^^, Tayantage d'^* 
tendreannuellementleur influence, et d'anean- 
tir peu-a*peu la resistance ayec laquelle y dans 
tout gouyemement lihre y ces corps consti- 
tu^s .peuyent arrdter legalement et sans com- 
motion, les entreprises du despoUsme. 

II 



n c&ck^t tin abime encore plus d^Uigd^ --^ 



jtevoL > en accordant au pouroir ei:A:utif le Aw %:, 
- tlf oit de crSer des agens dont les fonctiona 
ni I'autorit^ n'^taient pas plus fix^es que celles 
^ des corps administratifs. En consequence ^ la 
pouvoir exj6cati£ ^tait autoris^ it diss^miner 
^ 4Bur le sol de la France des hommes dont les 
u fonctions ^talent arbitraires ; ce qui perp^** 
';: tuait le systSme du proconsulat , et consoll- 
:: dait la tyrannie. Mais un article encore plus 
'^ reprehensible ^tait celui qui organisait la 
I- r^yolte ^ donnait k chaque fraction du peu« 
Ef pie le droit de troubler k son gri^ Tordre 

Q public f sans lequel aucune soci^t^ ne sau* 

i rait exister* 

/ Dans tout autre terns ^ la France se serait 

ifSley^e contre ceux qui av^ent Taudace de 
! lui presenter un acte constitHtionnel aussi 

cl^risoire; mais , fatigu^ par quatre ans d'a<- 
gitation > elle ^tait ayide d'un contrat social^ 
aprds lequel chacun soupirait^ et qu W re» 
gfiurdflit conune le terme des maux publics , 
le palladiuni de la liberty et I'annonce du 
bonheur. Les assemble primaires accept^* 
rent cette constitution ^ tome mauvaise qu^elle 
^tait y sans examiner quelles intrigues eu 
ayaient conduit les dispositions. A la vent^ ^ 
ce iiit dans beaucoup de communes ^ it la 
charge que la conyention serait promptement 
renouyel^ y et que la conduite des convene 
]tionnels seziait soimuuse au jugement d'uxi 
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- grand fnry j mais on se contentait de lire , 

1793. a la tribune, quetelle commune ayait accept^^ 
sans parler de la condition qu'elle ayait misa 
ii son yoeu. 

Si les autres communes n'exprimdrent pas 
le mSme desir , elles furent peut-Stre induites 
en erreur, par le d^cret dont Tacte donstitu- 
tionnel ^tait accompagn^. L'article 8 portait : 
» Imm^diatement aprds la pubKeation du 
voeu du peuple £ran9ais , la convention indi* 
quera V^poque prochaine des assemblies pri- 
maires pour I'^Iection des deputes de Tassem* 
U^e natiokale et la formation des autoritds 
constitutes. » 

II est certain que Tesp^rance do yoir bien- 
tfit de nouyeaux legislateurs remplacer ceux 
qui tenaient alors le timon des af&ires , di-« 
rigea , dans cette occasion , Topinion pu- 
blique. Le peuple , cr^ule et tromp^ , 6tait 
bien ^loign^ de peiiser que cette aceepta* 
tion.c^l^brde ayec la plus grande solemnite ^ 
n^etait qu'und yaine et ridicule representa- 
tion th^dtrale, ou qu^un g&tean soporifique 
jet^ dans la bouche afiamde du peuple pour 
Tendormir. 

On yerrabientSt comment par le plus ^ton- 
' nant machiay^lisme , lorsque chacun seflattait 
que les lois nouyelles , mises en vigueur , rame* 
neraient en France le r^gne de la justice , les 
nontagnards , couyrant d'un crSpe les droits 
nationaux^ enienuSrent^ pour ttn tems ind^ 



Iks 

m 
lit 
s: 



DE FRANCE* 889 

t^mkt^ , ce^'ils appelaient tm chef^^oeuvre — : 

de demooratie , tarche sairUe k kquelle il An i. 
n'etait pas permis de toucher y sans se youer 
k la mort ; et restant en place ^ malgr^ lenr 
promesse donn^ k la yolont^ g^n^rale ^ ils 
proclam^rent ^ sous le nom de gouvernement 
rdtfolutionnaire j tin genre de tyrannie in- 
conntt k tous les si^cles. 



CHAPITRE XIV. 

""Assassinat de Marat par Charlotte Cordayl 



I A f^rodt^ des anarchistes s'^tait accrue 
h. mesure que I'^nergie qu'avaient d'abord 
montr^ les d^partemens se ralentissait. L'as- 
sassinat de Marat yint k cette ^poque donner 
du poids anx calomnies qu'ils r^pandaient 
contre leurs ennemis , et servir de pr^texte 
aux mesures qu'ils prenaient pour les esiter- 
xniner. - 

Cet ap6tre de Tanarchie et du meurtre 
^tait retenti dans sa chambre par les suites 
d*une maladie vdn^rienne , qui le rongeait 
depuis long-tems , et qui aurait probablement 
bientdt termini sa crapuleuse existence ^ lors- 
qu^il iut assassin^ y dans son bain , par une 
jeune fille irenue expr^s de Caen k Paris pour 
commettre ce meurtret 
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CHAPITRE XV. 
Demiers momens de Charlotte Cordayi. 



M 



.arzb-Charxotte Coadat naquit ^ 
Saint - Satumin ^ dans le d^partement do 
rOme. II paratt que j menant chez ses pa- 
rens une vie tr^s-retir^e , elle s'occupait de 
I'dtude de Thistoire ancienne , et qu'elle ayait 
puis^ dans cette lecture \m ardent amour pour 
la liberty. Quelqnes affaires Tayaient conduite 
^ Caen , lorsque les jeunes gens de cette yille 
s^enrdlaient sous les ordres de Wimpfen ^ pour 
marcher au secours de la majority de la con- 
vention opprim^e par les jacobins j leur ar- 
i deur ^ se d^vouer pour la patrie , develop- 
pant daifs son ame les sentimens qu'y avait 
fait germer Taction vraie ou suppos^e de 
Mutius Scevola , elle r^solut de renouveler 
cet exem|d^ y en poignardant Ma^at y que les 
expressions sanguinolentes de son journal 
faisaient regarder ^ dans les d^partemens ^ 
comme le chef des anarchistes, 

Une lettre que cette heroine ^crivit dans sa 
prison j peint mieux que je ne pourrais faire 
le sujet et les entours de sa determination. 
3» J'ai consid^re que tant de braves gens ve- 
nant ^ Paris pour chercher la tSte d'un seul 
homme ^ il ne n:^eritait pas tant d'honneur ^ 
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tetque ia mabi d'une f^mme stiifisait. Je comp- 
tais le sacrifier -sur la cSiiie de la montagne f An s«i 
inais depuis quelque tems y il n'allait phis k 
la convention. J'ai done ^t6 r^dnite k le dier- 
cher ch,ez lui , et , potir y parvenir ^ de re-* 
courir k une feinte qui pourrait passer pour 
perfidie^ si la n&essite de mon action n^en 
fustifiait le mode. Ceux qui m'entourent , ne 
congoivent pas comment nne femme , dont la 
plus longue yie n*est pas bonne k grand^chose , 
pent la sacrifier.de sang-froid pour sauver 
eon pays. » 

Charlotte Corday ayait ^t^ ' cliarg^e par le 
d^put^ Barbaroux , pour le depute Duperret^ 
d*une lettre qui n'avait aucun rapport avec 
le meurtre de Marat , dont il paraft qu'ella 
n*avait fait confidence k personne. Admise chez 
Marat 9 sous pretexte d'affaires importantes 
qu'elle avait k lui communiqiier , la conyersa- 
tion ronia d'abord sur les rassembtemeiis da 
Calvados , dont elle cherchait k justifier les 
motifs. Insensiblement les paroles devinrent 
plus yives , et le sanguinaire redacteur de 
Vami du peuple lui ayant d^clar^ que tons 
ceux qui avaient particip^ de quelquetnanidre 
que ce &it k Tinsurrection du Calvados ^ mon^ 
teraient indistinctement sur T^^chafaud ^ ces 
paroles fiir^nt TarrSfi de sa mort» Tirant de sa 
poche tm couteau qu^elle avait achet^ pour 
cette expedition ^ elle le lui plongea dans le 
sein , le i3 juillet. 

On TorrSta sur-le-cbamp, elle fut conduite. 
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" k la prison de Tabbaye , et , qtidcjiies teure^ 
*79*' apr^s, devant le tribunal r^volntionnaire.Loin 
d'y d^endre sa vie , elle parla de son action 
comme d*un devoir dont- elle s'^tait acquitt^e 
envers son pays.... cc J'avais le droit de tuer 
Marat , convaihcii depiiis long-tems^ de sc^le- 
ratesse , et condamn^par Popinion publique, 
dont fai ex^cuti^ la sentence. » / 

Elle se conduisit^ pendant sonVrirbc^s, avec 
autant de fermete qiie de decence^ La douce ux* 
de sa physionomie cbntrastait avec rintrepi- 
dit6 dont elle avait eu besQin^^our executer 
line action de cette nature. Ses repoiises aux 
interrQgations des juges etaieiit pleines ,de jus- 




etl'instant d'apr^ ^ bouche s'embellissait d'un 
gracieux soxirire. '.'/.,•., 

Pendant son interrogatoire^'s'appeix^vauti 
qi^'on la dessi^ait^ elle a^ pla^a cpfflplai^affim^iat 
de mani6re^ presenter Tensemble de ses traits^ 
et pria Fartiste de.faire parve^&ir izn de ses por-/ 
traits a.sa ia^oiUe.' :£jUe ^couta son jugement 
avec beaucotip de tranqtiillite et d'atte^tion;. 
et , apr^s avoir converse quelque^instans avec 
son delenseur oificieux ,, elle sortijt en conser- 
vajit le mSme sang-iroid y et se pr^para a sa 
derni^re heare* 

Apr^s sa condamnation , die avait tir^ de 
son sein trois lettres qu'elle remit aux juges, 
en les priant de les envoy er k leurs adresses. 
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Peux^taient pour le d^put^ Barbdroux j elles ■ ■■ 

contenaient la relation exacte de tout ce qid j^jg j, 
^tait arriv6 depuis son depart de Caen , jus- 
q'u!^u moment, de json proems. La troisi^me 
arenii^rmait ses deruiers adieux k son pdre. 

II est difficile de peindre la sorte^d'heroisme 
que Charlotte Corday deploya dans le trajet 
pour aller de sa prison sur Te lieu de Texecu- 
tion. Ces femnies parfaitement bien d^sign^es ^ 
par le peuple^ sous le nom de furies de i^uil- . 
fotine y s'etaieut assemblies pour I'insulter^ 
lorsqu'elle monta s^ir la charrette fatale, mais 
son aspect imposant les contint dans le silence. 
Quelques spectateurs 6taient leurs chapeaux k 
8oa passage ; d'autres lui donhaient^ presque k 
baute Toix, des applaudissemens. £ile monta 
gur r^chafaud d'un pas ierme. 
c Le geolier de la conciergerie rayait inform^e 
en gros du genre de son supplice ^ mais elle 
en ignprait les accessoires ; et lorsque le bour- 
x^au Youliitlui lier \es pieds^ croyant d'abord 
qii'il ayait dessein de lui insulter j eUe s'agitait 
pour se d^&ndre ; mais j d^s qu'il se iiit expli- 
qu^y die sourit de sa m^prise^ et cessa toute 
r^istance. Au moment qu'elle posait sa tSte 
tur le billaut , le bourreau lui dta le fichu qui 
couyrait son cou et ses ^paules j on yit le rouge 
dela pudeur colorer fortement ses joues. Cette 
dernidre impression de la modestie bless^e sub- 
fiistait encore 9 lorsque sa tfite couple iiit mon- 
tr^ 4 ^ multitude. 
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CH A PITREXVI. 

Exdcutiofi de neuf habitans d^ OrUans , ac-^ 
'cusis d* avoir assassinile dSpuU Leonard 
Bourdon. 



is jour oii Marat ay ait ^t^ as$a88in^ ^ le tri-^ 
bunal r^Yolutibnnaire condaniQait k mort iieuf 
p^res de famille^ comme au t^urs ou complices 
de I'assassinat du d^put^ Leonard Bourdoix^ 
que personne n'avait assassin^ , et qui siegeait: 
alors dans la conyexition* ^ 

I^onard Bourdon ^un des dommissaires en-, 
voy^s au mois de septembre 1792 , par la mu-* 
nicipalit^ de Paris , pour in^pecter les prisons: 
d'Orl^ans , dtait eelui qui avait contribu^ le 
plus eificacement au massacre des cinguante--^ 
sept prisonniers de la haute-cour. En r^om-r 
pense de ce service , les jacobins le port^rent 
k la convention. Bourdon iiit encore Tittsti- 
gateur des pillages et des massacres qui signa- 
I^rent j dans Orleans , les joum^es des 16 et 
17 septembre. Ce d^put^, chai^^ d'une mission 
dans le Jura j se detournantde sa route , s'^tait 
rendu k Orleans', le i5 mars, avec le repr6- 
sentant Frost , son coU^gue. 

Des bruits pr^curseurs de son arriv^ avaient 
Bem^ le trouble et Tinqui^tude dans cette ville. 
On se portait en tumulte ches les boulangers, 
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ea 80 fSlaignant dela 'dkert^ da pain; L^s^urd 
Bourdon y k p^iue descendude voiture ^ se ■ Aiir x<f 
rendit k la soci^t^ {>opu}aire. II y vomit les plus > 
hotribl^ impneoatiom cointire lesnegocians^>. 
les bourgeois riches, et stir-tout la ntitilld^a*^t 
lit^ 9 qui ne- ^vorisciil: pas les pto]ets Bsa^cld^ 
ques de lit - montagne. I^ facobins s'^taientt 
flatt^s que les 6bsbsu:les,danS'Fex^cuti0ffde'la[ 
loi sur le recruteikent , ;ComprpTnet;timdnt Jes) 
magistz'ais.' Mais , siir cinqr oent quatre-vin^'r 
Ituit hommes qtd Ifbitfiaaent lexontixigent db> 
cette commune , qiiatre 'cents^ s^^taient rvolon* » 
tairement enroll troi^ jours-a^r^s^ }a jyul^lica*'! 
tion dela loi; le surphiS;alla£lh^re i9urlii6atiB' 
qu'il &tt besoin de r&oowApk kt vpiedu sdit^i 
11 fallait donc>(firiger;d^a3xtFe;'bdtteri^ JiTiers; 
les fonctionnaires' qu'bacjvbulait p^rdre. ' . :'.j 

tJn grand dtner ^tairrpr^ar^ dans lec^bayet 
appele le Petii-'Pire jzoiV^ Boutdon y; r^unib 
Bes dBid^s y au nombre dequalrante. X'Ju^urer 
de son d^art etait fixt^^aprds^ oe banquet, e^ 
d^j^ le$ ahev$.ux ^taientitsa vmture,lofsquei 
tout iut contremand^ , et on. apprif (^ue 1^^ 
repr^sentant du peuple rouiait', ayant de quit- 
ter Orleans j purger Tairistocratie des cafes de 
cette yille. 

Bourdon se rend , avec isa* suite , au cafe des 
Caves; on lui apporte successivement du cafey 
des liqueurs, du pimch. La conversation s^en-^- 
gage sur la composition des compagnies de 
cavaliers ^ did chasseurs , de canonniers et da 
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***• grejmdiets d'OrWans. -Bourdon:, declteft qu*a 
i79^» fallait qu6, sous trois jobrs , c^s > n^iUtaires , 
qu'il traitait d'aristocrates > fus^ent d^sMin^. 
I| afiecta de sfexprimer aiufti^^'hitulei'voix, 
powr ^txe entendu des jeunes geufe d'Orleans 
qui remplissaient le c^ / et susciten ^i^elque 
trouble. N'y pouyaiU: paa reuasir> il fi-tJ chlarUer, 
parceux qui raccoihpagnaient , tin long et 
d^oilitajit pot^poijurri , . qui ftit ^coutdiayec la 
m^Kne,^ patience. I>aBsS il'intervalje ,. oiO.- avail 
atteld une secondejiQis &ds Qherm^m ; roais , au 
lieu deinoniter eu yoiture , il pritJe chimin ;de 
la. soGOiet^ populairej et idils toiit feaufc^ ^ijl, y 
entrant ^ qu'il ^taat impo^Sftble cfi^'w^i tniiniici- 
paliti/ Qompos^e domme celled'iQlri^aha y sub- 
sistdrt: .plus long^i<ttdhyi^'ik£sk\hit(M^tf^ 
tous les nioyens de^i^aiantir. • ; j ; 
7 :*€ie apropos ^tait le»:pre3«de du discours in- 
Clendiaire qu'il; pxonon^a din^ le cltib* A J'etn- 
tendre^ les seuls moikitagilards ^taieptflj^ v^ri- 
tab|ei$irppr^entans'idiir^peuple ; et; 1^ iifinnici- 
palit^ d'Orleans^, &Lt(msixkt ks^ priridpes des 
giirondistes ^ devdbt^tr^ destii^^e;. : 

II prit ensidte i un nouyeau testament , et , 
aprds avoir otserv^: que les gens riches ne * 
vivaient qu'aux d^pens des pauvres, il ajotita 
quelle fondatieur de la rfeligion chr^tienne 
ayant pr^dit que le&pi^miers serai^nt Jes der- 
Hiera y et les derniers 'seraient les premiers , le 
partage des biens ^tait un chose justt > et que 
si la convention n'av^ pas decr^t^ ce par-. 



tage^ larisistaiiijce^ roppresfiion ^tant lepliis ^ ■ * 
saint des deyairs' pour Ics r^publicains > ils Av Sk 
ayaient droit d'employer ]A£orjce pour se i^ire 
reiidxe la justice jqui leur ^Init due; A oe.di&^ 
cours y lc8 'ineiplares de la 8eciit& populaire 
demand^ieiit' 4Vgrands'>cris: jt.iniarcher «uir Isi 
^aison cdmdiinie^poiirinassajcrerlesoi&cieis 
znxinicipaux.' > » ,. , , i . 

• Au somtir de cettelasis^nbl^ y lorsqtie L^O'^ 
]9.ard BourdHniei les \6ieiiis) treUoar^aient y star lea 
neuf'jieured du^oir ^la |]fIaoejde la municipa- 
lity y ftit susdt^,, partia ^imne de sa suitey 
^ette rhcefataVs qui fit ^uler ^sia: un ^chaiaiu^ 
le sang de nenii^ji^es de&fniUe;' Get hoimne 
irre ayant pri^ i^uerelle aV^ec^-UR; iactioimaire , 
kii l^haun coup de pis taleh^Bpurdons'avance 
poui- pr^t^ main-* forte k s(ihvafiid^.. II paralft 
qu'alors it fiif mallrair^ pkrxme gaicde qou , sA 
croyant ibrc^ey agissait dans un de3ordre;aug4 
nuent^ par les t6h^bres de Isnnuit*' * : ' 
' Jen'entreraidans aucun' dStail de tous lei' 
soins qui furentwprodigu^s&Sousdo^^^ d&sque 
le calme SQ lilt r^taUli. ^ l/opii)iO'il de^ jDoas'i^ 
gens djs bien est •depuis^JJohg^^' terns ^fix^e suir 
toutes les circ4)nstances? <texbettehirialhettTeusi©> 
aftdire. Quellques traits « ajout^S; au tableiu, 
parce qu'ils Sont mioins boteffiis y Acheveroht? 
de peindre un homme qui ,'dans le priiifems^ 
de rSge, a combi4 la ine8Ufe.d6 tousles crimes. 
Quelques )Ours apr^s , que'hpies fonction- 
uaires publics qui paraissaiest jouir anpri^s do 
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- ^ lui* d'lm* peti de conj^ance , el£rdy^ des xnaI4 
^9^ heurs dont Orl&ai8^tait mexiac^ ^ r^olurent 
d'^puiser les 9ioyeii5 de d^^mer' s^ vengeance.; 
Sls'se£rent aCGOknpagnei^ dax^fairtErgiehqiuie 
soignait. Admis en sa pr^sencei^ilarcaiiise de la 
}iistice et.de:I'4iiimaidt^i^fkt»p]ud^-; on oIh 
serra mdme que. son propre ' int^t ^exigeail: 
d'ensevelir cette affaire dans Poubli. Bourdon 
se {aisait alofs pakilser le.bras. Pendbxal^.que sa 
"blessnre ^tait bassin^aacvec di rhnile-et du vin^ 
il prononga- cet/;aradlc ttrrible. '^k. Vons Toyea 
cette petite saigni^v cU^'^ie ^peut Stre gcti^xrie 
^ue par. nne ^randje^Jbe. Venx que Ttngt-cing 
^tes orleasmisfiis r oifleiit sur I[edkuub.ud . » . 
. Surson ra^portrflaxOBY^n^Qhordonna ait 
msmisdre de jkj^tiek^de.jmjusislvre: cette af- 
fiiras^ et mitla.yiUe, d'Qri^kns* en.^tatxie rebel- 
Kop', jusqu-^jceque IqBfedupdbksiiilsJfentlivr^s 
ji^laijJHatuce. o i:l ^'-.^ , ^ ' /^ 

L'acte d'aocusatibn^ r^ge par Fouqnfer-: 
Tifaville , conmidiioetpdr cea mots. «Depuis le 
iiic^4e septeoibre deteier 9 Jes ennemis de la 
T^uUxque^^ dda$ Ift Vflle d'Ckleans , out ibrme 
nne ii^Qiifucation^^ctiftre la Ub^xtd^t Vegalite^ 
« oht€cM6',kd6txmT!gil€k soci^t^ populaire. » 
^ Cetxe ^poque.dti.mois de. sep'tembre ^tait 
cellietde Taftsaadbna^^ de^ einquantie-sept prison- 
niers , at^qiiel la' mttmcipalit^ s'i>ppp§a vaine- 
ment: Cetait un grand crime aux yeux des 
partisans dn sy^dme^anarchique* 

^instruction de la procedure dura jusqu'au 
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%z julUet. Le tdomphe de la moatagae ^tait - 

alors' completj rien ijie pcmvait; r^sister ^ ses j^ ^ 
projets sanguinaires. Sur quarante indltidus 
Bxrit^s^ neui'des plus riches forent condamnda 
^ i3Giprt* 

n est impossible de peindre Tint^rdt que ces 
neuf' p^res de £uiiille inspiraient, Le treize an 
znatin y les femmes ^ les enf ans de ces infor* 
tun^s Tont k la conyention j Tun d'eux pro-^ 
nonqBLce peu de mots : cc L^gislateu*s ^ c'est an 
Horn de rhnmanit^ que nous paraissous de- 
vant YOus» Nos fr^res, nos p^res , nos enfans 
ttiarchent au supplice^ Tun d'eux est p^re de 
dix-neuf enf ans , dont quatre sont aux iron- 
litres. Nous ne demandons qu'un sursis , qui 
donne k nos malheureux parens les moyens de 
prouyer leur innocence. » Des enian^ de tous 
les dges y des m^res moribondes ^ des fr^res^ 
des oncles^ des amis ^ en posture de suppliant^ 
fbrmaient un groupe qui deyait ^mouyoir les 
hommes les moins sensibles. Des cris de grace 
se faisaient entendre dans ces tribunes ou ^ 
depius quelque terns ^ ne s'exhalaient que les 
accens de la fiireur ; mais Bourdon^ dans Tat* 
litude d'un tigre contemplant sa proie , sem- 
blait dire k ses coUdgues : cc Point de d^lais , 
j*ai soif de leur sang. » Le president Jambon- 
Saint*Andr^ donna ordre de iaire sortir les 
p^titionnaires. Les neuf citoyens d'Orl^ans 
furent traJn^s au suppli^e. 
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. CH A P i t RE X VI L 

DScr^ttTaccustOion centre Vt^erret. Renou^ 
vellement du tribunal rdvolutionnaire^ So* 
ciitdfratiB^rnelle defemmesjacobinks. 



i£S chefs de$ ai^atchi^lje^ ^ qui adopt^iiefat 
tons les. moyws utiles ^ leura pro jets , t^ou-r 
v^rent dana.cpt ey^nemeilt.e^ dans celui de 
Fassassinat de Marat j des circonsta^ces qu'il^ 
se gardaient bien de negliger. A les enteildre^ 
tons les membres de lamontagne devaient Str^ 
immol^s sucoesMyement sur leurs chaises cu^ 
rules. Les perfides federes de Marseille , dfe 
Bordeaux et sur-tout .de X^ypn , ayaient dan» 
Paris una f bule de satellites^ qui aiguisai^nt 
leurs poignards pour inonder de $aug la capi-* 
tale. Marat , qu'Us avaient presque oubli^ ^ 
obtint Tapoth^ose.: ils en firent un martyr, 
Qu plut6t una divinit^. Sa mort iiit plac^ aa 
rang des calamit^s les plus iunestes. Les jaco*' 
bins assuraient qu*il ne lallait plus d'autre 
preuye des projets contre-revolutionnaires de 
quelques d^partemens ; la mort de Marat ser- 
yait ^yidemment de conyiction. 

Quoique les Parisiens ne fussent pas tout- 
^-fait assez cr^dules poui* adopter ces absurdes 
calomnies^ les jacobins n'eo. fkisaient pas moins 
ie pr^texte des forfaits qi;'ils voulaient com- 
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mettre ; et, tandis que les places publiqnes' 
retentissaient des louanges de Marat^ la mon- Air t^ 
tagne mMitait la roine des plus grandes citds 
de la r^publiqne. 

Chaqtie jour la soci^t^ - mdire d^cotm^alt 
quelqne nonyelle conspiration , dont on cliar« 
geait les federalistes , les nobles , les prStres p 
les banquiers et tons les gens riches. On inters 
ceptait par fois des lettres ^crites paries agens 
que les puissances ^trangdres entretenaient en 
France. Elles dtaient ordinairementiabriqn^es 
avec line telle ignorance du langage diploma* 
tique y que personne n'y ^tait tromp^; On a 
A6]k dit que ie terme adopts , par les jacobins ^ 
pour indiquer tons les indiyidus qtd ddsap-p 
prouvaient lenrs principes , ^tait celui de gens 
suspects. En consequence , le decret d'incar- 
c^ration gen^rale avait ^te lanc^ centre tons 
ceux dont ils suspectaient les sentimens. 

Charlotte Corday avait ^t^ charg^e k Caent 
d'une lettre pour Duperret. C'en fiit assez 
pour d^creter ce d^put^ d'accusation , et pour 
Venvoyer sur Techafaud. En levant les scell^s 
apposes sur ses efiets , on trouva la minute ' 
de la protestation des soixante-treize d^put^s 
dont fai parl^ pr^c^demment , et dont la 
montagne ne faisait encore que soup^onner 
Texistence. Le grand nombre de signataires , 
parmi lesquels se trouvaient quelques indi^ 
vidus que la montagne voulait manager , sus- 
pendit seul le coup qui devait les irapper# 
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On attendit^poiarlses &ire arrdter^ me dbr^ 
.'793. constoBce favorable qui suryint bientdt* 

, Le tribunal r^olutionnaire ne mettaitpa) 
dans ses jugemens tpute la cel^rit^ qu'on de« 
(nrait* U iut tax^ de mod^rantisme. On en 
renouvela presque tons les meiiibres^ Une cer- 
taine classe de femmes de Paris ^ qui s'^taient 
donn^ le nom de femihes r^yolutionnaires , 
let qn'on"* salariait pour accompagner et pour 
insulter , jusqu'^ T^chafaud , les viedmes de 
Jia montiagne ^ ouVrirent dea assembles d^ 
llb^rantes. Non^seulement elles pr^sentaien.1 
leurs vues k la convention , mais elles in- 
jjiuen^aient ses debats par leurs clameurs dans 
les tribunes qu'elles occupaient presque ex- 
clusivement* 

' Dans les journ^es tumultueuses qui ayaient 
prec^d^ le 2. juin^ ces femmes ^ arm^efs ou- 
vertement de poignards ^ s'^taient rassemblees 
en forces aux issues de la convention , et 
fi'^taient formellement opposes k quelques 
d^crets qu'elles desapprouyaient. On les vit 
ensuite se pr^^enter. k la barre , demander 
le renouvellement de toutes les administra- 
tions civiles , rincarc^ration de tons Jes in- 
dividus suspects ^ la ley^ en masse de tous 
les Franks contre les ennemis de la mon- 
tagne ^ une injonction k toutes les femmes 
de vii porter d'autres coiffiires qu'un bonnet 
rouge. La convention n^ayant pas converti 
en. d^r^ts toutes ces demand^s ^ ces femmes 

se 



s 
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10 pco^tlrent k de$ ep:eds qui dicSd^ent la dis<- — 

solutioia de leurs assembles politiqiies* Ah u 



CHAP IT RE XVI il. 

ttei^Sa en masse de, la jeunesse fran^aite 
centre bs ennamis de CStai^ 



ovjk teme^saef le^ eim^^3$ de V^tat> k 
convention ayait ordpfip^ la lev^ en maas^ 
de tautQ la j^nea^i^ frap^se* Lc cWcf et qua 
Barrire &t rendre ^ qq snj^t danf la 8^ang4 
du !^ aotLi y ordoimait etx ^ubst^ca : 

<K Que I d^s ce moment jusqu'^ celm oiii 
les ennemis setedent cha^4s du territoire dd 
la r^publiqne , tons les Fran9ai8 ^tai^ilt el| 
t^quisition p^manente« Les jeunes gens de^ 
vaient aller les premiers anx combats ^ tandis 
que les gens mari^s soigne^aient les arnies ef 
trailsporteraient les subsistances > que les iem<* 
xnes fabriqneralent des tentes et des vdteo^nsi 
les enfans convertiraient de vienx linge e4 
charpie^^ et les yieillards prdcheraient dan$ 
les places publiques la haine envers les des« 
potes ) Pamour des lois et Tattaehement^ll I4 
r^pnblique. La lev^ devait dtre g^B^ale« 
Tons les jennes gens Uon mari^ > depuis 
dix «- neui' jnsqu'i yingt - cinq ans , avaient 
ordre de se r^unir sau d^lai^ de s-instruira 
Tome JF. Z 
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— — — au.maniement des armes > et de se tenir prita 
^793. k marcher aux ennemis» yy 

Cet armement produisit ces arm^s de li6ros 
qui devaieiit etonnel* TEurope par leurs ex- 
p^dons audacieuses. Mais cette jeunesse y 
amoureuse de la liberty et de la gloire des 
coioibats ^ en marchant atix frouti^res contra 
les ennemis de Tetat , n'^tait pas dispose k 
iservir d*instrument aux projets destructeurs 
des montagnards. 

On ayait eu recours aux comites r^yolu- 
tionnaires <Jtablis dans toutes les grandes com~ 
munes. Geux de Paris , choisis immediate— 
ment par la soci^te-m^re , ^taient composes 
des jacobins des deux sections , dont on con- 
nais^ait les priiicipes au moihs exagereS. ]La 
societe-m^re , malgrd ses recherches multi- 
pli^es, n'avait pu s 'assurer de T^nergie r^- 
Tolutionnaire de tons les su jets qu'elle avait 
employes dans les autres yilles. Pour y sup^ 
pl^er , on choisit parmi ce qu'on appelait 
les v^ritables sans-culottes , une arm^e r6yo- 
lutioimaire de six mille hommes destines a 
pareouriir les departemens , suivis d'une guil- 
lotine ambulante. La mission de cette troupe 
de propagandistes ^tait de forcer de partir 
pour les frontidres , par la crainte d'une-mort 
presente inevitable , ceux des jeunes gens que 
des raisons particuliferes retenaient dans leurs 
maisons, et d*inyiter les peuples k s'elever k 
-la hauteur de la revolution, c'est- k-dire , 
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d'assasslner par -tout les indiyidus qm lai*- — ^ 
saieiit ombrage aux jacobins, ou chez les* Ak u 
quels on esp^rait trouyer de fargent. 

Cette arm^e de meurtriers et de yoleura' 
fut multipli^e selon les circonstances. Les ja- 
cobins, ^tonn^s eux*m^es de la bassesse 
avec laquelle un peuple appel^ k la libert^ 
Cpurt)alt s^vilement sa t^e sur ces plus des- 
potiques institutions , s*encoufageident k finir 
leur ouyrage. 



CilAPITRE XIX. 

Haissance des troubles . de Lyon. Profet 
deS jacobins d^^igorger les principauas 
ndgocians de cette ville^ 

■I I I I I I I r [ ' t 

iYQ-^ deyait ressentir les premiers coup9 
de cette rage destnictiye. Cette yille ] qiu 
renfermait plus Ae cent cinquante mille ba- 
bitans 9 et les plus riches manufactures de 
TEurope , ^tait , "par son Industrie , une des 
sources les plus fecondes de la prosperity 
fran9aise. D^ailleurs, les liaisons commerciales 
les plus intimes existaient entre IParis et Lyon. 
Cette consideration ayait determine les jaco- 
bins k combiner simultanement les mSmes 
efforts pour domincr sur ces deux cites. 

De la r^ussite de ce pro jet , deyait r^sulter 
gue> tandis que Paris r^pandrait dans le nord 

Z a 
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^_ deU Prance, les principes de la mentagne , 
i' tyonrSpSteraii IsL raSihe operation dans le 

^^* STxd; cbmhihaisoii k laquelle ils attacKaient 
yassvr^^^^ ^^ ^^^^ trlomphe. 

^uetqiie terns apr^s les massacres du 2, 
geptembre 179a , les auteurs de cette bou- 
cherie avaieht envoy^ 1 Lyon plusleurs pro- 
pag^distes, k la t^te descjuels ^taiifle nomm^ 
Challier , pi^montais de naissance , escroc de 
profession et banqueroutier frauduleux. II 
commen^ Vexer&ce de sa mission par le 
massacre de einq prisoaniers incarc^res par 
ordre de la municipality pour des f aits de po-» 
li^ correctioliii^lie. 

d^tait ttars ^ tem!» du supplies de Louis 
XVI , dont la nouvelle aviMl fait k Lyon Tim- 
pression la plusu douloureuse^ ChalUer et ses 
adherens youlaient presenter au corps legis- 
latif'i^ sdiis te ii0iri de la comiiiune de Lyon , 
liilfe i^resse de UlUcitation sur cet 4vSnemenU 
Its sS pla^ai^tit dans les f ues et k la porte des 
tempfes pour afrac^er kuk pitssahs dei signa- 
Ikure^ taiitSt par des menaces 6t des violences , 
t'ahtdt iSn leuf faisant en visager cetfc execution 
^'omme le terme de tons lefs inaux que soiifirait 
*Ia France. 

Humili(^sparles cdntradictions qu'Ib^prou- 
Taieiit , les envoyes jacobins proclam^rent 
biehtbt leur syst^me de pillage et de riieiirtre j 
il avait compl^temeiit r^ussi k Paris , refuge 
gi^n^i^al des gene ^ans resources > et ou la d^ 



cevante perppeptiye 4e yiva?^ ^dans Tabondap^ — - 
sans taravailler, avait r^gsembU sous les ara- An u 
peau:^ jacQbin3; d^^ .^uatre p9in§ de la .Franq&, 
les brigands et lies desqeuvr^sV Ch^f^r lu^^ 
surpris de n^ayoir pas les m|iQ^Q$:Succf^Si k Lyoji 
oxi la SQciet^ civjfl^ etait plus r^prQcb(^ , ^t "^ 
ou ractiyit^ de riiidustri^^ypt ,^tabli up res- 
pect pour les propri^t^s y inqp^ipatib}^ ;^y^ 
le syst^me anw'chi^ue. Jl trowva cfepf«id^^t 
^iielques disomies avqc iesouels il wyjfit , 
sous Je titre de clu6 i^emmk^ njM ^S9e«ibl4e 
populaire aifiU^e aux jacobins de, Paris. 

Le 6 i^yrier , cette society ^tait covip^isf^ 
d* environ six cents individjis. A l«i S0njjbi;e 
lueur de ^uel<}ues lampes fi4p^c^^^ 4^^^ 
la salle dtait ^qlair^e^ ChalUer ^ un ppignaisd 
^ la main ^ connnen^ la stance en exigf ant 
de tons les associes le serment de garder }e 
plus profbnd secret sur les mysti^res cont^?- 
r^Yolntionnaires qu'il i^tait charg^ par la p con- 
Tention de lenr d^YoUer. H fit ensuite le xic^t 
d'une pretendue conspiration tram^e pair l^s 
n^gocians de X«yon pour liyrer la vUle aipc 
emissaires duxoi de Sardaigne et des ^^^ni^r^s* 
Alors lee motipns les plus incendiaires se wp- 
c^ddrent r^pidement. 

Challier obsery ait que le mqi;cidi::e Xi^Jtaxd,com- 
promettaitla chose publique , qu'il etait as^ur^ 
du secours de plusieurs nnllier^ ji'onvriefs 
mecontens de leurs xnattres , que des troupes 
camp^ snrlesriyes du Rhdne ^taientpr6t?s 
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^— 2l Ife seconder , q^'il fallait a Tissue de la s^aiice 
*793^ que chaqiie membre du club assembl^t ses 
amis, et que tous ensemble se mettanten mou- 
▼ement §. deux heufes apr^s liilnuit ^ on s'em- 
pardt de rartillerie quidevait Stre braqude sur- 
te-champ sur les prihcipales aveiiues^ et on^e 
saisit df tous lesl riches Lyonnais. Une guillo- 
tine devait 6tre ptiac^e sur lepont S.t-Clair; 

^Challier $e cbargqait d*instituer un tribunal 
populaire semblable i ceu^ qu*avaient ^rig^s 
les septembrifeeurs de Paris. Tous les detenus 
( devaient ^tre d^capit^s et leurs corps ]et6s 

J dans le RhSh^. Quelques assistans ay ant ob- 

"serve que le bourreau se refusefait k tant de 
meuitresi plusieurs dubistes s^oflfrirent sur- 
le-champ pour remplii* ce niinJst^re. 

Cependant ratrdcite m^me de ce complot 

'ihuisait k son execution. Quelques memhres 
de la soci^te pop^ulaire comptaierit parmi les 
xndiyidus devoues k la. inort , des persorines 
qui leur etaient attach^es par 2es Kens de 
diflF^rentes esp^ces. Le remords parlant daiis 
leur ame plus baut que le serment qu'on leur 

' ayait extorque , ils se hdt^ent (f informer 
plusieurs ndgocians du sort qu'on leur pre- 
parait j ceux-qi prirent sur-fe-champ desmd- 
sures pour sY soustraire. 

A minuit, la generate fut battue par les 

' ordres du maire de Lyon. Le d^veloppement 
inopin^ de la force publique intimida ais^- 
ment des sc^lerats qui n'ont de courage que 
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lorsqti*^ils ont garotte leors victiines* Challier • 
qui devait Stre puni de mort ^ conserya sa Ax i. 
yie ; les Lyonnais se content^rent de fermer 
le club central , et de chasser de leur terri-' 
toire les anarcMstes qui Tayaieiit etabli. 

Us n'etaient pas terrasses. Des plaintes fii-' 
rent port^es de leur part aux jacobins de Paris. 
On peignait les n^gocians de Lyon comme des 
centre -r^vcJutionnaires qui-tenaient les pa-, 
trlotes sous le eouteau. La montagne fit mar- 
cher contre Lyon une partie de Tarm^e r^vo- 
lutionnaire , command^e par Ronsin , guillo- 
tine dans la sidte. Les d^put^s Bazire et Le- 
gendre iiurent charg^ dediriger cette exp^-. 
dition. 

La presence de ces jacobins ranima bientSt 
I'audace du parti que la ferznet^ des Lyonnais 
^vait seulement etonn^ f on retablit le club 
eentral , toutes les administrations furent re- 
xiouyel^es j. Challier sefit nommer procureur 
de la commune. 



C H A P I T R E XX. 

EtabUssement dans Lyon d'une taxe pour 
payer une armSe rdvolutiannaire. 



4^r Stranger se croyait aiors en mesure 
d'op^rer la subyersion de Lyon. Les deux re« 
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pr^ent&oS B*itaient reiidtLt dans le 6^11 de Ik 
^7%^' convtshticm aux approchea da 3a mai. L^a 
HDureDe iaiiinicif>aii«ii di^c«da qve^ pDvr main^ 
tenir dan^ la rdke resptit de la iniTolmtioii ^ 
ii f allait ^ k Texi^Bple cb Patis 9 Inm* ntie ar« 
%i^ r^yotutioniialt^ dont ka frais toraient 
Tobj^ d'lmb taxe aomptoaire ioipiMife a«ir lea 
richesv » 

Des placatxls soilguinaifes al&ch^dans to^wtite^ 
les ruesy angoientaieiit VeOroi des booimea 
honndtes et i'audaoe des malreillans. Petrmi 
ces ecrits | on distingua le sermeRt 'de ti^oi^ 
cents pr^tendus republicains ; 11 &iissait par 
cette phrase : Kous }ur<)iis d'exftenniner toua 
les Lyonnais qui ne pensent pas cainine boIi6^ 
ceux*lk sont les enneniis de la r^publiqiie j 
leurs cadayres sanglans, jetes daas le Rhdne^ 
doivent porter la terreur fusqu*^ la st^r. 

A peii)^ ies oheU de cette armie iurent'4ls 
Bommes par le club oentral » qu'on tit pa«* 
raitre des mandats imp^ratifs , sigp^ par ^tiel* 
ques intrigaiis obscurs qui s'^taient eriges daxia 
Lyon en comini de satut public , fit doat lA 
actes furent sanctionnes par les representans 
Gauthier ^t Nioohe ^ qui passaient k 1/jon 
pour aller remplir la missioii dont ila ^Ukseift 
charges k Tarm^ des Alpes^ Ces mandats 
^talent adr^ss^s aux habitans dont les listes 
^talent dress^es. Quelques-^uns montaient i 
I quatre ceftt mille Uvn&Sj il ^'6ft trcm^att qui 
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<^alent. II fallait pa^er dauB le pluis bfef d^lai^ ' 
^09kB pdlae de prison et d'^x^cutson oiilitaire* Ax «, 

Cea v^xalitmA indent combines pour exCiv 
4:er le^ paisibles^ Lyo&liais 4 une inmu^r^o 
tibn necMSdire aiix desorgasisateors , pour 
iROtiver 14 defitiiictioxi de tette yiUe. Les niA- 
«ies jBcrf^ns i^teiont mis en usage dans pres- 
iqvte tontes hes grtmdes cit^ que les jacobins 
^liuraieat vouiu trailaer de la mfyne manii^d. 
Par ^ tout im se permettait le^ m^es abus 
d'autorit^ | pkr-tout ^ ^u sdm de la loi et dD 
Vafiermisseinent de la r^publique ^ on eit»- 
{Mnsontijtrt ^ on. poneisorait les g^is ricbes ac- 
custSs d'atistocratie. 

Les mnptisonneiixenB se multipliairnt dans 
Jjy^m. 4 un point ^etEraynnu L^s weaves de la 
Matson Commune senoipliss&ient d'une fonle 
de citoyens araxqiiels on bd^ait ignof&tlb 
motif de ce traitement. Lan^^l^ pt^itre ams^ 
dtMAcmnel et membi^ de la mnnidpal^^ 4p 
concert avec Challier, iaisait avertir les pa- 
rens des detenus qu'ils pouvaient traiter de 
lenr delivrteice. lies <:acb!ots ou les yictimea 
gissaient entass^es , ne s'ouyralent qu'4 la 
vue de l*or. Laussel et Cballier reiiisaient lea 
assignats , et ne Mchaient leur proie qu'apria 
I'aToir tdtaiamaat depouilMe. Ce Laussel falw 
eait 'Un an«re genre ^ commerce avec Taves 
An comk^ ite isalut pnbtic de la c^MiTention. 
U vendail: .^Ba ^aiignss ^ qui lentraient bir^ 
«Un^A«iU; dsea/evti iks ocprtifioals 46 t4A* 
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*^^*^ ^^jtpies secretes pour conduire stixx^ 



jfi^ ^^^ nj^j^g^d ceux qui en^taient porteiax-sv 
, l^gigBndBg^ ^^ cnfin connu^ Laussel , con— 
raincu <fe larti* et de prevarication , £ut: 
giTT&te et caodvk k Paris, deyant le tribunal 
^folutionnaise y maisles yoleiirs ^taient sls^ 
^^^ de fimpunitd. On fot peu surpris dt 
XyoB d^apprendre, dans la siiite, que, die— 
4^^ de Taccusation , Laussel jouissait 
iraji^iuUement dans la capitale da. fruit de 
,jcs exactions^ 

. Cependant , malgr^ les efforts de Challiei*^ 
J'arm^e revolutionnaire ne se compl^tait pas. 
Jlais au lieu 4e leyer six millions auxquels 
on avait calculi cette d^pense , Tadditioj^ 
des sommes portees dans les mandats imp^- 
ratiis , oflrit le r^sultat de trente-six millions, 
X'immensit^ de cette taxe extraordinaire devait 
j)orter le desespoir dans rame des Lyonnais. 



C HAP IT RE XX L 

Assembled des sections de Jjyon. 



Oun CCS entrefaites , la convention, avait 
rendu un decret qui autorisait les sections 
des grander communes k s'assembler et i 
prendre les mesures qu'elles jugfraient con- 
venables pour maintenir la tranquiUit^ pu* 
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blique. Ce d^cret produisit , dans Lyon, Teflet ' 

qix*on devait naturellement en attendre : d'un -^^ ^ 
c6te , lescitoyens , amis de Tordre , se flat- 
taient de r^unir leurs efforts pour reponsser 
1' oppression j de Tatitre , les anarchistes , 
pr^voyant que les Lyonnais , fr^missant sous 
le joug qui pesait sur lenrs tStei , s*occupe-. 
raient sans relftche des moyens de s'y sous- 
traire , se serraient pour 6viter le coup dont 
k leur tour lis etaient menaces. 

lis domiaaient k la municipality, et uHe 
partie des ouyriers se pronon^ait en leur fa- 
veur. 11 existait dans Lyon deux forces qui 

• se choquaient , celle de la daunicipalite et celle 
des sections. * 

On a dA remarquer que toutes les fois que "• 

les jacobins pr^paraient a Paris un mouye- 

* ment; gu'ils appelaient r^olutionnaire , la \ 
reaction s^en faisait ressentir dans laplupaxt 

des departefmens , et sur-tout dans les grandes ,'; 

villes : celui des demiers jours de mai etait j 

de cette nature. Challier ayaitd$clar^, dans 'j 

le club central , que le moment des yen- .'!! 

geances ^tait yenu , qu*oh n'attendait qiie ' i 
Tarriv^ de quelques bataillons , d^ach^s 

par Kellermann de l*arm^e des Alpes , pour \{ 

f ermer les portes des sections , et f aire guillo- \\ 
tiner tons les meneurs de ces assediblees. Oi% . -J 

disait , assez publiquement , que le jour de •! 

cette expedition ^tait lix^ au 29 mai. \\ 

Le 5^8 ^ le$ sections restdrent assemblies taute * ' 
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""""^ la joum^ ct toute la rniit. Les plus sinistres 
»793- nouvelles y parveaaient suqcassiyement. Ont 
sayait qu'un train considerable d'artillerie 
fi'approchait de la ville ^ et c^u'il devait Stre 
suivi d'un corps nombreux de troupes r^gl^es. 
Quelques clubistes avaient eu la t^m^rit^ de 
s'introduire dans les assembly sectioziales ^ 
et d'interpeller les pr^sidens et les secri^taires 
de cesser surJe-cliaaip leura fonctions ^ s'ils 
youlaient conseryer leurs t^tes* Ces ^lenaoes^ 
loin de fake aujcime impression svr des Jiorci-- 
xnes di^ddds k d^ibixlre leur liberte^'a^gmeix- 
taient la publique ^nergie. Chaq^e sectioii 
ordonna k son bataillon de px:endre les airu;&es^ 
et de yeiller k la suret^ des personnes et des 
propri^tes. 

On apprit , le 29 ^ lorsque le jour commeit- 
^t ^paraitre^ ^ue, par ordre de la munici- 
palit4$ y plus de cent p^res.de familJe ye- 
siaiant' d'etre ' jetes dans les iers f et qu'ils 
deyaient ^e mis k mort le jour mSme. 

Cetl» nouy^e ,de<ide Tinsurrection. Les 
sections s'ejnparent de I'^rsenal et des armea 
qu'il renfermtut } les jacobins , en possession 
de rhdtel-de-yille , yenaiei^t de receyoir^le 
renfort qu'ils attendaient de Tarm^e des Alpea : 
les deux partis se pareparaienl: au combat. 
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C H AP I THE X X I L 

Combat du 29 mai. Challier condamnd it 
mart. Les Lyonnais mis liofs la loL 



Am !• 



It o V ne renfermait qg^ deux pajctis ; Tun p 
qui Toulait filler et ma^acrer ; Tautre , qui 
ne youlait pas qu'on le pilldt , ni qu'on la 
massacrilt. Le combat se soutint des deux 
c6t^ avec acharaemcnt. lies jacohios ^taient 
midtFes d'un quarlder , tandis que les section^ 
s'emparaient de Tautre. Ce ue iut qu'i miuuit^ 
que la Maison Commune ^ qui serrait de quarf 
tier general aux aaarchistes , fut emport^ ; oa 
y arrSta Challier et ses prixtcipaux adjb^ens. 

Les pr^sideas des sections avaient Uddi 
de se former en comit^ g^^al des s^tioaus 
pour r^gulariser le Hfeouyem^^itpopulaire. Lei 
membres des admiiustratio&s 4e d^pert^neut 
et de district s'^taient joints k eux. La desti-« 
tution du corps municipal iut prononc^» 
Challier , piis en jugement^ fut condanme i 
mort par le tribunal criminel du d^partement^ 
apr^s rinstruction la plus r^gulidre. Si Top* 
pression ayait trouy^ la mSme resistance dans 
les autres grandes communes de la r^pu- 
blique ^ les jacobins ai|||^ent disparu de la 
sur&ce de la France ; mais la yille de Lyon 
iut abandonn^ ou resseatiment des anar-* 
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■"*"" chistes^ et, quel ques decades apr^s , assi^g^e 
*795* dans les formes. 

Pendant que le proems de Cliallier s*instnxi-' 
aait > on apprit k Lyon les suites des jour^ 
n^es du 3i mai et du 2 juin ; et bient6t les 
mesures prises par les departemens dujura, 
de TAin , de Tlsdre , des Bouches-du-Rhdjie , 
de la Gironde ^t dt^Calvados , pour venger 
cet attentat contre la repr^sent&tion liatio- 
hale. La ville de Lyon se fit un devoii* d'exi- 
trer dans cette coalition , ddnt , par la na*- 
ture de sa position , elle pbuvait devenir le 
tentre. Quelques*uns de ces d^parteme|is y 
"avaientehvoye des commisfeaires pour prendre 
en commiin des mesures pr^paratoires } c'est 
te que les jacobins appel^rent le congr^s 
royaliste de Lyoii , et dont Tacte principal 
iut un refiis de reconnaltre les decrets de la 
convention , aussi long-tems que les deputes 
incarc^r^s par les montagnards , ne seraient 
pas r^tablis dans leurs fbnctions* 

La crainte que ce congr^s inspirait k la 
mpntagne , fut le veritable v^hicule qui acce- 
l^ra la constitution jacobine, inf orme compost 
de despotisme et de d^magogie^ entrepris et 
acliev^ en peu de jours. 

Les commissaires que les jacobins avaient en- 
Toy^s dans les dej^temens , se conduisirent 
dans cette occasionTnrec tant d'adresse , qu'ils 
jinrent^i bout de calmer les esprits ixrit^s de 
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presque toutes les: assemblies primaires, lies • 

adresses mensong^res remplissaient les papiers An x. 
publics . On feigni t dans cette circonstance d'ac- 
cueillir les plaintes des Lyoiinais ; mais lors- 
que, le congr^$ de Lyon s'etantdissous, lambn- 
tagne crut avoir pris des precautions suffisantes 
pour assurer rimpumt^ k ceux qui s'^tai^ht 
^ffbrc^s de jacobiniser Lyon , elle vouhit s'at^ 
tribuer la connaissance des d^lits impute k 
Challier et aux autres chefs des factieux, 

D'un c6te , un d^ecret ordonna leur tra- 
dition devant le tribunal revolutionnaire de 
Paris , et defendit aux juges de Lyon de pro*- 
ceder k leur jugement sous peine de mort ; 
et de I'autre , des proclamations r^pandues 
dans les departemens du Jura , de TAin et 
de ris^re , presentaientles n^gocians de Lyon 
comme des contre-r^volutionnaires qui vou^ 
laient livrer leur ville aux ennemis de T^tat , 
et Challier commg un patriote opprime par 
les royalistes. 

Les sections de Lyon rdppndaient que la 
loi qui ordonnait le jugement et la punition 
des coupables sur le lieu du d^lit;, ^tait eii 
pleine vigueur } que la tradition k Paris 
des individus arr^t^ k la sidte de TafFaire 
du 27 mai , entraJnait le d^placement d^une 
quantity de temoins , trpp grande pour ^tre 
praticable. Persuadees d'ailleurs qu'en livrant 
les accuses a la montagne ^ ils trouyeraient^ 
comme Laussel ^ des recompenses au lieu du 
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^ — snppHce qu*U5 m^ritaient ^ elles t^Iamaioiti 
173^. le benefice de rijistitution deft jur^. 

ChalUer , convaincu d'etre Tauteur d'un 
eomplot , dont I'objet etait de mettre Lyon 
en cendres y fut condamn^ k la guillotine ^ 
- ^ suppltce trop doux pour un sceUrat comme 
lui< Tel fiit cet homme , digne ^mule de 
Marat ^ dont lea restes , enierm^s dans nM 
ttrne d'argentj furent places dans le Fan*' 
tlieon J tandxs que led habitans de Lyon ^taient 
S1I& here la loi pour aroir exerc^ un acte de 
justice que les eirconstances rendoient abae-^ 
lument indispensable* 

Pour executer avec plus de facility l*arr^^ 
de proscription prononce centre cette ville^ 
Jl fallait la priver des ressources qu'elle reii- 
fenpait alors pour sa defense, Le g^n^ral 
Kellermann demanda vingt-quatre pieces de 
canon de seize et de vingt-quatre qui 6taient 
4 Tarsenalp Quoiqu'il fiVt difEcile de se dis- 
simuler la destination des preparatifs qui se 
laisai^nf alors dans les enyirons de Lyon , on 
craignit d^attirer ranimadyersion de toute la 
Franco^ en refusant tine artillerie dont la 
demancfe ^it&ite sous le pr^texte d*en avoir 
besoin pour repousser une attaque des en- 
neous ext^eurs. Elle fut done liyr^e. Alors 
la moHtagne pensa qu^il ^tait terns de frapper 
les grands Qoups centre une ville qu*il lui 
4tait i&cile de faire considerer comme la place 
^'aiues de ees rayalistes et da ces ibd^ralistes 

qui 
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dissolution de la " coalition ddpartemj^ntajt^i 
\ ' Premie fs troubles de MarseiUe. Un ba* 
'' iaillon d^\€eite vitle marche au ^titcQurS 
^ ' de L^dn^ 



ILii 



-t-T-^- .: :> 



<ES' hsintd3^s de Marseille dTaieht pfoftiid 
iLUxLyonnaia les secouts les plus eificaces eti 
liemmesy ct <siir*tout en grosse drtillerie j mils l 
Ditugnaixt (jne y pendant leur absence) une inp^ 
^6 sabs-i:illpttes; ley^e par les jaoolnns^ et 
fd^xm&e pare Tardeur du pillage > ne vitit i 
fi^sassiner. leafs femmes et leurs enfans > et 
iftcendier leur yille ^ ils s^^taient bdm^s ^ 
laire marcher sur le bord du Rhdtie xmi 
faible arm^e ^ qui iut dissip^ par le g^^ral 
£artaux. Cette defection entraina la rtiine dcr 
la Qoalition d^partementale. du sud^ commd 
la journ^e de Vernon arait an^anti celle Uit 
fiprd« 

^ J'ai parl^> dans les lirres pr^c^dens^ Ab 

r^GCueil que regorent k M^lrseille Moise Bayl^ 

et Boisset^ cfae les montagn^ds aVaieiit cHar^ 

^\ g&s .de r^Yolutionner cette Tiile > en feignant 

de travailler au recrutement des ^m^es. Ld 

f •ociete popul&ire, afiili6e«taux jacobins 4^ 

^- Tome IF. A a 



i7j3. oette viUe. tfi* pfflrpsi Qg(nft|it;%^jiite. gottiner^, 
naient que sous son bon plaisir. Moise Bayle^i 
pour-souleTer les pauvi^es contre les riches p 
r^p^tait ^ootiimeltemtnli^y datRs- le^ club ^ qa^ 
le riohe ^tait ji^cessairement up aristocrate-^ 




^tait pour le peuple le plus saint des devoirs^ 
p- On assurait que les principaux n^gocian:^ ^ 
{KToprif^l^iz^ 9% ^;||4tAtiJBAe& der MsaaseSLle ^jdi^ 
:frs^fu4; litre ^ne^i^a )e mi^e |oak£.^ leov&rHi^ 
d^ns r^gUst^ ^ S awt-Homobon , ei^ aasam^ 
^. I^ Mo^rii^jiUais , amcdlsip^ le ;l«aje let let 
f iotiGSS^ ^ ^fiiles <ltt f^Qiiiraier^e le plus-^Midtt ^ 
^ofs^^eiit IjtoiAiem^mant sons >ies'i6)%ai&«s dii 
f^u^ ^<:p})in» XielirB yeux se diMfi^ieiift It to 
^pift dfi 4aiig»r. ^0to se r^ssisiixbla dkna fes Ml^» 
tii9i^« EUei piriront de r^nergia^ M fitt^mt 
|4e^t ea ^t db seoouer le jpi^. 

14 ikUiut «n mnlre <ya l«s as^raibliiiy M04» 
|i09al^ pvASenEk diiGftriir. fJn doifli^ oei^tr^l. 
fy$ foiTP^ dt deux: commissaires db chftq^ld 
section. Ses premieres rues se toum^reat 
"V^^ le$ coiMpsaaiDei Qoii7«»tloi|seii. L^s es^ 
piits .eammei^iflzit k &rmeiiii^. On^fit comtt 
l^.bruU qy'iL.&Ui^t iw araiigtsar pimt^ «:a«* 
lam^^ l^urs paufroits. La peur les sjisit. £h| 
#'$nft4»Rt ^ Lyon. . ^ 

^ Xft a«jbie cboj^^jga da faqe. La iiopii2ia«k»l 



mit^ centaral jwisftait de Y^mont6 publique. Av '• 
/ l^juielques jacobiii^ fie ri^fiig|^rent a Salon. ILj 
if T coavoqu^xeu^i lQur3 partisajxa qui hai)itaient 
ies cominiwies eAviranuwt^.^ pour ^rifi^v 
aux moyeps :4e .r/Bp;vers©r> le cojwdt^ centra^ 
de Marseille* ]V]!ais rimpulsion ^tait doxua^. 
Peu de deputes $e rendix^aX k Salop; et il^ 
se dispers^^t.bientdt en a,pprenant que 1^ 
gardes nationales de Mars^e $e pr^paraieni: 
^ J^ att^uer. 

Toute la Proyenipe se mpdeJait sur Marseille^ 
^ cjsaqne commtuae eujt son comit^ central. Cett^ 
iix^tJLtution de circonstance.xi'ayait de traces njl 
^ans les constitutions anciennes^ ni dans le^ 
paodernes ; elle j^tait bonne dans^ ce sens ^ qu*in>- 
y^tie de la confiance du peuple , elle centra^ 
lisait les pouvoirs ^ mais le mode employ^ 
pour sa formation y la rendait yicieuse et de* 
vait entrainer sa ruine. Les commissaires qui 
f:omposaientle ipomit^^ ^taient proposes k haute 
voix par le pr^sid^it de la seolion , et impni«. 
^eminent regus sans eKamen par I'asseznbl^* 
Jl arriya que la plus grande partie de c^s corner 
^nifisaires n'ayaient aocune des qualities qu'exi- 
geaient les circonstauces d^licates oii Tou sf 
Krouyait. 

Alors iut conduit dans la citadelle de Mar* 
feille le dlic d'Or^eans y auquel les cordeli^^ 
promelttaLent la couronne. La pr^ence de cat 
liQmf3^9 dw}«^l^ mm:*4^ ^ytftr^eille , augxo«(hr 

A a a 
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"^-^^ tait le mt^contentettient des Marseillais. Le cldB 
*795* jacobin avait cre6 , iu mois d'octobre 179a , 
sous le nom de commission populaire ^ tm 
tribunal pour juger les ennemis des jacobins ; 
il se dispersa iorsque le comite central obtint 
la pr^ond^rance. On cr^a trn tribunal^ pxr le 
mSme module , pour juger les d^sorganisatexifs. 
II condamna h, mort plusieurs des monstres 
qui ayaient ass^sin^ en septemfee 1792 , les 
. prisonniers de Paris et d^Orl^ans. 

La pair r^gna pendant quelques tenls.dans 
Marseille. Cette yille fit cause commune aVec 
les d^partemens soulev^s par la criminetle au- 
dace que les montagnards avaient d^veloppde 
le 3i mai et le 2 juiri. Le manifeste que le co- 
miti central, aiiqilel sMtaient r^unis les admi- 
nistrations de departement ,*de district ^ et les 
municipaux , fit publiei" , *Je 9 jtfili ,' en decla- 
rant la guerre aux oppresseurs , aux devasta- 
teurs , aux anarcliistes , aux * voleurs , aux 
pendeurs qui ^ sous les yeux du conventionnel 
Fr^ron , rempKssaieht la Provence de mines 
et de deuil, ^talt rempli des sermens les plus 
g^n^reux en favour de la republique , et des 
^lans sublimes des sections de Marseille yers 
la repr^setitation' rationale. ' 

Des commissaires de plusieurs d^partemens 
s'^taient rendus k Marseille poiir concerter les 
mesures qu'il convenait de prendr^ II avait 
4t6 convenu que deux commissaires de chaque 
4^partement se r^adraient k Sovrges pour 



prendre le timon de& afikires g^n^raled ^ et 
qu^un batailldn , leye dan? chaque departe- Ax 1. 
meat, serait atpc ordres.de ce congers. Les 
bataillons leyes du cdt^ de Bordeaux ^ de Li- 
moges , de Clermont , devaient se rassembler 
k P^rigueux j ceux ^de Marseille , de Nimes , 
de Montpellier , d' Avignon et d*nn grand 
nombre de d^partemens avaient leur rendess- 
yous g^n^ral k Lyon ; ils- deyaient aiissi se 
rendre k Eourges , sous la ^onduite des ge- 
n^raux qui seraient nammes } mais le danger 
dont Lyon ^tait menac^ > avait change cette 
destination. 

Marseille et Nismes lev^rent. leurs batail- 
lons 5 ces deux corps devaient se r^unir k 
Avignon. Des incident auxquels on ne s'at- 
tendait pas, retard^rent la marche du bataillon 
de Marseille. Des deputes du comit^ central 
d'Arles avaient engag^ ce corps de passer par 
Aries pour dissiper le parti jacobin qui , n'e- 
tant qu'abattu dans cette ville, mena^ait la 
tranquillite publique j on se rendit k ces sol- 
licitations. 

Les menaces des jacobins d' Alleles n'etaient 
pas tme vaine jactance ; lis avaient intrigu^ 
auprSs du club de Toulon , le seul qui existdt 
encore en Provence. Ce club avait fMt partir 
iurtivement quelques chaloupes canonnieres 
qui vinrent devant Aries par les Bouches-du- 
Rhdne j eiles furent repoussees. 
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CHAPITRE XXIV. 

Z^egSn^ral Cartaux envoySparla conventioJt 
sur le^ bords du Rhone. Les Marseillais 
s*empar&nt d' Avignon. 



L. 



/a Convention inform^e de la ley^e d6 ces 
bataillons , et dte la route qif 'ils devaient tenir , 
avait detach6 cfe I'armde d'ltalie le general 
Cartaux avec quinze cents hommes auxquels 
se r^iinirent une ibnle de j^aoobilis qui s'at- 
tribuaient le titre de patriotes. 

I^ depart du bataillon de Marseille avait 
ilectris^ fes esprits ; les d^parteiiiens qui com- 
Iprenaient le Bas-Languedoc et la Provence, 
pr^paraient leur contingent ; Lyon , vivement 
menac^e, pressadt lamarche de Tarm^e. Le ba- 
taillon de Marseille sortit enJin d'ArJes ; c'e- 
tait trop tatd. Le bataillon du Gard, menace 
par Cartaux , avait abandofine le pont Saint- 
Esprit ; cette defection axnena celle de toutes 
Jes troupes qui se i^assemblaieut sur la droite 
duRhdne. 

Avignon se d^cUra poiir Cartaux , qui etait * 
encore k Piei're-Lafe. En attendant , les Avi- 
gnonnais crurent pouvoir arrSter le bataillon 
de Marseille au bord de la Durance j leur ten- 
tative fut inutite. 

Tandis que les Marseillais forgaient le pas- 



Mgtf kdAnfi 6a canons , fiH te^ <16^ il&fes y 

h» habit^itt (fe> I'lafe , xw^^ iddted 1 Id edtt^ Ax t. 

foredreit it prendre U ^fe^#^ U^ detd clirfaiii 
fut tu^ k ce pas^^ db ktSuMbiee > e'ei^t V&fo$ 
tainlMrDr du batdSUim ati^ttde^Btfaia , <j^e les 
jacobms Tim^adent pttitcto" ak Pb.Mh^. Le 2^ 
des ka UciuKde I'isl^ ^tiC 1^ '6i»t le plib xnal^ 
hssreiix f Jkes |acDb»l^ dft 11^ ^ t«nfbrG^ ^ 
Bit d^taccdicmeiu; df Yasfx^i^ d& hi cmt^midtiy 
va^ag^etft oettie ttlk( qti[e)l|u^ ]cmts apths ^ 
loi^tce le& Mara^lUaiB ^to«jM «e|issi^ Id Dtt^ 
irance. 

. Le bai^aitten da Vl&siS^^ ^xl^ sMxe htc" 
taillcm fornix de la g&i^ riiMi<M^ d'Aix et 
AeVJxAe, endirdireat ddaiiis At^ob . Cea^mttk slap- 
pirochaiit ^ Jkfauwille ^ inl^elDEfctdici ^ softgea & leret 
das trdupve pcmr ib:rtifidr ^ ^a^uiMb d'Ari^ 
gnoa , et eaq^h^r teid tf^mipdGf e^^fehUdxi- 
fisUes: de paasat la i^m<(^. 

Le emaimmdc^eikt ^ti^ ^G^ les ^tadias db 
itiQnais8als^>coaii]i«k]ida^«d!uf ibngOfiiai^ 

rement destin^ pom^ -B^M^gefi. 2kyiks^€ft'> 
homme bien intentionn^ ^ n'ayait aucun ta- 
lent militaire y les circonstancea Tayaient men^ 
plus loin qu'il n'ayait cm ; il temoignait lui- 
mSme son ^tonnement de se trouyer g^n^ral 
d'arm^e. 

La defection du Card ^ la marche de Car** 
taux , et le defaut de conixance en Rousselet y 
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' * amenaient le m^contentement. On allait abaxi'^ 
4793L donner Avignon^ sans liyrer combat | lorsqtte 
le jeune Sirdey y in^gne de ce lAche abandon ^ 
coiurt au lac de Barbantane , qn'une partie de la 
troupe ayait d^a pass^ , harangue ces bandes ^ 
les r^LUe et les ramene dans Avignon. 

De fortes escadres anglaises et espagnoled 
croisaientdansla M^terran^e^ et intercept 
taient tolis les nayires charges de subiistances^ 
On parla j pour la premiere £ojSy dans la sec-* 
tion secrete du comiti^ central ^.de porter k ces 
escadresdes propositions qui pussent^loignec 
la fiunine de Marseille ; mais cette ouyertore 
n'eutpas de suites. On prit le parti de pressex 
le depart de nouyeUes troupes pour Ayignon. 
Ce renibrt ranima le courage de I'arm^e. 

Rousselet ^ . reconnaissant son incapacity ^ 
^tait rentr^ dans son bataillon en quality de 
simple yolontaire. Le commandement resta 
dans les mains d'un cpnseil d'oificiers ; ce qui 
^tait un vrai d^savantage. Car^aux attaqua 
Avignon y le 2^7 juillet ; il fiit vigoureusement 
repouss^^ malgr^la confusioii quir^gaaltpar-> 
xni les troupes assi^gees^ 
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C H A P I T R E XXV. 

Les Marseillais abandonnent Avignon , et 
repassent la Durance. 



As u 



£ conseil de guerre ^tait assemble pour 
discuter le parti qu*on pouyait tircr de cet 
ayantage^ lorsqu'on azmonce'un courier ex-? 
traordinaire yeBu de Marseille^ Ses instruc* 
tions portaient : « Dans le cas ou yous series 
forces d*abandonner Ayignon , ce qui n'est 
pas k pr^sumer, yous prendrez sur la rive 
gauche de la Durance y une position propre k 
temp^cher rennemi de parser cette riyi^re, y> 

A la lecture de cette phrase ^ le commissair^ 

qui lisait , dit : « Voili que le comit^ central 

de Marseille nous ordonne de nous replier sur 

Ja Durance. » Aces mots, une terreur pa- 

uique s'empare des esprits ; on sort de la yille 

•ayec autant de coniusiou que sil'ennemi avait 

force les remparts. Non-seulement on passe la 

Ihirance au bac^de Barbantaoe^ mais les sol- 

dats , ne prenant conseil qve de leur frayeur, 

^e d^bandent' Les chemins de la Durance k 

AiB^taient^couyertsdefiiyards, que personne 

jne poursuiyait. Cette ^tonnante nouyelle par- 

yint k Marseille , le 28 juillet a six heures di^- 

^atin* 

A^ L'^dnunistrajtlon du d^partement des Sou- 



StS revolution 

- ch^es-du-IUiAae f le district et la mwakkipsS^S 
<^^ de Marseille , dont les membres ayaient ^te 
renouyd^s quelqu^s j5iirs auparayant , le co- 
nut^ central et les pr^sidens des sections :fiire3a.t 
conyoqn^s dans la salle du d^partemenl:. An 
premier sentiment de terreur , qu'inspijrait 
I'^y^nement le moins attendn ^ succ^d^jreiit 
bientdt des id^es phis consolante^. (M siavait 
4}tte les trouper i^gulidres , commaiid^a paj^ 
Cartanx , nHmtah^ait k peine k ^uixiase eexfc^ss 
bammeg d'xRianterie^ et thmq €etM homam^^ 
db cayakrie ; MarseiB^e ayait de gt^aftdM^^ rera-«> 
Muarces en hommes y eti d^gcttit ^ etk aniUeiri^ f 
les seetjions d^ Lyooi yenaiem dTasi^antit le 
elub jacobin 3 elles ayaieiit ^abH y eomm^ k, 
Marsetiie y m coi^dt^ ceftit'^ et vai fribtmal 
fioptiiazre ^ et ptennettdaefft d'etabrassar ayec 
dbaleur k cause de» M^ufseilkis* 

La comiaiosaaiee de toua ces- nfiioyens ra^sn- 
rait les esprifi^. Vilk^eiiye-lrottretfe^ andea 
^enel da ri^imetot d^Ari^ ^ nomm^ gintA- 
t^ 5 re^€ or4^e departnr snr-le-cli^mp y poor 
ta^sembler d^dfts Ailis let) fkyaiiitt d' Ayignon et 
les seeonrs qu^^m eaiy^yak (k Mard^lk. Le 
doiyyeatt g^n^ral apprit, eo- ^t^n^vteit i^ A»^ 
^tK^ Cartauji avait pass^la Di^axiee^ et etctt- 
psilt les^ csmtdns de' Taraseon et d^Arles. fl ise 
t^fdHi presqtue pef^onne dn bata^lon de Mai<- 
'eeiM'e ^ eeli^i d'Aiit ^tait dansi titi 6tst presqtfe 
aussi maiiyais ; mais quelqnes compagnies 
^Atles, ifeffeteeedTAysghon aTaieBtco«enr6 
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^ lenr dratpean et leiirs armesf. A ce iroya:u , se — ^ — 
rirftmirent les trcnapes ventres de Marseille , et Ak t^ 
,^ dies detachemens fbumis par Aubagne^ Ro- 
£ qucyaire et la Ciotat. Toulon envoya nnd 
. compagnie de gardes natioitales de llians et 
• einq cents hommes de tronpes de ligne. O 
j:^ premier enrol fiit bientdt snlvi de trois cents . 
bommes qui formaient le premier bataillon des 
grenadiers des Boncies-du-Rhdne. 

Pendant qne Tarm^ departementale s*dr- 
ganisait^ Farm^e de Cartanx ^ fbrtifi^e de ^ 
mille hommes des districts de Carpentras et 
d'Apt, ^talt dijk k Lambesc et k Salon. Ville- 
neuTe Fattaqua , le 4 ^oftt , avec quatre batail^ 
lonsy et obtint quelque avantage. L'arm^e de 
la conrention se repKa sur Orgon j Villeneuve 
xdpartit alctt-s ses troupes a Lambesc, k Salon , 
k Lan^on, k Saint-Cannat , ^Rognes et k Ve- 
. nelles. • 

Le 10 aoflt, un bataillon de Marseillais eut 
ordre de se r^unir au corps de troupes camj^pe 
k Rognes , et de chasser les detacbemens 
conTentionnels r^pandusS. Merlndol, Cadenet 
et Pterthuis , sur la rive droite de la Durance. 
La division passa cette rivfdre et s'iempara de 
Cadenet j mais , attaquee par une division de 
Cartamat, elle se debanda tout - a - coup , en 
voyant Darbaud , son commandant, mortelle- 
ment blesse*. Get ^chec avait fait unesi fac^use 
impression sur fame du general Villenrave, 
qulf voutait donnef sa djpinission. Jl ne pou<- 



3fe n^VOLVTlOV 

_ „it S0 dissimnler que I'esprit de dit^isfdit 

^ qui T^gasLit dans Tarmee d^paxtementale y ne 
At /a principale cause de cette d^banda.de, 
dans laquelle on n'ayait pas perdu quaraute 
5oidata J il envisageait les plus sinistxes re- 
sultats J et on ne parvint que difficilement k 
le persuader de rester k son poste* 

La publication de la constitution de X793 
fiit le ferment de discorde jet^ , par les jaco- 
bins , parmi les Marseiilais. Les uns , convain- 
cus que ce codeinsigniE&ntn'Stait qu*un pi^g^ 
adroit tendu par la montagne pour diviser 
les r^publicains , ^taient d'ailleurs determimes 
par Tarrfet^ que les commissaires du d^parte- 
ment des Bouches-du-Rh6ne ayaient pris dans 
Lyon, conjointement avec les commissaires 
de plusieurs autres d^partemens , de ne re- 
connaltre aucun decret conventionnel , jusqu'i 
ce que les deputes incarcer^^s par les jacobins 
iussent retablis dansleurs fonctions.En conse- 
quence, ils refiisaient de reconnaitre cetacte 
conventionnel. Les autres , entraines par des 
Vues dijfFerentes , regardaient Tacceptation de 
Vacte cpnstitutionnel comme le terme de la 
guerre , et en exigeaient la prompte publica- 
tion. Une guerre de plume s'etait etablie entre 
les deux armees, et cbaque soldat se regardait 
comme un n^gociateur. 

Cependant la mSme confusion qui se iaisait 
sen%r k Tarmee de VUleneuve , remplissait 
Marseille^ Le bureau secret du comite central 
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^tait instruit que Brunet, g^n^ral de I'arm^e- 



^^ d'italie , depuis que Biron avait ^te envoy^ a Ak r. 

idai' ^^ Vendee , avait ofdre de faire avancer une 
division pour mettre Parm^e d^partementale 
ehtredeux feux. II ^tait difficile de fbumir- 
des vivres k la population de Marseille j W 
comit^ d'approvisionnementetdes subfiistance^ 
ne tenait le pain k un prix mod^re , qu'aveo 
deg sacrifices qu'il ne pouvait plus iair^. Tons' 
les citoyens ais^s avaienf fburni des sommeS' 

j^ considerables pour acheter des iarines. Cev 
acte de bienfaisance et d'faumanit^ devi&t unl; 
crime et un arrfet de mort , lorsque le parti 
jacobin 9 k la suite de sa victoire, eut ^lev^. 
les ^chafauds de Marseille et d'Orange; ' > 



C H A P I T JIE XXVI. 

DStresse dans laquelle se trouvaitla vilWde 
Marseille., Etablissement dans cette ville 
d'un comitd de salut public. Les Marseil^ 
lais envoy ent une deputation h Vamifat 

' anglais qui hloquait leur port. 



xYxARSEiiirE ^ dans les tems les plu^ pros^' 
p^res , ne se nourrit qu'avec les bleds qu'on 
y apporte d'Afrique et dltalie. Elle en tire 
iaussi d* Aries , et par le canal du midi , du d4- 
partement de TH^rault et de quelques autresi 
]Le comit^ d'approvisionnement avait acJ^j^ete 
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"""^"^ j^ Gdnes one as$e» grawia qtiaatit^ 4« h\t&s } 

1793^ maia 1# Uocus du port ^ {^ur les Anglais ^ ne 

pennfitait pas de le iaire yevir. On avait aussi 

£ut det proviaioxis dans le d^parteaM»t de 

^ I'H^rault ) elJes 7 ^taient reteBues par radmi- 
aistratioit du d&paattemenl , d6}k a6paxie de la 
QoaUcioa du M^i. £ii£xi , le g^n^ral Cartaxa 
tftait siaitra d' Aries ; Jes MarseiUais ne pou- 
Tment tirer auctui secours de cette vilie. l<es 
ifeiroes ^iii resUMiiir dans les magasina ^ ne 
^VT^mnt nouTJrir Marseille qu^ pendant trois 
joars ; apises oes trois |piirs^ oanepouvail; plixs 
tsp^^. de se nourrir que pendant nne d^c^de 
fn dtt K^qnisitions ea^tr&nement difiioiles et 
dangereuaea k iaice sur les provisiozis des h&- 
bitans de la campagne. 

' AInsi 9 d'un cdte ^ on ^tait menac^ de la 
famine^^ et de I'autre > par une arm^ ^ pea 
dai^ereuse par son nombre ^ mais r^edontable 
parses succ^s prec^ens ^ par les intelligences 
c^u'elle avait dans la ville , et qui , d'ailleprs , 
^n se bprnant a tloquer la ville par terre , 
comme les Anglais la bloquaient par mer , 
allait la r^nire aux derni^res e:ttr^mites. 

Dans ces tristes conjectures, les adnrinia* 
trattona de Marseiile sentirent la n^cessit^ 
de ooniDentr^ Pautorit^ jusqu'alors p^ta- 
g^e. Tom les pouToirs iurent confi^s k un 
comit^ y coQipoe^ de sept magistrals , cree le 

' 19 aofkt , sous le horn de ccNzute de aalut pa* 
IdUc. D^truit pea de jours apr^ sa iteiaaance p 
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Itiie dj6pxki»:'doxi anx lescadres coaUs^s. * Air 4 

Ipi 1^8 Tei^ions soat^iUparates. Le pani di^ 
)a m^sae^Q qui ckMnmait ajbira ^ la qonvcast^ 
tion 9 aasurail tp.e les ^dmimifipaires marseilkii 
arai^Gd; ^^char^s de capitujLer^et que M^orsei^ 
dey^t dtmhyix^e aux Aaglais le i2/(S|io^. Lei 
Mai^seilkzs x>at tcmjopBi repoossi ce«te aodasa^ 
tion. Us olasenraieBt qae la tvahisoa ^It; >^ 
loin de leur aipe ^ que ^ malgfi^ iever diiQr^Sde ^ 
its laiss^jnmt coBStaxnment panir de leur villi^ 
tousles approYmannemeusde iWiu^; d'Xtiali^ 
qu'ils ne s^par^rent point leur cause cte celtl 
de la i^publique et deses bray^ ddfensetii^s i 
qu'ils ue cDmbattaient que 1^ oppress^nj^^ df 
kt couYentyoit.i^tiouale^ las^monstr^s <[tifelte 
puuit eUe-xndme ap]?ds la jpum^e da 9 tHer^ 
^dor. Us ne TOidaient ohvmir des Axbglaii 
que la peraicsistoti de conduire y dans leair 
part f lh$ blads ach^t^ ^ Gdnes ^ seule r^s** 
aonree qui leu;r I'estaic depais^ que leur com4 
SQUUGatioabi ayec I'lnt^^iia'^ait inlercept^J^'* 
Mai^6 rembasmi oil X^m 6e tMut^t , ht 
proportion de diputer au:x esoadres ehMeh* 
nde$^ ne. ftit adopi^ qufap^a de lon^es <^oit«^ 
testa^ipns* II parait que l6$ Es^agnols inspi*^ 
jaient moins de>d^&Lnce ; mais Tantipathie na^ 
tionale pour les Anglais^ plus ferte dans le^ 
Tilles m^ritimes qu'ailleurs y aiT^ait la d@H^ 
b^ation. L'urgence du danger surmonta en« 
Uu toutes lear^pugnai3bce$* . 
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' ' Aprds avoir ponrtu aux ^subsistanced dd 
•1793. Marseille^ la defense deyeziiut moinsdiifidlei 
Marseille jest f erm^e par una enceinte de kautes 
montagnefl ^'eloign c^es de deux ou trois lieues* 
JJne arm^e ne peut.iles. trayerser que -dans 
^elque^ passages ; Yl^eneuve prit ses mesures 
poui: les gardet avec sdiil. Son anii^e bccupait 
les hauteurs l}e.<7avote^ de SabcegSotilb y de 
iSepteme et d^ Roquevaire. Les munitions et 
les apprbviisionnemens n*eusseAt pas manqu^^ 
ei 1^5 .Anglais lEiTaient consent! k ne pas '<1S^ 
truire^ par laj&mine^ tmeTiIle quits n'^taient 
1^ en etat d'assi^ger. • . . 

: . lies seOtiion« de Marseille: ^talent assemblies 
pour acceptor ou rejeter Vacteconstitutionnel 
^nvoy^ par la osalntagne f ..quelques -^ u^ea 
d'elles^ press^es par la disette qui se faasait 
aentir ^ et redoiilxuit les malheurs d'un si^ge ^ 
Yimlaienfc adopSielr ce cede. C^tait sur-tout le 
voeu des se^tiotfs 9^ ^^ f ^^ 9 i3iet.i4 , oii 
lea jacobins ^taient eii plus grand nombre» 
CeCte diversity de* s^timens d^^^a bientdt 
en aitercatipnj^ ^a^glah^es parim des hommes 
dont les t@tes sont> yolca^isees par le soleil 
brAiant de la Prav^ncev Les jacobins , disper- 
ses dans tous les quarters de la Villc , con- 
tenus jusqu'alprs par une poUi^ vigilante , se 
l^^unissaient ^ et transmettaient leurs foreurs 
dans Tame de <;eux des Marseillais qui pen- 
sai^nt que Tacceptation de la constitution ja- 
cobine ^tait Tunique moyen d'amener daina 

le 



ie p^ys iHie paix doht tout le monde ayait 
besoin. 

Des deiix c6t^s oh se donnait la denomir 
nation de tr^tres^k patrie* Eniin le combat 
5*eugagea le 23 aoilLt ^ a six heures du soir , k 
la place des PrScheurs, Le sang ruissela dans 
ies rues pendant toute la nuit > prelude af fireus: 
des horreurs dont Marseille allait bientdt de^ 
venir le theatre* 
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Ddfaite des MarseiUais sut Ies hduteun dt 
Septeihe. 



Ai( ^* 



iB fiit dans cette Girconstantje qufe Parm^e 
de Cartanx , sous la direction de Poultier et 
d'Aibite > d^fit > sur Ies hauteurs de Sabregoule 
et de Septeme ^ Ies ti'oupes marseillaises qui 
nc firent presque aucune resistance. A peine 
Cartaux commenqait Tattaque , qu'une partie 
des canonniers de Tarm^e departementale pri*^' 
rent la fiiite , apr^s avoir pr^cipite eux-mSmee 
leurs canons des hauteurs sur lesquelles ils 
^taientpoint^s. L'arm^e d'abord etonnee > au 
lieu de sabrer ces canonniers ^ se laisse en^ 
trainer par leur funeste exemple ; on se re^ 
plie sur tous Ies points; chacun court €^t reiiti^ef 
dans Marseille ^ et va se cacher dans le fond 
des maisons. II n,e restait aupr^s du general 
Tome IVy B t 
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" Villeneuye qu'environ cinq cents homines ; 
*793' il ne pouyait defendre Marseille , que ses ma- 
gistrats venaient d'abandonner avec precipi- 
tation. L'ordre fut donne de faire retraite sur 
Toulon J la troupe arm^e y arriva le a5 k six 
heures du soir ^ accompagn^e d*une foule de 
Marseillais de Tun et de Tautre sexe» 
' Comment donner des details des scenes hor- 
ribles qui suivirent Tentr^e, dans Marseille, 
des commissaires montagnards f Comment ra- 
conter les raGnemens de barbarie ^ au milieu 
desquels^ Toulon fiit liyre aux Anglais , et la 
£italite qui fit pleuvoir sur des citoyens fiddles 
k la r^publique .les fusillades et Tassassinat f 
Comment compter les yictimesinnocentes que 
la iureur immola au ressentiment , k I'int^rdt 
ou k la brutality ? Comment peindre Tin^- 
puisaUe g^nie du crime , inyentant des sup- 
plices noi;iyeaux ; les meurtres de la yeiile^ 
isnrpass^s par ceux dii lendemain j le bandeau 
dela justice , tremp^ dans le san^ j Thomicide 
^rig^ en yertu ; les toits domestiques n'^tant 
plus im asile centre la rage des^ meurtriers ; 
, les rues , les places d'une grande yille , obs- 
tru^s par des monceaux de cadayres ? 

Fr^ron I lorsque tu proyoquais Taneantis- 
sement non*seidement de Marseille et de son 
euperbe port , mais de toutes les yilles qui 
s'eiforcdrent inutilement ^ au mois de juin p 
de r^sister a Toppression tyrannique et sans 
exemple , dont tant des mill i ers de Fran^ais 
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Sirent les vlctimes > dis-moi y raffireux Ari- ^. 
mane avait-il infiis^ dans ton sein le genie de An i. 
3Uidestxuctioil? 

Fr^ron f iit le veritable f ondateur de ces tri- 
bunaux de sang y diss^nun^s dans nos yilles y 
<[ui forment des ombres sanglantes dans le 
grand tableau de la revolution de France. II 
cr^a, dans Marseille, nn tribunal sans jur^sj 
il le composa de buveurs de sang , que les 
magistrals ayaient sequestr^s de la societe y 
et qui , n'ayant que la vengeance pour rdgle 
de leur conduite , condamn^rent , assassins- 
rent , sans procedures , une foule de victimes, 

Les individus qui purent fiiir , abandon- 
nant leurs foyers et leurs families , emportant 
leurs efFets les plus precieux , se refugiSrent 
dans Toulon • dont les fortifications offraient 
•des moyens de defense. Bientdt y ne se croyant 
pas en surety dans cette forteresse , TexcSs 
du d^sespoir Temportant sur Tamour de la 
patrie, ils appelSrent k leur secours les An<^ 
glais, auxquels furent livr^s y en m6me tems , 
iin des meilleurs havres de la Mediterran^e y 
une escadre de vingt-cinq vaisseaux y et deft 
approviftioxmemens immensesi^ 



B b 



386 RfitOLUTION 

— ■ ■ ' ■, t, ■ " ' ■ ■ - I ■ -t I 111^ 

'^^ ' C H A P I T R E X X V 1 1 1. 

Toulon est livrS aux Anglais^ CirconstancB 
de cet dvdnemenu 



D 



^£ux escadres ennemies dominaient alors 
dans la Mediterran^e , elles agissaient de con- 
cert en vertu d'lune convention particuli^re y 
faite au mois d'ayril, entre les cour^ de IjOti.^ 
dres et de Madrid ; cependant une mefiance 
prononcee se maniiestait entre les deux ami^ 
raux Juan de Langar^ et Samuel Hood, 

Hood^ dont l^s yaisseatix croisaient ^ la 
hauteur de Toulon et de Marseille ^ avait 
re^u , le 22 aoilit > la deputation des corps 
administxatiis de Marseille , qui le soUicitait 
de laisser entrer des vivres dans cette vilJe. 
En consequence , il avait detach^ une iregate 
parleraentaire qui , sdus pretexte de cDn- 
duire , de Gibraltar , des matelots prisonniers 
de guerre , qu'elle venait ^changer contre des 
prispnuers anglais ^ detenus a Marseille y 
. s'arrSta k une portee dq canon du port , et 
remit une proclamation adress^e aux habi- 
tans du midi de la France , daiis laquelle , 
apres une vive peinture de ranarchie et du 
despotisme qui d^solaient ces contr^es, les 
amiraux anglais et espagnols proposaient 
de iburnir le bled eti les autres comestibles 
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dont on manqtiait , a condition qiie Tacte ■■■ 
constitutionnel d^cret^ par la constituahte Ak i. 
et accepte par Lotus XVI , serait remis en 
activite. Cette proclamation ne produisit pas , 
sur les Marseillais , I'eflet qu*en attendaient 
Hood et Langfltra . La fregate ne futpas admise 
dans le port , on la soiimit k cinq jours do 
quarantaine j le capitaine anglais ne voulut 
pas la faire , il debarqua les prisonniers fran- 
^ais , et remit k la voile. 

Tel <^tait Tetat des choses > Iprsque les de- 
bris de Tarm^e departementale arriv^rent dans 
Toulon. J'ai precMemm^nt observ6 que la 
convention pressait le general de I'armee 
dltalie , Brunet , de detacher une colonne 
de son armi^e , pour favoriser les operations 
de Cartaux : cette division , sous le com- 
mandementde Lapoype , etait dej^ k Sollies. 
L'entree de Cartaux k Marseille , et la marche 
de Lapoype, faisaientafiluerdans Toulon une , 
ioule d*individu8 de tout fige et de tout sexe , 
qui fuyaient la persecution et la mort j on 
n'avait aucune ressource pour nourrir cette 
multitude que la famine allait devorer. Dans 
ces circonstances , Hood dep^cha la m^me 
frigate, qui fut re9ue dans le port de Toulon j 
elk portait la m^me proclamation , et une 
declaration preliminaire , con ^ue en ces termes : 
5^ Si on se decide franchement , k Toulon , 
en faveur de la monarchie , si Ton y est deter- 
mine k arborei: I'aacien pavilion de France ^ 
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a d^sannar les yaisseaiuc de guerre qtd sent 

1793. dans le port ^ k mettre les ibrteresses pro^- 
soirement k la disposition des rois d'Angle- 
terre et d'Espagae , pour assurer la libre eu*- 
tr^ des escadres combing , le peuple de 
Provence recevra tous les secours que I'es- 
cadre sous mes ordres pourra fournir. » 

3» Je declare qu'il ne sera touchy en auctme 
mani^re aux proprieties ^ qu'elles seront y au 
contraire , tr^s-scrupuleusement protegees ; 
les cours de Londres et de Madrid n'ayant 
d'autre but , en prenant les armes y que de 
retablir la paix chez une grande nation y sur 
un pied juste et honorable. » 

» Les conditions ci-dessus doivent Stre la 
base du traite. Lorsque la paix g^nerale aura 
^tj^ proclamee , le port de Toulon avec tous 
les vaisseaux qui s*y trouvent , ainsi que les 
, forts et leurs munitions'^ seront rendus k la 
France , d'apr^s Tinventaire qui en sera fait. 
Donne k hovd du vaisseau le Victori , le 23 
aoiit 1793. Signe Hood. » 

Les Toulonnais repondirent que , pour 
mettre un terme a Tanarchie qui d^vorait la 
France , ils acceptaient les propositions de 
Tamiral Hood , et consentaient k proclamer 
Louis XVII , roi des FranQais, coniormement 
a la constitution de 1791. Hood fit une pro- 
clamation d'apr^s ce voeu : 

cc Les sections de Toulon m'ayant fait par- 
yenir y par la voie de leurs comnaissaires^ une 
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declaration precise en favenr du regime mo- -"■■~-" 
narchique y et Tassurance de prpclamer Louis -^^ <• 
XVII, fils de Louis XVI, leur roi legitime; 
ayant promis non-seulement d'abjurer le des- 
potisme des tyrans qui toiirmentent la France ^ 
mais d'employer tous leura eiibrts k r^tablir 
la constitution accept^e par Louis XVI ^ et 
rendre ainsi la paix a la France d^hir^e : je 
renouvelie^ par ces pr^sentes , la d^daration 
que j'ai dijk faite aux peuples du midi de la 
France y que , prentot possession de Toulon ^ 
de son port et de ses ibrteresses , \^ les tien- 
drai en d^pdt pour Louis XVII ^ jusqu'^ la 
proclamation d'une heureuse paix que ],e re-^ 
garde comme prochaine. 

Cependant la n^gociatioja n'^tait pas enti^« 
rement termin^e ; le comit^ central de Toulon 
ayait gagn^ les sections y mais il ^prourait les 
plus yiolentes oppositions de la part dea Equi- 
pages de la plupart des yaisseaux de guerre 
qui composaient I'escadre. 

Le contre-amiral Trogoff , qui commandait 
I'escadre de Toulon y entrait dans les yues du 
comitE central. Les commissaires de la con- 
yention , k Marseille y ayaient chargE le com- 
mandant en second y Saint- Julien y de se f aire 
reconnaitre en quality d'amiral , et de yeiUer 
au salut de la marine. Saint-Julien y muni de 
cet arrStE y paryint a se faire nommer gdn^ral 
par deliberation de I'escadre. TrogolF qiiitta 
le port pour se retirer dans la yille. Plusieurs 
deputations ayaient ete yainement enyoy^eg 
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aux capitaihes des Yshseavtx , pour les fanre 
*79A' ^ntrer dans Ie8 prajets des sections. 

Le eomit^centrcd eraignant k chaque instant 
qne Cartaux ne se present&t , faisant nn der- 
nier efibrt , d^lara an conseib des capitaine& 
qu'il ne leva? donnait que demi - henre pour 
consentir k Tintroduction des escadres espa- 
gnole €t anglaise dans le port , et que , ce 
terme expird , les forts tireraient k boulets 
rouges snr les vaisseaux. Ces menaces, au liect 
. d'ljatimider Tescadre , ne £rent qae l^aigrir da- 
vantage ; les capitaines repondirettt qu'lh ra- 
seraient la ville , et sanraient pdrir plut6t que- 
de consentir^ I'entree des escadres ennemies; 
dans le port. 

Les tdtes ^taient exalt^s ^ de tout cdt^ se 
iaisaient les preparatifs les plus menacans ;- 
on s'attendait aux derniers exc^s du car- 
nage et de la desolation , lorsqu'un memhre' 
du comit^ central obserya que les yailsseaux: 
etaieat partag^s d'opinion j et que sur ceux 
qui paraissalent les plus attaches k la con- 
vention se trouvaient bekucoup d'individus 
qui n'osaient pas manifester leurs intentions j^ 
it proposa d^employer le contre-amiral TrogoflP 
k les ramener , avant de prendre centre euxr 
un parti desesper^. 

Cette proposition fiit goAt^: le comil^ cen- 
tral invita Trogoff k monter une corvette qui- 
<?tait venue mouiller sous la protection des 
remparts de la ville , d'y arborer son pavillorb 
^-^:^^r - de passer da:ixs la radedu o6te oppo^^ 
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^ ^ celui o^ motiillait I'escadre , de faire les si- 

gnaux indiqu^s , pour se feire reconnaitre Air i. 

Q5t commandant en chef, et apres avoir laisse le 

li terns de la reflexion aux Equipages, de tirer 
tin coup de canon et de faire le signal de ral- 
liement k tons les vaisseaux. 

Get expedient reussit , soit que Saint- Julien 
ne flit pas assur^ de I'etat-major , ou que la 

^ presence du peril exit kitimid^ les equipages. 

^ Saint-Julien , sous le commandeinent rfuquel 
deux seuls vaisseaux etaient restes , voulaitr 
eiicore s'opposer k I'entree des escadres enne- 

L mies 5 mais s6 voyant abandonne , il s'echappa 

J dans une chaloupe. Debarqu^ sur la c6te , il 
allait joindre Tarm^ de Cartaux. Un de ses 

J dsmis lui ayant observe que les commissaii'es 

con ventionnels , sous pretexte qu'il n'avait 
pas fait tout ce qui etait en son pouvoir pour 
sauver Tescadre , pourrai'ent le condamner k 
mort , la peur )e ramena a Tentree de la rade j 
il se rendit prisonnier k ramiral espagnol, qui 
I'envoya k Bareelonne. 

Les Anglais et les Espagnols entr^rent dans 
ie port de Toulon , le 28 aof^t. Leurs troupes 

I avaient occupe ia nuit prec^ente le fort la 

Malgue. Juan de Langara pretendait que Tad-* 
ministration de la place devait appartenir au 
poi d'Espagne , en qualite de proche parentr 
dfvk roi des Fran^ais , detenu dans la tour du 
Temple. La force en decida autrement ; Hood 
a le commandement d'une place ^ qu'lL 



' au 3ff ^^^„^tt cooqufite , au lord GodaU, 

M<)%. „ ^^tif^'^ilbert Elliot y fut envoy^ de 

, ttl>i'''^gatJi^^^ commissaire du gouyerr 
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j^ suite y ramiral Hood pr^tendit que 
^rZhnJJsds avaient txait^ avec lui seul. II 



jp^mepris, sur cet objet , uneesp^ced'in- 
^^tion en Italic , rey^tue de la signature 

j^ i^gi^s que les Anglais nourrissaient j 

^ ces T6tagi4s sans caract^re , et donf: 
^ piupart ignoraient les circonstances duD 
xmite y ne donnaient leur signature que, pouir 
Ae pas perdre les secours que leur procurait la 
cour de Londres. Ce fiit pour s'indemniser de 
oes secours , que les Anglais enleyerent les 
Taisseaux de ligne de Toulon, contre la teneur 
precise du traite qui leur avait ouyert les 
portes de cette place. 

Jamais ^y^nement plus d^isif ne ponyait 
menacer de changer la face de la r^yoiution. 
tia France n ayait aucune force maritime Sl 
opposer y sur la M^terran^e y aux descentes 
que les ennemis pouyaient tenter sur les c6te» 
de Proyence et de Languedoc« U est certain 
que si les puissances coalis^es y maitresses de 
la mer y ayaient r^ni dans ces cantons les 
troupes dont eUes pouyaient disposer , dans 
un terns ou le gouyemement le plus oppress!! 
tnulttpliait par-tout les m^contens y le sort de 
la re]>iiblique courait un grand danger. 

Les jacobins y laissant ce sombre ayenir acmt 
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ie Toile qui le couvrait,ne songeaient qu'^ com- — — — 
primer leurs ennemis particuliers. Une arm^e Ak li 
de pillards , maitxesse de Marseille , contmuait 
de la txaiter comme une ville prise d'assaiit. 
Freron datait les depSches, qu'il envoy ait a la 
montagne, decoz^77z///r^ sans nam y annon^ant 
assez , par cette denomination sinistre , la ca- 
tastrophe dont ^tait menac^e cette antique 
et florissaate cite. II est probable qu'elle eiit 
^t& trait^e comme on traita Lyon quelques 
mois aprds j $i la crainte des Anglais qui y par 
represailles , mena^aient de combler le port de 
Toulon J n'eiit arrSt^ la main des anarchistes*.' 

CHAPITRE XXI X, 

l^s lyyonnais acceptent la constitution de 
1793. SiSge de Lyon. 



iES Lyonnais ^ reduits k leurs seules forces, 
avaient pris le parti de conjurer I'orage qui 
les menaqait , en acceptant sans restriction la 
constitution montagnarde. La mani^re dont 
leurs deputes iurent re^us y fit ^vanouir cette 
demidre esp^rance^ Ces d^put^ ne parvinrent 
h eviter leur incarceration k Paris , que par 
une prompte fuite. 

Reverchon , Albite et Dubois - Craned s'^- 
taient rendus 4 Mdcon , pour diriger les pre- 
paratiis hostiles contre Lyon. Les Lyonnais 



3p6 REVOLUTIOK 

'^" leur envoy^rent de nonTeaux d^put^s , i^oxat 

1793'. les assurer de la soumission de la yille aux 
lois de la r^publique* DuboiS'-Craiice repoiidit 
aux envoy ^8 : « On ne m'abuse pas ayee de 
yaines paroles ; le sang des patriotes , yiers6 
dans Lyon^ iiime encore. Que lesLyonnais 
rendent les armes y qu'ils liyrent les chefs de 
leur nouyelle administration , alors on pesera 
les preuyes de leur repentir. » Ainsi les Ro- 
mains , yainqueurs de Carthage dans la troi- 
si^me guerre punique , ne consentirent k don-- 
\ ner la paix k cette yille , qu'k la charge qu'elle 

leur liyrerait tons sefs moyens de defense } et^ 
lorsque la n^cessit^ Teut forc^e k souscrire k 
ces dures lois, ils la ruin^rent de fond en 
comble , et en dispersSrent les habitans. 

J'ai fait connaltre ces pr^tendus patriotes 
condamn^s, par la justice ^lun supplice bien 
m^rit^. C^^tait pour les yenger , que plusieurs 
repr^sentans du peuple fran^ais meditaientde 
sang'-Broid la destruction d'une grande yiUe^ 
et demandaient la mort de ses magistrats. 

La certitude de Tattaque entratnait la n^ces- 
sit^ de preparer la defense. LesLyonnais choi- 
sirent^pour les commander, le g^n^ral Pr^cy . 
Les jelmes gens couraien t aux armes, les f emmes 
etles yieillards tray aillaient aux redoutes, dont 
I'ing^nieur Chenelette fit autant de chefe-d'oeu- 
yre dans I'art de fortifier les places. L'airain , 
&i &sion, procurait^ par les soins de Smidt^ 
wie artUlerie ri^doutable. Lyon ett repouss4 
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l6fc assaillans , malgre leur liombre et letir ' ^ ■ 
bravoure , si la malyeillance ne lui avait en* Ax i* 
levc les moyens de jeter eii fonte des canons 
de gros calibre. Ceiix dont on fut oblig^ de se 
seryir , n'etaient pas au*«dQ$sus du calibre de 
douze. «. , . 

Les troupes rassembl^$> peirDubdi$*Cr9.noe| 
aux environs de Lyon y consistaient en dix 
mille hommes dlnfanterie de'ligne, tr'ois mille 
decavalerie et tin grand nomhrede.bataiUons 
de gardes rationales levies dans les. d^parte- 
mens voisins. Ces forces ^taient soutenues par 
cent pieces de canons et un grand nombre 
de mortiers que manoeuvruient cinq cents ar* 
tilleurs. 

Quelques Lyonnais iurent au - devant dp 
I'armee qui s'avangait sur Lyon ; ils se pr^- 
sentaient avec des brandies d'oliyier k la main. 
Plusieurs soldats ^ conduits par le nomm^ 
Blanc y de Nismes y qui passait pour avoir 
vol^ y quelque terns auparavant y les ibnds de 
Tarmee de Jal^s , les accueillirent ; et , tandis 
que les cr^dules Lyonnais se livraient aux 
doux ^panchemens de la fi:^temit^ j ils iuxent 
envelopp^s et massacres inhumainement. L'at- 
taque commence au mSme instant ; les assail- 
lans sont repousses. Le sang commen9a k cou- 
ler dans Lyon le 8 aoillt. 

Dubois - Craned , contraint de renoncer k 
prendre Lyon par un coup de main , avait 
imaging un autre expedient qui lui paraissait 
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— — — d'lme renssite infiallible : c'^tait j. soti&leToile 
SToS. ^ ^ n^godation j de semer la diyision dans 
la yille. U 7 existait nn parti nombreax de 
d^organisateurs ; il s'agissait de les mettre en 
^tat de 86 montrer , et d'employer le systfeme 
qui avait toujonrs r^iissi jusqu'alors aux jaco- 
bins, celtu de soulever les gauyres contre les 
riches* 

Une d^p^he des comndssaires de la conyen- 
tion pr^s de rann^ assi^eante , adresste aux 
sections , ne leur donnait que quatre heizres 
pour r^pondre ^une multitude de propositions 
«iussiiii]urieuses pour la Tille en general , que 
diificiles i remplir. H ne s'agLssait de rien 
znoins que de remettre toutes les armes , de 
payer les frais de I'exp^tion , de livrer les 
chefs de la force armfe , et les membres des 
corps administratifs , qui n*avaient agi que 
d*apr^s les ordres des sections. II fiit repondu 
qu'on S'enserelirait sous les d^combres de la. 
ville , plutftt que de consentir k un acte de 
ladhet^ qui d^shonorerait Lyon k jamais. 

On doit cette justice au commissaire des 
guerres, Paris , porteur des d^p^ches de Du- 
bois-Cranc^ , qu'ij ne d^pendit pas de lui que 
Tarm^e assi^geante ne reconnAt la fatale er- 
reur dans laquelle ses chefs la pr^cipitaient. 

Pour animer les soldats , non-seulement on 
defendait, sous peine de mort, la lecture de 
tous les papiers qui auraient pti les informer 
des Y^ritables dispositions des Lyonnais, mais 
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t)tt ne cessait de leur rep^ter que ces rebelles • ' 
portaient au chapeau la eocarde blanche ; j^jg x. 
qu'un drapeau blanc fleiirdelys^ flottait dans 
les places publiques ; que les patriotes ^taient 
cmprisonn^s et menaces d'une mortprochaine j 
qu*enfin la yille n'^tait d^fendue que par un 
petit nombre de factieux y commandos par des 
s?oyalistes y et soutenant le sidge contre le yoea 
de la majorite des habitans. 

Le commissaire Paris ^ t^moin de I'empres* 
ftement et de la ponctualit^ ayec laquelle les 
administrateurscommuniquaient au peuple les 
d^pSches qui yenaient du caznp ennemi , de 
Tailluence des hommes de tout dtat dans les 
fialles de la maison commune ^ et de la liberty 
qui r^gnait dans les assemblies communales ; 
yoyant la eocarde tricolore attach^e k tons les 
cbapeaux et le cri vive la libertS dans toutes 
les bouches^ rendit t^moignage de la y^rit^ de 
ces faits y dans une lettre qu'il ^riyit k la 
conyention nationale. Cette lettre iut impri- 
m^e y mais Dubois-Cranc^ refusa de la com-* 
tnuniquer k I'arm^ assi^geante y qu'il conti- 
nuait de tromper sur le genre d'esprit qui 
r^gnait k Lyon. 

Un immense rassemblement de sansculottes 
requis dans les ddpartemens yoisins y s'effec- 
tuait^ soit par seduction ou par Tappdt du 
pillage qu'on promettait. A mesure que ces 
troupes arriyaient , on leur faisait entendre 
que le comte d'Artois ^tait cach^ dans les murs 
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"""^^ de la yille assi^gee , et qu'il fallait bipa se gar^ 

*793* der de le laisser ^chapper. 

Le general de rarm^e des Alpes, Kellermatin^ 
avait reqvL ordre de concluire le si^ge > et d'y 
employer une partie de ses forces > quoiqu'on 
ne piit se dissimuler que le roi de Sardaigne 
proiiterait de cette diversion pour tenter de 
se rendre mattre du d^partement du Mont« 
Slanc. 



CHAPITRfi XXX. 

JLbs cours de Naples et de Florefice ditila*^ 
rent la guerre h la France. Les PUtnontais 
pinetrent dans la Savoie. Suites du sidg& 
de Lyon. 
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m verttt d'un traite entre les cours de Lou* 
dres , de Madrid et de Turin ^ le roi de Sar*^ 
daigne ayait proinis de tenir tme arm^e de 
vingt mille hommes k la disposition des coa- 
lis^s contre la France. A cette condition , lea 
deux cours contractantes non - seulement lui 
garantissaient tous ses ^tats y et sp^cialement 
la Savoie et le comt^ de Nice , mais le ro} 
Georges III promettait de lui payer un subside 
annuel de trois cent mille livres sterlings jus- 
qu'^ la fin de la guerre, 

Les Fran9ais , maftres du comt^ de Nice et 
de la Savoie , iaisaient de vain$ efforts pour 

franchir 
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itaticliir la 'bari'ii^re Aes Alpes. fies fiotipgons '■ 

fe'^evaiem centre legeiiel-alferunet, qui porta Ah «•; 

bi^tSt sa t^e g^t Tin ^cha'fkad* L'ailaiblissie* 
fneint des armies Aes Alpes et'd'Italie , t^e ne- 
cessitaient les expeditions contre Marseille et 
centre iLyon , 'nuisait sxix isucc^s des r^publi- 
caiixs siir l6s froA'ti^res du SH^mont. Cep6n- 
drant ils ^e irti^nte^aient dans leiirs conqu8tes ; 
trials ioi-Sqiie , 4'un coti^ , "iTotildfi eut otiVert 
s^sptiTtes aux Anglais et aux 5Espagnols , et 
qtie , de I'autt-e , le si^ge de Lyota exigeait des 
efforts muTtipli^s , les priiices d'ltalie qui jus- 

'^x^u^alofs avaiient garde tirie appaTente neutra- 
lite , se montr^rerit ouvertemerit en^nemis de 
la tVance. Les cburs de Naples et de Florence 
firent signifier a.ux ministres de France , qui 
residaieii't dans ces villes , Toi^dre de se retirer. 
La colli: de Naples promett&it de fouiiiir douze 
inille iiommes , et de recevoir dans ses ports 
les vaisseaux de ligne anglais et espagiiois. 

Le roi de Sardaigne s'etait renciu k Coni ^ 
pOto ^tf'e plus k portee Aes operations de la 
gtterre. Leis troupes penetraient dans le M'ont- 
15!anc par trois points difterens , le Faiicigny , 
la Tarantaise et la Maurienne. Les postes les 
plus'importans, le Bourg, Termignon , S6- 
li^res , etaient eh l6ur pouVoir. Les Prah^ais 
avaient abandohhe Sez et feourg-Saiiit-Mau- 
rice dans list Tarantaise, pour se replier sur 
Conflans. Les Piemontais furent battiis , le 19 
aoftt , dans la Matdrienhe j cependant ils coh- 
Tome IF. C c 
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-""• tiniiaient de gagner du terrain. Chambery letur 

1793. ouyrit ses portes ; et il ^tait probable que les 

Fraji^ais auraient ^t^ contraints de reculer sur 

Montm^lian et le fort Barraux , si Lyon eAt 

&it une plus longue resistance. 

SoixaiTte mille combattansentouraient Lyon; 
Cette yille comptait environ quarante mille 
hommes en ^tat de porter les armes } mais k 
peine la moitie de ce nombre prenait une part 
active aux operations du si^ge. II y avait una 
immensite de posies k garder dans un contoixr 
de pres de trois lieues ; beaucoup de malveil- 
lans a suryeiller. La fatigue des assi^g^s etait 
extreme j mais jiersonne ne murmurait ; cha- 
cun montrait la plus ferme determination de 
valncre ou de mourir II son ppste. 

Toutes les dispositions ^taient fiaites pour 
un bombardement , lorsque Qubois - Craned 
r^solut de tenter un nouveau moyen d'exciter 
dans Lyon une emeute , dont il espSrait que 
Tissue serait le massacre des chefs civiis et 
militaires de cette malheureuse cit^. Un trom- 
pette est envoye dans la ville j il fut requ dans 
la place des Terreaux , ou le peuple etait as- 
semble. 

Ses dep^ches portaient que , d'apr^s Ijbs lois 
publi^es par la convention , les repr^sentans du 
peuple , ne pouvant traiter avec des adminis- 
trateurs qulls ne reconnaissaient pas pour tels , 
8*adressaient au peuple mSme deLyon. A cette 
lecture , les administrateurs se retirent , pour 
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taisser h la multitude la liberty de prendre , ^7— 

eans aucune influence y le parti qui lui con- Ah t« 
-yiendrait. Sa r^ponsefut queles chefs des assie- 
geans devaient s'adresser aux magistrats inves- 
tis de sa confiance. On ^non9a de nouveau les 
, raisons qxiiavaient<forc^ les Lyonnaisk prendre 
les arines. Get arr^te fiit rev^tu de yingt mille 
signatures , et deyint', dans la suite , uneliste 
de proscription. 

Le bombardement de Lyon commenqa le 
2.4 aoiit , k quatre lieures apr^s midi. Quoi- 
que le feu (Hi continuel , c^etait sur-tout du- 
rant la nuit que ses ravages ^clataient avec 
le plus de violence. Des traitres , yendus aux 
assi^geans y donnaient souvent des signaux 
que la bombe accompagnait. Cette perfidie 
exigeait un exemple severe , qui fut fait sur 
une femme surprise en faisant un de ces si- 
gnaux qui accompagnaient Tincendie, 11 fiit 
le pr^texte des plus noires calomnies. On pu- 
bliait, dans Tarm^e assi^geante, que plus de 
cinq cents femmes ayaient 6t6 fusill^es pour 
avoir exhort^ leurs concitoyens h. se rendre. 

Parmi ces hommes qui vendaient aux as- 
si^geans ceux dont ils feignaient d'avoir em- 
brass^ la cause , on remarqua sur - tout le 
nomm^ Reux y anciennement attach^ au corps 
d'artillerie , et le cur^ constitutionnel de la 
Croix-Rousse , dont le nom ne m*est pas 
connu. Le premier , qui avait obtenu de 
Prdcy la place de Major-g^n^ral d'arfiUerie , 

C c ia 
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donnalt chaque jour aux assiegeans le d^^- 
1793.- tail des operations arrSt^es dans le conseil 
de guerre , et le second inventait chaque nuit 
des signaux d*une nouveile forme pour at- 
tirer les bombes sur rh6tel - dieu de Lyon , 
un des plus beaux monumens de TEurope , 
et oil des milliers de malades ^taient alors 
entass^s. On pr^suma depuis que les com- 
mis^^es montagnards , qui no doutaient pas 
de la reduction prochaine de la viile , avaient 
resolu de detruire le magniSque hdpital dPe 
Lyon , pour . trouver moins de reclamations 
lorsqu'ils s'empareraient des propri^tes de cet 
^tabUssement. - ' 

Le quartier Saint - Clair , celui de Belle- 
cour, le port du Temple , les rues Mer- 
ci^re et Tupin , etaient la proie des flammes. 
On evaluait h des sonunes incalculables la 
perte des immenses magasins qui avaient^Ce 
d^truits 5 mais le spectacle le plus horrifeJe , 
fut Tincendie de I'arsenal , qui consuma, dans 
une seule nuit , cent dix-sept maisons voi- 
sines. On assure que , lorsque les tourbillofns 
de flammes qui s'elanQaient de cet Edifice , 
menagaient Lyon d'une destruction totale , 
les commissaires montagnards se repaissaient 
des maux qui Etaient leur ouyrage. Ainsi 
N^ron se r^jouissait en vbyant briller Rome ; 
mais N^ron voulait rebatir cette capitale , et 
les jacobins bombardaient Lyon dans Tespoir 
del'aneantir k jamais. 
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II ne restait aux Lyonnais qu*une ressource 



pour leurs subsistances j ils avaient des postes An i. 
k Saint-Chamont , k Saint-Etienne et k Mont- 
BrisQn. Les bleds de la plaine de Forest leur 
parvenaient encore. Kellermani) , fortifi^ clia- 
que jour par de nouveauxrenfbrts, fit occuper 
la petite ville de Rive-de-Gier. Les Lyonnais , 
manquant de grosse artillerie, ^echou^rent 
dans • les. efforts qu'ils multipli^rent pour en 
cbasser leu^ ennemis. lis iurent obliges de- 
puis I6rs de se renfermer .entierement dans 
Lyon,. La seule communication qui leur res- 
tait au mois de septembre, dtait celle des 
Brotteaux par le pont Saint-Clair : pour la 
leur ravir , la ligne d'attaque fut prolong^e. 
Les batteries vers le centre ^taient k cent 
toises du poi^t Saint-Clair. Cependant , leur 
efFet n'ayant ^as produit la destruction du 
pont , les assi^geans r^solurent d'employer 
une de ces machined construites autrefois par 
le> Espagnols, pour renverser le pont d'An- 
vers, et ensuite par les Anglais pour dd- 
truire Saint-Malo. Le nom d'infernale donn6 
k cette invention , devait la f aire adopter par 
les jacobins. EUe ne r^ussit pas. L'architecte 
Morand, qui avait construit ce pont, par- 
vint k garantir son ouvrag^ de I'aneantisse- 
ment dont on le menagait , aide de Tintr^pide 
d^YoAment des bateliers , qui bravaient le feu 
desi assi^geans. 

Les efforts patriotiques de Morand furent 
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— ' — r^marqu^s par les chefs des jacobins, Au llett 
1793. de donner ^ son courage le tributde louanges 
qii'il m^ritait , ils jur^rent de se venger d'un 
artiste dont le talent arrgtait les efiets de leur 
genie destructeur j et Ibrsqu'ils furent les 
maltres de Lyon , la tSte de I'infortun^ Mo- 
rand fiit un de leurs trophies. Ainsi Archi- 
m^de p^rit autrefois pour avoir d^fendu Sy- 
racuse contre les attiaques de Marcellus. 

Le pain manquait dans Lyon. Le pep de 
grain conserve dans les magasins , ne pou- 
vait Stre que difficilement convert! en farine , 
parce que la plupart des moulins avaient ^te 
• incendies dds les premiers jours du bombar- 
dement. Les horreurs de la famine vinrent 
augmenter les autres malheurs du si^ge. On 
fut oblig^ de r^duire les habitans k la plus 
modique ration journali^re : une demi-livre. 
d'avoine ^tait Tunique nourriture des femmes^ 
des enfans et des vieillards. 

lis consentaient que la petite quantity de 
pain de froment ou de seigle , qu'on pou- 
vait cuire , fftt distribute h. ceux qui prodi- 
gviaient leur vie pour la defense de la cit^. 
Tous les chevaux, dont la conservation n'^tait 
pas etroitement necessaire , avaient ^t^ tu^§ et 
distribu^s dans les boucheries. Onsuppleait au 
defaut d'autres alimens par quelques distri- 
butions de vin et d'huile dans chaque sec- 
tion, Le riche et le pauvre ^prouvaient les 
m&mes privations j et les consolations des pre- 
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miers aidant aux autres ^ supporter patiem- » 

xnent leur d^tresse , la ville enti^re offrait le An i. 
spectacle attendrissant d'une famlUe anim^e 
d'un seul sentiment, celui de repousser Ten- 
nemi cpmmun, . 

Dubois-Crance et Legendre avaient 6t6 rap- 
peles dans le sein de la convention. Leurs 
collogues Collot-d'Herbois , Couthon, Mai- 
gnetetChdteauneuf-Randon, se proposaient, 
en leur absence , de faire attaquer k la fois, 
tous les postes exterieurs qui d^fendaient la 
yille. Le dessein avait ete forme de tenter; 
un assaut general. Des echelles de fer , en 
tr^s - grand nombre , etaient dispos^es k cet 
effet. Mais , sachant que les assieg^s etaient 
sur leurs gardes ,' ce projet f ut abandonn^. 
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de la Girpnde. Barris , fild, du Gers. Bazire , jeune y 
de la C6te d'or. Bassal ^ de Seine et Oise. Bastide f 
Tome IK D d 
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<fir rAr&vliK B«l«^^ de la C6te-d'0r. Baudm ; 
Mi Aghmiiar Ifciaii lin , du Haut-Rhia. Beaupuy ^ 
^ilhia « Ar k IVar^k^jp^ Bf^uratt , de Paris. Becquey , 
4t k K&vlt^ManK. B<^;uim , de la Cftte d'or. Bejot, 
4t >(w»; H Mane. Belm , de FAisoe. Belie , dindre 
«t :^^^7«v St;V(M<W de U Mene«BeU«du Ghesiuiy^ 
« f x-« t: Lm«w BckA la Dne , de TAude. BenoLd, 
«r Caicr^^. B<<svx>:.^ > de a Laue-Infisnenre. Ber- 



?:-^ ^ J.^ Boase^-T^i i f— f r f Benaaid de Heiy , de 
\.'«ac:. TwMTia jeStairto&«^laCliu«ate4]ifoieiiie. 
^"CWK^ ^l jvv « ^ ia C\Miifc. laf lifft. Bernier , 
«^<^ci«^ lteuft>>iL P^Kaer^ ^laMaiae.Bcssoii,dtt 
IVns^ ? i k i ^p fcx\ ee r A«W, B^^ ^ Pkvameiieo , dd* 
w*? #1' ^^{««v B^^« ^ Satee eft Laun^ Busy , leaner 
^t*- 14 ^- 1 ■■'.. £tojt»cr^-'v« des Itnucfces da llli6iie. 
]|kta».i>i»-« , ^ Pk ^ A Ckiais- BiMMH^Mon , de la Clia* 
M«j^. S»> ^ ^ TATcinM. Boerio j db Cone. Bohan ^ 
Ai F^v:s«^¥e. BoiioK de la Conr , de T Allier. Boisseau ^ 
«k! Sue ct Oise. Bonnemdre , de Maine et Loire. 
¥iMif 1 « de JTonne. Bonnet de Mantrny y du Cal« 
^«»4lw^BMmeval, de laMeurthe. Bonnier, de I'H^rault. 
]WW«s» de la Haute- Vienne. Bone, de laCorr^w 
ll„g^ , de rAveyron. Boscary > de Paris. Bouche , des 
l^ssce-Alpes. Boucher , d'JEure et Loire. Bouestard , 
^ FiBistere. Boijanger , de la Seine-Inftrienre. Bout- 
in J des Ardennes. Bourz^s , de I'Aveyron. Bousquet, 
^ I'Herault. Boutry , du Calvados. Bouvenot , du 
IXmiIw. Brayet , de VIskre. Breard , de la Ckarente- 
lafeiieiire. Bremontier, de laSeine-Inf^rieiire. Bretocq^ 
^daCalvados.Briand, duFinist^re. Briche, duBas-Rhin. 
Bnolat, de la Haute-Mamie. Brisson , de Loir et CherJ 
Bnssot de WarvilleU ^e Paris. Brival ^ de la Corr^ze. 
Broassonnet , de Paris. Bruat, du Haut-Rhin. Bru- 
MIX 9 du Lot. Bruley-Prudent , d'lndre et Loire, 
ftfulley de Sezanne , de la Marne. Brun , de PH^rault. 
Sfonky du Bas-Rliin. 

C. 




du Gers. Carant, des Vosges. Carez, de la Meurthe. 
earlier (le), de TAisne. Carnot /I'ain^ , du Pas-de- 
Catais. Carpentier , du Nord. Carnet, de la Hautp- 
fiii6na. Cart'" ^ * -^ , *d'Indre ©t Loire. Cartiw 



I 
.Sainfe-Reni ^ dii Cber; Cdsamafot , des Bassfes-Pyr^^ i 

' ti^es. Oasamajor, des Bas6es-Py ranees •- Castel, du '^ 

'Calvados. Caub^re , de 1' Arri^ge. Cauae 9 de PAude^ 

Cav^er v. ^^ Finist^re* Cat^s , de la Haute^Garbnae. 

Cerutti ^ de Paris. Chabot j de Loire et Cher-. Oham- 

1>ioii , du jTUra. Chaponaet , de TAube. Chappe ^ de . 
a SartKe. Cbarlier j de la Marne> 'Chassaignac , de 
la Corr^ze. Cbasteau , des DeiMSL-S^vres. Chaubry 
<le la Rocbe y de la Haute-Vienne. Chaudroii*-Roiis-^ 
seau^ de la Baute-Marne. Chaufton, du Loiret. Chau* 
Yet, des Basses-Alpes. C^azaud^ de la Obarente. Cha" ;| 

apt^ de la Loz^re. Chedaneau , de la Charente. Cheron ^ 
de Seine etOise. Chevalier -^Malibert 9 de la Mayenne^ . 
Chira, de Rh6ne et Loire ... Chpudieu ^ de Maine et 
Loire. Chouteau 9 de Maine et Loire. Ghouieau , de * 
Maine «t Loire. Christinat , de la Seine-Inf^rieure. * 

Clauzet , jeune, de PArri^ge. Claye^ d^I^ure et Loire » 
'. Cl^menceau , de Maine et Loire. Clement ^ de la 
Meuse. Clermont , du Jura. Cochet , du Nord. Ca- 
det , de rille et Vilaine. Col , du Puy-de-D6me, Co- 
las, de Seine et Oise. Collet^ deTL^dre. CoUomb ^i 
de Gart y de Rh6ne et Loire» Gondorcet-Caritat , de 
Paris. Gonget , des Hautes Pyrenees. Constant Saiht"* 
£st^ve| de TAveyron. Coppens ^ du Nord. Corbel ^ 
du Morbihan. Cornet , jeune , de Sa6ne et Loire. 
Cornudet , de la Creuse. Coub^ , du Taxn. Coupp6^ 
de rOise. Courtin , Pain^ , de Seine et Ois^. Cour- 
tois, de I'Aube. Courtot , de la Haute Sa6ne. Cous-^ 
tard , de la Loire-Infi^rieure. Couthon , du Puy-de 
D6jne. Couturier , de la Mozelle. Crestih , de la 
Haute-Sa6ne. Crett^ , de Paris. Croycheit , du Jura. 
Croize 9 deTUle et Vilaine. Crousse^ de la Meurthe* 
CrubUer-d'6bterre,del'Indre. Cuel , du puy-de-DA- 
me. Cuniuy de la Meurthe» Curee, de ' I'H^irault. 

Dalibourg « de la Mayenne. Dallos , du Jura. Dalmas ^ 
de PArdj&che. Dameron, de la Ni^vre, Damourette. 
des Ardennes. Danthonydel'Isdre. Dareaii, des Hau«* 
tes-Pyr^n^es. Darueuilh , des Hautes-Pyr^n^es. Da- 
verhoult , des Ardennes. Debranges , dt la Marine. 
Debray-Chamont j de la^Somme. Debry , de I'Aisne. 
Debry y Jean, de Paris. Dehaussy-Robeco^irt ^ de la 
SomjBie. DebOuU^res ) de Maine et Loire; De'.aooste^ 
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del& Chftitnte-Inr^rjeiire. Dekcroix, d^Eure et Loif • 
Delafont) deia Creuse. Delaizire, des Gdtes-du-Nord* 
belaparte y du Haut-Rhin. Delaimay , de la Somme.' 
DeLcBer, de la Haute-Loire. Delfaii, de la Dordo- 

Se. Deliara , des Ardennea. Deli^ge , de la Marne* 
»livet de S.t-Mars , de TEure. Demias de' ta^Haute- 
Garonne. Delon ^ du Gard; .Delpierre , des Vosges. 
D^m^s , de lH3rne. Dep^re j de Lot et Garonne. De- 
p^ret , de la Haute-Vieline. Derebont , de VArdhche. 
Uerrittk , des C6te9-dti-Nord. Desboig , de la Somme. 
Descampt , du Gers. Descliamps , del'Eute. Descrots-* 

. Destroy de TAllier. Desgt-anges^dela Haute-Sa6ne. 

. Despinassy ^ du Var. Desplaces , de Sa6ne A Loire- 
Desportes j de la Seiiie-Inf<$rieure. Despres^ j de, la 
Manche. Destrem ^ de i'Aude. Dhusy j du Pas-de- 

. Calais. Devaraigne , de la Haute-MarAe. Vejdier ^ 

. del' Am. Blierb^s ^ des Basses- Alpes. Dleudonu^ , 
des Vosges. Digaultrais , des C6tes-du-IS[ord. Dithuv^ 
bide y des BassesJ^yrdn^es. Dochier , de la Dr^me. 
Domergue , de Beauregard, de la Loz6re. Dongois ^ 
des Hautes Alpes.- Dorisy y de la Marne. fiouget, de- 
PAlIier. Droin , de la Meurthe. DVouUac y de la 
Haute-Garonne. Dubois-Dubay , du Galvadod. Dubois^ 
de Bellegarde , de la Charente. Diibout , de POise. 
DubreuiUChambardel, des Deux-S^vres. Z>ubui8soii9 
de Seine et Mame. Diicastel y de la Seilie. Ducos p 
de la Girohde. t>ucreux , de I'Aisiie. Dufi-eron , de 
la Loire-Ini5^Heure. DuKem , du Notd. X^umas , de 
Seine et Oise^ Dumas - Ghampvalier , de h. Charente. 
Dumolard , de Vls^re. t)iimoycfl des Hatrtes-Pyr^n^* 
Dnmouttier-Aubih , d^ la CKarente-InKrieui*e. Dtt- 

erthuis , de I'lndre. Dnj)etitboi8 ^ de I'Dle et VilaSne- 
upbenicieux ^ dtt Lot. Dupin , ^e Ja If i^v»e. Du- 
pont-Grandjardin , de k Miyennfe. Uupbht^ d'Tndre 
et Loire. Dupuy , fils , de Rb6ne et Loire. Duouy^- 
MontbrUn, du Lot. Duquesnoy, du Pa8-de-*Calai&» 
Durin, de la Niferre. Dtirbtissin, & Sa6ne et Loire. 
Dwral-de-Greville , de la Mak^fe. Duval, de Loir 
et Cher. Duval, d*JKe et Vilaine. Dtival ^ d'Bure. 
Duvant, de RhdHeet Ld5re. Duvoisin d^e k Serva^ 
de la Haufe-Vienne. Disf^s, ieu Larides. 

Hie , du Morbihan. JEmmery , du Nord. Jfiscaage, de« 
Pyr^ndes-Orientales. Escbasseriaux . die hkCbMrmtt^ 
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JEnfi^rieure. Esnue-Ia-Vall^ , de la Mayeqne. Espa- . 
riat , des bouches du Rli^e. Esperon j du Turn. 
Ettyreiaer ^ de ia Manche. Ezingeard de la Dr6]iLe. 

F. 

JPabre, de PAude. Facte ^ de PAUne. Fauchet , 'du 
Calvados. Faure , des Hautes - Alpes. Faye ^ de-la 
Haute-Vieime. Faye-Lach^se ^ de la Cor^ze. Fayole^ 
de PYonne. Fenidre , de Maine et Loire. Ferrus , 
des Hantes-Alpe^« Filassier , de Paris. Fiquet y de 
TAisii^. Fleury j de la Dr6me. Foissay , de ia Meur* 
the. Font, de PArrii^ae. Forfeit, de la Seine-Inf6- 
rieure. Fossar 9 de PEure. Foucher y da Cher. Fou-* « 
quet , du Cher. Fournier , des Hautes - Pyr^n^es. 
Fraissenet , de PArd^die. Francois de NeufcMteau , 
des Yosgea. Francois y de la Sarth^. Francis j du 
Pas^der^Calais. Frascy , de la Ni^re. Frecine , de 

. Loir et Cher. Froudi^re , de la Seine-Inff^rieure* 
Francois , de la Loire Infi6rieure. 

G. 

I^aillard de la DrAme. Garran de Cotdon j de Paris* • 
Gar.chei^y y de Sa6ae et Loire. Qaspacin y des Bouches* 
du-Rh6ne. Gasteliier , du Loiret. Gaston , de PAr- 
ri^ge,. Gaub^rt*, du Puyrde«D6me. Gaudin , de 1ft 
Vendue. Gaudin y de la Vendue. Gaubnin 9 de PAl- 
Uer. Gausserand , du Tarn. Gayvernon , dela Haute* 
Vienne. Geiin , de Sa6n^ et Loire. Gelot , d^ la 
Cdte-d'Or. Gensonn^ . de la Gironde. Gjentil , du 
Loiret.' Genty , du Ijoire£. Geriarditi , de POise. 
Germignac , de la Corrdze. Gertoux , des Hautes-Py- 
r^n^es. Gibergues 9 du puy-de-D6me. Gilbert, de 
la Charente -Inferieure. Girard , de la Haute-Ga- 
ronne. Oiraud , de la Vendi^e. Giraudy , du Gard. 
Girod de Toisi , de PAin. Giroutt , 'de la Manche. 
Giroust f d'Eure et Loir. Glais , de Bisoin , def 
C6tes-durNord. Gobillard,de la Mayenne. Gofieauz^ 
de Maine et Loire • Gohier ^ d^lle et Vilaine. Gol- 
sarty des Ardennes. Gonin , de la Haute^Garonne* 
Gorguer^u y de Paris. Gossuin , du Nord. Goubert j 
de la Somftie. Gou)i6n y de POise. Goupilieau ,' de 
la Vendue. Gouvion ^ de Paris. Granet y du Var. 
Granet ', des Bouche8-du-BJi6ne.> Grangeneuye , de 

. la Giioiide. G;ireau ^ de PYoB&e. Gr^jgcare y d9 h 
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Seine-InfMeinre. Gr^s'j du Cantal. Grosse Su Hoc^igt^ . 
<3e U Mayenne. Guadet ^ de la Giromle. Giierm ^ 
de La Sarthe. .GuiUaud . de FEtanelie, de Uc Vieime. 
Gullloa , du Lot. Guillioud ^ de Plz^re. Guillois ^ 
du Morbihan. Guimberteau , die la Charente. Gui:* 
tart y du Cantal. Guyes ^ de la* Creuze. GuytonnuXT'-^ 
Teaux, do la C6te*d^0r. 

HaiQsaeBD , 6e FOiae. Hardoum , d'Indre et' ZiOire^ 
Haudouart , du Pas-de-Galak. Hansman , de Seiner 
et Ou;e. Hebert,.de Seine et Mame. Hennequin ^ 
de rAllier. Henry , du Ganfeal. Henry k Hivi^re , du 
Calvados. Herault , de SecbeUes , de Park. HiU 
laire j d» la Haute-JLoire. Hochet . de la Seine-In— 
fi^rieure. Hua'^ de Seine et Oiae. Huet^FroberyiJle ^ 
du Loiret. Hueau , de L'Eure. Hugot , de PAube^ 
Huguet J du Cher. Huguet , dela Oreuze. HuveaufK ^ 
des Ardennes. 

I. 

. Idion^ du Gers. Hie, d^Indre et Loire. Ligrand, do 
la Vienne. Xnizant 9 du Finistdre. Isnard ^ du Var. 

J. 

Ja£ot 9 de PAin. Jahan , d^Indre et Loire. Janfes , d» 
SaAne et Loire. Jamon ^ de la Haute - Loire. Jaid- 
FanyiUiers y des Deux-S^vres^ Jaucourt , de Seine- 
et Mame. Jay , de la Gironde. Jodin , de ia M^use. 
JoUivet I de Seine et Mame. Jolly^ , de I'Aisne.. 
JoufBret J de PAUier. Jounault , des Deux - Sevres.. 
Jouneau , de la Ckarente - Inf^rieure. lournet , do 
Sadne et Loire. JoumUnAuber J de la Gironde* lo- 
Tin-Moile de BJiAne et Loire -^ Juery ^ de I'Oise, 
Juglard ) des Basses- Alpes. 

Kodb 9 du Bas^Rhin. 

. L. » 

Labastie , dea Hautes-Alpes. Laborey ^ de la Haute^ 
SaAne. Laboissi^re ', du Lot. Lacep^e , de Paris » 
Lachi^e ^ du Lot. Lacbmbe y de la Gironde. La*^ 
oombe-Saint-Micbcl , du Tarn. LacoW, delaDor- 
dogne. Lacoste-Mcxnlausur , du Lot. Lacu^^ 9 de Lot 
|t Qaromie. Lafaye -* des -. Aa^iera , de la GJiareate. 
LaSon-Ladebat I de Lot et Garoxme. Lafond^ deLoi^ 



«t duronne. Laferri^re , des Pyr^h^es - Orientales. 
Lagier-Lacondamine ) de la Dr6ine. Lagrevol , de la 
Haute-Loire. Lagnire , du Gers. Laloy , de la Haute- 
Marne. Laixiarque.^ de la Dordogne. Lambert ^ del^ 
C6te-d'0r. Lambert, du Bas-Rhin. Lamelh , Thea^ 
dore , du Jura. Lamdurette , de Rh6ne et Loire. 
Landrian , de la Haute-Marne. Langlais de Louvifery 
de I'Eure. Langlais de Lintot , de la Seiiie-lnf(Srieure. 
Laplaigne , du Gers.'Jjarochette , de Rli6ne et Loire. 
Larroque la B^c^de, du Tarn. Lasalle , de I'Aude. 
LasOurce , du Tarn. Lassabathie , du Lot. Latan^, 
du Gers. Laumond , de la Creuse. Laureau y de 
I'Yonne.. Laurens , de la Haute - Loire. Lautour du 
ChAtel , de I'Orne. Lauz^ du Perret , des BoucRes-. 
du-Rh6ne. Lavigne , de Lot et Garonne. LebcBuf , 
du Loiret, Leboucher de Long - Champs , de I'Orne. 
Lebreton , d'llle et Vilaine. LecarOn de Mazancour f 
de I'Oise. Lecointre-Puyraveau , des Deux - Sevres. 
Lecointre , de Seine et Oise. Lecomte de Betz , do 
rOme. Lecoz , d^IUe et Vilaine. Lecuret y de la 
Haute-SaAn'e. Lefebvre , d'Eure et Loir.. Lefebvre , du 
^ord. Lefessier , de I'Orne. Lefranc , du Pas-de- 
Calais. Legendre , d^Eure. Legras , de Seine et Oise. 
Legressier-Bellanoy , du Pas-de-Calais. Lejeune , du 
Loiret. Lejosne , du Nord. Lemaillaud , du Morbi- 
han. Lemaistre , de Loir et Cher, Leinaire , du Nord» 
Lemoine-Villeneuve , de la Manche. Lomontey ^ d© 
Rhdne et Loire. L^onetti , d'Eure et Loire. Leopold ^ 
de la Corse. Lepigeon de BoisYal , de la Manche. 
Lequinio , du Morbihan. Lerebour& de la Pigeoni^re^ 
de la Manche. Leremboure y des Basses - Pyr^n^es. 
Leroy de Bayeux , du Calvados. Leroy de Lizieux , 
dii Calvados .^ Leroy de Flagis , du Tarn. Lesuenr ^ 
de I'Orne. Letailleur, de la Seine-Laf^rieure. Letellier, 
de la Manche. Letoumeur, de la Manche. Letutor, dii 
Morbihan. Levasseur , de la Meurthe. Levavasseur y 
de la Seine-Inf<^rieure. JLeyris, du Gard. Limousin-, de 
la Dotdogne. Lindet, de I'Eure. Lobjoy , de I'Aisne. 
Lolivier,.de la Meuse* Lomont^ du Calvados^. Lonil^y 
des Laindes. Lortal , de J'Aveyron. Lostalot , des 
Basses-Pyrenees. Louvet , de la Somme. Loy^ux,! de 
la Sommo. Loysel, de I'Aisne.Lozeran de Fresasc ,de 
la Loz^re. ]uucas ^, dela Seine- Infer ieiiie» Lucat, 
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de* Lasdas. Lucia , ies Pyr^n^es-OiJMftalefl.'lucy j[ 
de POise. Lecbduy de Ja Ciiarente - uii^riAure* 

M. 

Maignen de la Cli&teineraie , de la Vendies. J^aigaet^ 
du Puy-de^D^me. maillie | de la Haute - Garowie* 

' Maillio, des Hautes^Pyr^n^es. Maixi^res , de PAuW 
Maleprade , de Lot et Garonne^ MaiiaxJXk6 , de la 
Meurtbe. Malassis, duFinist^re. Malus , de rYoone. 
Mardumd , de k Meuse. MaBgin ^ de la Moz«ile. 
Marand , dea Voages. Harbot , de la Oorrdze. Mar- 
cliaiid , de Loir et Cher. Marie , dfes Pyrenies- 
CKrientales. Marie d^Ayigneau y de TYcmne. Marin ^ 
de la Moaelle. Martin , des Bouclie« rdii - Rli6ne. 
Martin , de la Charente. Martin j d'Indre et Loire. 
Martineau , de Is. yienae. Mardncourt , de Jb, Cdte* 
d'Or. Maaenet y du Bas-Rliin. Massey y ae la Sonune. 
Massy, de la Loire 'Inferieure. Mathieu , de la 
Ni^vie. Mazuyer , de $a6ne et Loire. Mauche , de^ 
Bouclies-du-Rii6ne. Mayeme , de Flndre. Menaird^ 
du Card. Mengin , des V osges. Menuau , de Maino 
et roire. Mericamp, des Landes. Merlet, de Maine et 
Loire. Meriin y de la Mozelle. Merveilleux y de la 
.Charente inf<§ri6ure. Meunier. du Loiret. MicBandy 
du Doubs. Michel, d^Iile et Yualne. Michelon de Mar* 
bareau , de la Haute^ienne. Michon-Duxnarais y de 
Ilh6ne et Loire. Michaud^ ^e Tlsere. Molmier, de 
I'Aveiron. Monesder^ de la Lozere. Monneron ^ de Pa- 
ris. Monnot, du Doubs. Montault *Desil/es» de la 
Vienne. Montaut-Maribon y du Oers. Mor^nd y ^es 
C6tes du Nord. Moreau , de la Meuse. Moreau ^ de 
TYonne. Morel , de la Marne. Morin , de la Mozelle. 
Morisson y de la Vendue. Marivauz^ du Jura. Mcjftne- 
ron J de la Loire infi^r. Moulin ^ du Puy -de - Dome. 
Mourain, de la Loire infer. Mouysset , de Lot et Ga- 
ronne* Mulot y de Paris. Murair , du Yar. Mus8et| de 
la Vendee. 

N. 

Naret y de Seine et Marne. Nau y de la Son^ae^ Nailery 
derla C6te-d^Or. Niou , .de la Charente -i^ifiSrieiire* 
Nogaret , de FAveyron. 

0. 

' ■•tpt , dd U CAte d'Oi# 
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P. 

Pa^nel j de Lot et Garonne. Paigis 9 Vie la MayenneJ 
Pai^ard , de lH3rne. Paillet , de la Meuse. Pantin ^ 
de i%ure. Papin, de la Loire-Inf^rieure. Pa^^toret, da 
Paris. Pe^Qit , des BpucKes du Rh6ne. Peraldi , de 
la Corse. Perignon , de ia Haip-GaTonne; Perreaii ^ 
de la Vendue. Perret , do Cantal. Perrein du Jura^ 
Peiift y de Seina et Oise. PhiKbert , du Var. Pierret 
de la May enne. Pier ron , dela Mozelie. Pierrot, det 
Ardepnes. Pietri , de la Corse. Pieyre , du Gard. 
Pillaut, de Seine et Gise. Pincinuat^ des Basses-Alrftes. 
Pinet, de la Dordogne.Piony, <de la Vienne. Plancnut^ 
du Gard. Poisson , de la Mancbe. Poitevin , du Gard* 
Fomiera de FAveyrjon. Prtntard , de la Dordogne^ 
Pouget , de Lot et Garonne. Fo^zo di Be||^o , de Corse. 
Pr^jean 9 de la Haute-GstronnefPressac &es Planches^ 
die la Vienne. Prieur «du Vernois , de Ia C6te-d*0r. 
Prouveur 9 du Nord. Prud*tLottime , de rAxsne. Pyrot^ 
de Id, Mozelie. 

Q- 

Quatremer de Qulncy-^'de Baaria. QuatBMol&deMaDoUBfl * 
Queslin, de la Manche. Quesnay, de Maine et Loire f 
Quillet^ de la Soinoio^*Quinette , de FAisne* 

R. 

Aabusson la Motbe , du Puy de D6nie. Raffiii ^s 3m§^ 
Alpes. Rameau, dela Ni^vra. Biamel, du Lot. BMoanaf 
de Paris. Rataud , de &tne^et M^urne. R^bool , da 
PH^rault. Regnaxd .Ciaudin ^-de Seine et Mame. R«f 
Biiault, deFAube.R^nier^ de TAin. RoTer^ dePEure. 
ReTercboa, de Sa6ne et Loire. Regoaud 9 ^e flmite- 
lioire. Ribes , derAvde. Ribes , dea Pyi^n^es orient- 
tales. Rifboud 9 de 'PAia. Ridiani , dela SarAe. 
Ridiard de VlUiers , de la Mayenae. 'Ri)f|ttet de la 
Cbarttite inftrieure. flitter , du Haut-Ehi^. Sdyierf ^ 
de la Somme. Rivoallan , des C6tes du Nord. Robin f 
de PAube. Robin 9 de Paris. Robouam , des Deux- 
Sevres. Rocboux. 9 de Plndre. Rpgniat , de Pls^e^^ 
Rojou 9 dela Sartbe.'Rblland^ dela Mozelie. ftemmey 
du Puy de D6me» Ronzi^ 9 de la Haute-Loire. Rou« 
baud , du Var. Roubaud , de Tourv^Sj du Van 
Rouilde , de la iI«ute«^6«9ao»e« fioagier det k Ber« 



gene 9 deTYoniie. Roi^oux, du Fimst&re. RotiMeaixj 
de la Saithe. Rmix Fasillac y de la Dordogne. 'Royen^ 
de FH^ault, .Ruaxnps ^ de la Ghacente-Inferieixre. 
Riibat de Belley , de FAin. Rubat de Micon , de 
Sa6ii» et Loire. Rndler , du Haut-BJua* Ruefede 
VAmar. Rienld y ^ Bas-Rhin^ 

Sal>batliler ^du Cher. Sablt^re la Condamihe , dis ris^rel 
Sage ,. d& Bii^ne et Loire. Saladin j de la Somme;. 
SaUengroa , du Nprd. Salmon , die la Sarthe. Salvage ^ 
du Cantal. -Sancerre, du Tarn. SalaviUe de Rh6nf» et 
Loire. Saulnier^ de: Rli6iie et Loire. Santagra ,'de 
ia Drome* Sautereau ^ de la NieVre. Sauve ,^ de la 
JVfaadbe. Saronneau f de Loir et Cher. Schirmer ^ 
du Hflut-RIiin. Seltfre, de IZIUe et Vilaine. SSdiUezy, 
de Seioa et M&rne. Seranne , de VH^rault. Ser.8 , de 
la Gironde. Servi^re y de la Gironde. S6v^ne , de la 
l^z^re. Siau y des Pyre'n^es-Orientales. Siblot y de la 
Haute-Sa6ne. Sissous,, de TAube* Soloniac de TAube* 
Soret , de Seine et Oise. Soubeyran^Saint-Prix y d» 
PArd^cke* SoubEany y du Puy*de*D^iae» 



Taillefer y de la Dordogne. Tarbe de la Seine-Inf^* 
rieure. Tardiveau y de I'llle et Vifaine. Tartanac, 

' du Gei:s. Tavemel , du Gard. T^alfier , du Pay-cle«i 
D6me. T^iHard , du Cantal. Tenon ,-de Seine et 
Oise". Terdde , de I'Orne. Tessoa y de la Mancbe* 
Tbeule y de la Haute-Garonne. Thevenet 9 de Rh^ae 
ct Loire. Thevenin y du Puy-de-D6me. Tbibaut , 
de IKHse. Thierrot , de k Vendue. ThoriHon , de 
Parift. Thurrot , de la Mame. Tkillionboia de Ve- 
teuil, d'Eurek et Loir. Toquot , de la Meuse. Tom^f 
du Cher. TreHh^ Pardailhan ^ de Paris- T«>nciian > 
de FOisev.Turgan^ des Landed*. Turpedn ^ du L(^>et« 

• ■ • •, . U. : 

Urrpy Saint-Mirel , des C6t6s*du«iN'o]:dJ^ 

*■;■ ' ^; V. 

yachei:., de PArd^cbe. YiOadi^r ,. do rArd^cK^. Val^ 
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mgs'j ie la Haute-Marne. Vallier , ie Pls^re. Van- 
hoenaccher , du Nord. Vardoii , du Calmados. Vay- 
Ton ) du Cantal. Veirieu , de la Haute - Garonne. 
Vergniaud , de la Gironde. V&'ite , de la Sarthe. 
Vcmerey ^ du Doubs. Vemeuiih , de la Dordoghe. 
Vidalot , de Lot et Garonne. Viennet , de I'He- 
rault. Villiers , du Jura. Vimar , de la Seine - Inf<$* 
rieure. Viennot-Vaublanc , de Seine et Mame. Vi- 
quesnel-Delaunay , de FOise. Vivier , de Plndre. 
Voipia-Gartems , de la Creuse. Voisard , du Doubs, 
• Vosgiea ^ des Vosges. 

W- 

Woelterle , du Haut-Rhin; Wallart , du Pas-de-Galais*' 
WilHelm , du Bas-Bbin. 



Lfsie des membres de la Convention nationale* 



'A 



XBERT, du Hant-Rbin. Albite , de la S^ne-Inf^r; , 
Albite> Ie cadet ^ de la Seine-Inferieure. Albouy , du 
, Lot...Allafort 9 de la Dordogjie. Allain ^ <1^ Cber. 
AUard , de la H.-Garoime. Atlasoeur , du Cber^l- 
quier^de S.,et Oise. Amar, de I'ls^re. Amyonf dujnra. '''■ 
Anacbarsis Cloots , de I'Oise. Andre , de Corse. An* 
toine , de. la Moselle. Autiboul, du Var. Antonelle^ 
des B.*du-Rb6ne. .Aoust , du.Nord. Arbogaste^ du Bas*^ 
Bbin. Armonville j de la Marne. Arrighi , de Corse. 
Artauldy du Puyrde D6ine. Aubry , du Gard. Au- 
douin, de Seine et Oise. Audrein , du MoFbiban. 
Avger J. de I'Oise. Auguis , des Deux-S^vres. Ayral ^ 
de la Haute«GarQiuiQ. . Azema ) de PAude.. . 

.B. . : \ '■ ' ■ 

Bab^ y du Jura. Bailie , des Boucbes-du-Rb6ne'. B^* 
leul , de la Seine-Inferieure; * Bailli, Juilly 9 de Seine 
et Marne. Balivet , de la* Haute-^a6ne; Ballade , 
du Gard, Balland , des Vosges. Balihain^du Mont- 
Blanc. Bancal, du Puy-de-D6nie. B^r, de la Mo- 

' «eUc. BaraHlos^de la Creuse. 'Barbftroux 9 d^'B^* 
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di6t-dii<B]Ukio. Barbeau da Barran, diiGers.Btniaa^ 
du Var* fianrdre.de Vieuzac^ dea Hautes^Pyx^iu&jea. 
Barety » dea Hautea*Alpes. Barret y de Ja Loz^re. 
Barthelemy , de la Haute«LQBre. Bas^ y de Seine 
et Oiae. BatelUer ^ de la Marn^. Baucbeton y du .Gher. 
Sandin 9 dea Ardejinea* Baudot, dB S^ioiB et Loire* 
Baudran , de FJe^e* Beau|Qiur i d^IUe et Vilaine. 
Bayle, des Bouchea-du-JUipne..Bazire9de la €;6ila^'0r. 
Baacx^be , de la Mame. Beauohamp Chevalier , de 
FAllfv. Beauqbainp, de PAUier. Beauginard , d'llle et 
Vilaine. Beauprey, de TOrne. Beauyai39.d^ Paris. Boo 
fcer, de laMoeelle. Beffroy, deP Ai6ne. Belin, de P'Aisne • 
Bellegarde, de la Charente. Billey , de S.t Domingue. 
3estoboIe , du Baa-JElhin. Beraud , dp . Bhpae et 
loireS Begointa^'f de la Cironde, Bjeriifr^ yde la C6te^ 
d'Or. Bertucat) de Saone et Loire. ^Bernard , cfe ia 
Chareiifci-lBlifarieme. Beraarddes Sablofia > ^^ Seiue 
et Mame. Bernard de Saint- AfiPrlque ^ de V Atcv- 
xon. Bemier , de Seine et Mame. Berteosene , '-au 
Card. Bertrand , du Cantal. Besson , du Doubs. Bd- 
aard } de IXDise.' Bidault, de TEure. BiUaut-Varen* 
nes , de Paris. Bion y de fa Vienne. Biroteau ^ dea 
'Pyr^^ea^Oiientales. Bissy ^ de la Mayeime. Blad f 
du^Ftnistdxe. Bland , de la Mame. Blanval , da Pay- 
de Odme. Blanqui , dea Alpes-Maxilia^es^ Blaux ^ 
' de la Mozelle* Blaviel , du Lot. Blondel, dee Ar- 
dennes. Blutei ^ de la Seine Jnf^rieuce. Bo j de I'A- 
▼eyron. Bodin , d'Indre et Loire. Bohas ^ du Finis- 
t^. Bcnleau, de I'Vonne. Boiron ^ 4le Rb^ne et Loire. 
Soiaaet , de la Dr&me. Boissier , du Finistdrel Bois- 
aier, de Pls^e. Boisson, de S^iiDomlngae. Boissy-^ 
d'Aaglaa , de f Ard^che. Bolot , dela Haute-Sa6ne. 
Bollet) di^ Pa^Hle-^Calais. Bonguyode, du Jura. Bon- 
mefnain 9 de T Aube. Bona^-soeur , de la Manche* 
Bonnet , de f Aude. Bonnet , du Calvados. Bonnet^ 
de la Haute Loire. BonnQval , de laMeurtbe. Bon- 
nier J de FH^rault. Bordas , de la Haute-Vienne* 
Borelj^ 4®* Haute8*-Alpcs. Borie, de la . Ciorjc^^e. . Bor- 
nier Dutron y de la vienne. /Boucher ^e $.t->-Sauveur ^ 
de Parii. Boucbereau v<le I'Aisne. BouilixL, ^e r|n- 
dre. B6ui^erot, de l^£ure. BouaiMer^ de la Dordog^e. 
Boui;bQ^ne ^ de PVonne. Bo^^4f^l^ de i'Oise. Bour- 
^^n l^fyxmij dulipireu Bourei^ des.Basses^AJfes. 
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l^tigaiii, ie Paris. Idourgeois, dS'la ^eine-Inf&lertire.' 
Sourgeois, d^Eufe et Loir. Bbursaiih ^ de Paris. 
Bonsqu^t , du Gers. Boussioxt, de Lot* et Garbnnen 
Boutrone 9 de la Sirtiie. . Bouyguefi , du Lot. Bojfa- 
vol Laurent, du Nord. Boyer-Ponfrede , de la Gi- 
ronde. Bory, de la Cor&e. Bresson , des Vosges. 
Breart , de Id Char .-Infi^r. Briez , du Nord. Brkson , 
de Loir et Cher. Brissot de Warville, Briral , d^r 
la Corr^. Brin , de la Charente. Btue ,du Motbihan. 
Brunei . de TH^rauIt. Burot , dti Pas-de-Calaia. Bur 
abt, de r£urie. Bayle , m. des Benches du Rh6ne. 

G. 

Cabarot , de Lot et Garonne. Cadroy ^ des Landes. Giu« 
la J du Loifet. CalSs , de la Haute-Garonne. Cftlon^ 
de POise. Cambac^r^s , ^e PH^rault. Cambon , do 
TH^rault^ Camboire , de la Dordogne^ Ccunboulas y 
de TAveyron. Camille DesmouUns ^ de Paris. Camp- 
mas 9 du TaVn. Campmartin , de PArri^ge. CajnuSy 
de la Haute-Loire. Cappin 9 du Gers. Carelly j. da 
Mont-Bknc. Carnot 9 du Pas-de-Calais. Carpentier^ 
du Nord. Carra ^ de VOrne. Carrier .^ du CantoL 
Casabianca 9 de Corse. Caseneuve 9 . des Basses-Py^^ 
rt^n^es. Cassanyes, des'Pyren^es-Orientales. Castaing^ 
de TOrne. Castilhon 9 de FHerault. Cavaignac, du 
Lot. Chabanon Bertrand 9 du Cantal. Chabot , do 
Loir et Cher. Chaillon 9 de la Loire - Liferieure* 
ChMes 9 d'Eure et Loir. Cha^nbon^ de la Gorr^xe* 
Chambon la l^our , du Gard. Chambort 9 de Saoa^ 
jet Loire. Champeaux 9 des Cotes-du-^Nord. Champi- 

fny 9 d^Indre et Loire. Chajnpmartin 9 de PArri^e* 
)hanvier9 de la Haute-Saone. Charbonnier 9 du Var* 
Gharlier 9 dfe la Marne. Charrel 9 de iTIs^re.' Chasset ^ 
de Rh6ne et Loire. Chiteauneuf llandon , de la Lo* 
s^re. Chatelain 9 de PYonne. Chaudron Roussean , 
de la Haute-M arne. Chaumont 9 de PIQe et Vilaine. 
Chauvier 9 de la Haute-Saone. Chauyin 9 des DeQx-> 
Sevres. Chazal 9 du Gard. Chazaud 9 de la Charente. 
Chedanneaii , de la Charente. Chenier 9 de Seixie et 
Oise. Cherrier , des Vosces. Cheyallier 9 de PAllier. 
Chiappe , de la 'Corse. Cnoudieu 9 de Maine et Loire. 
Chjrisdani 9 du Haut-Rhin. Clause! , de PArri^ae. 
Clayerle 9 Jq Lot et Gkronne. Cfedel 9 du Lpt. Go^ 
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cheki-dtt NorA. Oochon-, des^Deux-^S^nrres. Colaud Ae 
' la I)r6i&e« Collo( d'Herbois y de Paris. Coloiiibel j 

de lK)me. Gondorcet y de PAisne. G>ii$tant , de S.t 
' tstere , de P Arii^ge. Conte ^ des Basses Pyr^n^es. 
] Corbel y du Morbman. Cordier , de Seine et Mame. 
' Corenfiistier, deTArd^clie. Cosnard , du Calvados. 

* Codliey j des Vosges. Coupard , des C6tes-du-Nord. 
Coupp^.de rOi^e. Coupp6, des Cotes-^du-Nord. Cou- 
tisson Dumas ^ de la Creuze. Cburtois j de FAube. 

J Coustard , de la Loire-Inf^rieure. Couthon , du Puy- 

* de-Dome. Couturier ^ de la Mozelle. Crassoux , de la 
Martinique. Greuz^ , de la Vienne. Creuze-Latoucbe y 
did. Crev^s y du Var. Crefvellier y de la Charente. Cu« 
jT^e J de PH^rault. Cusset y de Rboae et Loire. Cussy 9 

* dii Galyados. CaseneuFe y des Hautes Alpes. 

Dabray 9 des 'Alpes maritimes. Dan]0U , de rOxse. 

* Dameron , de Ibl Ni^vre. Dandenac y ie Maine et 
Loire. DandenaC|le cadet, de Maine et Loire. Dange.^ 
de TAube. Danton , de Paris. Daoust , du J>J'ord. 
Dartigoyte, des Landes. Dauberroenil y du Tarn. Dau- 

' nou , du Pas-de-Galais. Dautriche, de la«Gharente- 
" Ldferieure. David , de Paris. David ^ de PAube. De- 

* bourges y de la Creuse , Dechezeau y de la Cbarente- 
Lifi^rieure. Debry , Jean , de VAisne. Defermont ^ 
d^llle et Vilaine. Defrance y de Seine et Marne. De- 

* bouliilres , de Maine et Loire y Delahaye ^ de ia Clia- 
rente-Inferieure, Delaporte , du Haut-Rbin. Delau- 
nay , de Maine et Loire. Delbrei , du Lot. Delcasso y 
des Pyrenees-Orientales. Delcber y de la Haute-Loire. 

' Deleage y de I'Allier. Delecroy , de la Somme. I)e- 

* leyre y du Bec-D'Ambes.* Delleville y du Calvados. 
Dumas y de la Haute - Garonne. Deltel y du Tarn. 

-'' Denis Bjoi y de Seine et Oise. Dentzel y du Bas-Hhin. 
' Dequence , de la Somme. Derazey , de I'lndre- Der- 
' b^s Latour , des Basses- Alpes. Desacy, de la Haute- 
' GaronniB.' Descamps , du Gers. Desgrouas-Laprise y 
' de rOrne. Despinassy y du Var. Derbsi^res ,. dTfiure 
et Loire 1 Desrues , de Paris. Deyars y de la Cbarente. 
- Dev^rite y de la Somme. Deville , de la Marne. Dey- 

* dier, de I'Ain. Disb^s, des Landes. Doublet ,. de la 

* Selnerlnferieuj-e. Douge , de I'Aube. Doucet Ponte- 
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coiiianti du Calyados^ Dovnier, delaH.-Sa6iiie. D^ouet^ 
delaMarne. Drulhe , delaHaute-Garonne. Dublgnon, 
^^Ilie et Vileline. Duboe , de TOrne. Dubois 9 du 
Haut-Rhin. Dubois Beliegarde 9 dela Cbarente. Dubois 
Dubais , du Calvados. Dubois Craned', des Ardennes* 
Dubois Julien^.de TOme. Dubouchet , de Rli6ne et 

'f-lioire. Dubreuil Cbambartel , des deux-S^Tres. Du- 
brceucq , du Pts-de- Calais. Dubuscy<de TEure* Du-* 
ch&tel 9 du Calvados. Duchezeau 9 de la Gharente- 
Infi^rieure. Ducos , aili^ y des I^andes. Ducos , de 
la Gironde. Dufay ^ de S.t Domingue. Dt^idbie-Va- 
laz^ , de POrne. Dugenne, du Cher. Dugu^ d'Ass^, 
de rOrne. Duhem^ du Nord. Dulaure , du Puy- 
de-D6me. Dulier , de Pls^re. Dumas , du Mont- 

- blanc. Damont , du Calvados. Dupin , de FAisne. 
Duplcinder , de la Gironde. Duperret , des Bouches- 
du-xlh6ne. Dupont , d'Indre et Loire. Dupont , des 
Hautes-Pyr^n^es. Duport , du Mont-Blanc. Duprat , 
^es Boucnes-du-Rbone. Dupucb , de la Guadeloupe. 
Dppuis J de Seine et Oise. Dupuis 9 de Rhone et 
Xipire. Duquesnoi , du Pas-de-Calais. Durand-Mail- 
lane. ^ des Bouches - du - Rhone. Durocher , de la 
Mayenne. Duroy j de l?£ure. Duruy , de Seine. Dus- 
As^ulx, de Paris. Dutrou ^ de la Vienne.- Duval , de 
PA>ibe. Duval , dUUe. et Vilaine. Dysds y des ILan- 

; des. Duboulas , du Mont-Blanc. 

•E. 

Edouard , de la C^te - d'Or. Egalit^ , due d^rl^ns ^ 

' de Paris. Ehrmann , du Bas-Rhin. Engerrand ', d^ 

f la Manche. Enjubaut , de la Mayenne. Enkrd ^ 

. ^u Pas-de-Calais. Echasseriaux- , de la Charente*-In- 

f^rieure. Escudier j du Var. £shue-lar Valine , de la 

'MayenAe. Espert, dePArri^ge. Estadins, de la Hkute* 

Garonne. Eymar^ du Beo-d'Amb^s. 

F. 

Fabre , Aek Pyr^^n^es-Orientalds. Fabre d'Eglantih^., da 

^ Paris. Fauchet , du Calvados. Faure ,«de la Haute- 

Loire. Faure, die la Seine-Inf^rieure. Faure ^ de la 

Grouse. Fauvre-la-Runerie , du Cher. Fayau,, de 

'la Vendi^e. Faye , de la Haute-Vienne. FaYole,.de 

la Drome. Ferrand,, de TAin. Ferr^ud., des H. P^. 
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Ferrouat de Salbs , du Juiti. Ferjr 9 des AvIeAtiiiiK/ 
Fiadt 9 de PYotuie. Fiquet 9 de I'Aisne. Fleury, dea 
CAttt-dOiJford* Floreace-Guyot^ de la Cdte-d'or. Fo^ 
cliedey , du Nord. ForQstier , de FAllier. Forest , de 
lUiAiie et Loire. ForcHer , de Loire-Iii%ieure. Fou- 
cher^ de Loire^Inf^rieure. Foucker 9 du Cher. Four-' 
croy 9 de Parif. Foumiy 9 de POrne. Foumel , de 
liotet Garoime- Founuer^ de Rlio^e et Loire. Feus'* 
iadoire ^ de Loir et Cher. Francastel ^ de PEure. 
Francois , de la Somme. Fr^ine, de Loir et Cher. 
Fr^enger 9 d'Eure et Loir. Fr^roa 9 jde Paris. Fro-^ 
. ger y de la Sarthe. GaiUard j du Loiret. Gamon ^ 
2e rArd^che. Gantois, de la So^nme. Oardien 9 d'ln^ 
dre et Loire. Gariibc y de PArd^che. Garnier , de^ 
TAube. Gamier, de la. Qiaretite-Iiifikieore. Gari^ier^ 
de U Mease. Gamot , de S.tDotmngue. Garoa ^ d& 
la Vend^. Geraa-Coi^QB. , dufLoiret. Garrau 9 diz 
BeodTABibds. Gaston 9 de VArri^g^. Gaudm ^ de la 
Vesd^. Gaulfeier ^ des Cdtes du Nord. Gaidtier , der 
rAin. Gatvenon 9 de la Haute* Viexine. Gelin , der 
Sa^e et Loire. GreBevois 9 de l^Isere. Geain , da 
Ment-Blaxio. Genissienx , de Plsere. Genseun^ , de la 
Gironde. Ge&til , du Loiiet. Gentil ^ da Mont-Bhac. 
Geof&cyy ^ de Seine et Mane. Gerard Desrivieres 9 de 
POme^ Gmute OUivier, de la Dioine* Germinac , de 
la Corr^e. Gertoux^ des Hantes-Pyrdnto, Gilwri^ues ^ 
4a Puy de D6me. Gillet, da Morhihan. GirarJ ^ 
de PAitde. Girard , de la VendeCr Giraud , ie la 
. Charei«t»-Itti;6rieure. Glraud, de I'AUier. Gira«d9de9 
, Cdtes-du-NQrd.Giroff-Peu£pl9 du Puy-de-Some. Glei- 
* sal , de rAjrdeche. Godefroy , de V Aune* Gomaire ^ 
du Finistere. Gorssfs ^ de Seine et Oise. Gouf^on 9 de 
Seine et Oise> Gensy 9 du Tarn. Gondelia, £s C&tes- 
. dtf-Nord. Gouly ^ de I'lsle de JE'rance. Goasuin , da 
Kord, Goupilleau de Fontenai , de la Vend^. Gcu" 
TOlleau de Mqntaigu , de la Vendue. Gourdan , de lat 
]{tiute*Sa6ne. Goyer Laplaache , delaNi^rre. Granet, 
des Bouchesdu Bhone. GrangeneuTey. dela GirQude. 
Gr^ire , de Loir et Cher. Grenot , du Jura. 'Grosse 
Surocher, de la Maj^enne. Guehau^ des Hautes-Py« 
Tin^i, Gjdadel, de la Girondf. Guerin , du Loiret. Guer- 
tneur y du Fiaistere. Guesno , du Finistere. Guiter , 
des Pyr^n^es-Orientales. Guffroy , » du Pas-de-Calais. 
QiuUercaii|dek Ifi^ne* GtiiUenwdet , ie Seine et 

Loixe 
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Xoird. Onillemia ^ de Seine et Oise* Ganl^ry) dn M.t-* 
. Blanc. Guimberteau , de la Charente. Guiot-Florent y 
. de la Cote-d'Or. Guytoh-Morveaux , de la C6te d*On 
- Guyardin , de la Haute-Marne. Guyer ,• de la Creuse. 

Guyet-Laprade , de Lot et GAronne* Guyomard , de8 

Cotes-du-Nord, 

H. 

Hardy ^ de la Seiiie - Inferieilre. Harmlnd ^ de la 
^euse. Haussmann ^ de> Seine, et Oise. Havin j da 
la Manche. Huguet , de la Seine-Infi^rieure* Henry I4 
Riviere 9 du Calvados. Hentz y de la Moselle 4 Herfti^d^ 
de PYonne. Herault - S^chelles ^ "de Seine et Ois«* 
. Hebert y de Seine et Marile* Hourrier , £loy ^ de 
la Somme. Hubert , Michel ^ de la Manche* Huguet* 
de la Creuse. Humbert , de la Meuse. 

I. 

Ichon ^ du Gers. Ingraii y de la Vienne. Isnard ^ in 
Var. Isor^ ^ de TOisc . Isoard j des Hautes'-Alpes* 



JsLC , duGarc). Jacob, de la Meurthe. jacomin ^ de Id 
Drdme. Jagot , de I'Ain. Jard-Panvilliers ^ des Deux- 
S^vi^es. Jarry , de la Loire-Inf^rieure. Jaurand ^ da 
la Creuse. Javosues j de Rhone et Loire* Jay da 
Sainte-Foi , de la Gironde. Jean-Bon«^alnt*-Andr^ I 
' du Lot. Johanet , de TYonne. Johannot j du Haut-^ 
Riiin. Jorran , de la Creuse. Joubert > de I'H^rault* 
JoUenhe-Longchamps , du CaWadosi Jourdan , de la 
Ni^vre. Jourde , du Puy*-de-D6me. JuLien ^ de la 
Dr6me. Juliexk , de Toulouse. Jolien y de la -Haute* 
' Garonne* 

K* 

Karcher , de la Mozelle. Keirsaint | da Seine at Oise* 
ILenrelegan y du Finistdre. 

L« 

Laa ) des Basses-Pyr^n^es.Laboissi^rei dti Lot. Laca^^ 
de la Gironde. Lacombe y de rAveyrbn* Lacombe- 

. Saint*Michel y du Tarn« Lacoste y du Cantal* Lai^ 
^ste , £lie , de la Dordogne. Lat^rampe y des Haut«i« 
Tome jy, B"« 
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Pytini^. Lacrise y As HOrne. Lacroix , Ae la Haute- 

Vieiine. Lafiind , de la Corr^ze. Laguire ^ du Gen. 

Laignelot , de Paris. Lakanal | de rArri^ge. Laloue ^ 

du Puy-de*D6ine. Laloi , de la Haute - Mame. La.- 

lande , de la Meurthe. Lamarque , de la Dordogne. 

Lambert , de la C6te - d'Or. Lanjuinais , d*Ille et 

Vilaine. Lanot , de la Corr^ze. Lanoue y du Puy-de- 

D6me. Lantlienaa , de Rli6ne ec Loire. Laplaigne ^ 

-d|x Gers. Larocke ^ du Lot et Garonne. Lasource ^ 

du Tarn. Laurence , de la Mancbe. Laurenceot^ du 

Jura. Laurent , des Boucbe6-du-Rb6ne. Laurent , de 

,I/>t et Garonne. Laurent , du Bas-Rhin. Lavicom- 
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